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PIÈCES FUGITIVES

E N VE R s E T E N P R os E.

- É P 1 T R E -

· A M. B *** (1), qui, après l//2 long

ſilence , a ſucceſſivement écrit pluſieurs

· ' Lettres à l'Auteur. - -

• A P r à s une longue diette

Vous me traitez ſplendidement ;

Après une affreuſe diſette , r

Vous me parez ſuperbement : .

Depuis l'une & l'autre miſſive ·

Dont vous m'avez gratifié,

- Je rends grâces à l'amitié

De tout le plaiſir qui m'arrive.

( 1) A Paris.

» "
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Mon cher Ariſte, pourſuivez:

Depuis long-temps, oui, vous ſavez

Que vos Écrits, sûrs de me plaire,

Ont l'art de charmer mon ennui ;

Plus près de vous je n'en eus guère.

Les temps ſont changés aujourd'hui.

Sous la houlette paſtorale

Je conduis un nombreux troupeau ;

Docteur de la ſaine morale,

Je ſuis placé ſur le boiſſeau :

Tous les yeux, toutes les lorgnettes,

Suivent la trace de mes pas ;

Examiné du haut en bas,

Vous jugez ſi les chanſonnettes,

Les petits vers, les jolis riens

Sont l'ame de mes entretiens ?

Un front ridé par la triſteſſe,

Des yeux d'Argus ſur mes brebis ; . -

Cheveux très-courts, très-longs habits !...

On diroit un Sage de Grèce -

ôufle plus grave des Dervis.

Sous cet accoûtrement auſtère

- Érato ne me connoît plus ; ， ,

Car ce n'eſt pas au presbytère

Que ſe plaît la Cour de Phébus. , , ?

Un tas de regiſtres gothiques,

Quelques prônes ſoporifiques,

Voilà les volumes étiques
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Dont s'honore mon Muſéon.-

Ce fut meilleure compagnie

Qui forma le riant génie

De l'immortel Anacréon.

Ces vers nombreux & pleins de grâce,

Ces enfans du divin Horace,

Dont le Parnaſſe eſt embelli,

Prouvent mieux que mes foibles rimes,

Combien peu ſes accords ſublimes

Sont d'un Curé de Tivoli.

L'heureux mortel ſur ſa carrière

Sema des fleurs pour les cueillir ;

Chantant tour-à-tour ſa Glycère ,

Le vin & l'enfant de Cythère,

Jl ne changeoit que de plaiſir.

Le plaifir! qu'ai-je dit, Ariſte ?

J'ignore, hélas! s'il en exiſte.

Quel nom oſois-je prononcer !

Aux poétiques bagatelles,

Aux ris innocens, aux nouvelles,

Il me faut ici renoncer.

Quel pays, bon Dieu ! mais que faite ?

Les ronces de mon miniſtère

Empêchent les fleurs d'y pouſſer.

Avons-nous la paix ou la guerre?

Rien juſqu'à moi ne peut percer.

Dans l'un & dans l'autre hémiſphère,

Fabry, d'Eſtaing & d'Orvilliers

A iij
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Moiſſonnent-ils force lauriers ?

· Voltaire a-t'il dans l'Élyſée

Embraſſé Jean-Jacques Rouſſeau ?

Les talens du Père Éliſée -

Brillent-ils d'un éclat nouveau ?

De ces Lettres intéreſſantes,

Dont l'humble Caraccioli

Fait hommage à Ganganelli,

Sur les preuves les plus conſtantes, ,º

Le ſcrt eſt-il bien établi ? . · · · ·
Des François, de leur Souveraine • •

Les vœux ardens ſont-ils remplis ?

Et le moderne Séſoſtris,

Ce Prince chéri de la Seine,

Se voit-il renaître en ſon fils ?

Eh! de grâce, daignez m'apprendre

Ces auguſtes événemens, .

Je ſortirai des monumens;

Et vous ranimerez ma cendre

Au ſon flatteur de vos accens.

- « ( Par M. l'Abbé Dourneau , Curé,

à S, D #,*. -

4 " •



D E F R A N C É. 7

IAMPRoMPTU A LIsE, que j'avois reconnue

dans une promenade, après pluſieurs années

d'abſence.

O U 1, je viens de la voir, c'eſt elle, c'eſt ma Liſe,

On ne ſauroit tromper ſon cœur :

Hélas! ne fut-ce qu'une erreur,

Je chéris juſqu'à ma mépriſe,

Elle m'a fait ſentir un inſtant le bonheur.

( Par M. Daveſne. )

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt la Serviette; celui

du Logogryphe eſt Hallebarde , où ſe trou

vent halle (place ), Halle ( ville fameuſe par

ſont§ ), Barde (Poëte Gaulois), &

barde d'un âne.

É N I G M E.

O B s TA c L E à l'amoureux regard,

Ou du cœur muet interprète ;

Piquant arrangement de l'art,

Ou ſignal de votre conquête;

A iv
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Tour-à-tour il peut vous flatter,
Et tour-à-tour il vous couronne. • -

Le François voudroit vous l'ôter

· Et le Muſulman vous le donne.

· ( Par M, D. )

L O G O G R Y P H E.

I EcTEUR, je ſuis puiſſante, & le fus en tout tems.

Noble, Artiſan, Bourgeois, Moine, Juriſconſulte,

Sont tous gens qui ſouvent m'honorent de leur culte.

Toi qui, pour me trouver, agites tous tes ſens,

Peut-être chaque jour je reçois ton encens.

Mais ſi de mes neuf pieds tu défais la ſtructure,

Alors tu me verras, l'effroi de la Nature,

Détruire les projets du Pilote envieux,

Et devenir enſuite un fruit délicieux ;

Enfin regarde au-deſſus de ta tête,

Tu me verras régner au céleſte lambris ;

Baiſſe les yeux, Lecteur, & tu ſeras ſurpris

De ne trouver en moi qu'une chétive bête.
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

| H I s T o I R E de l'Académie# des

Sciences , année 1775 , avec les Mémoires

de Mathématique & de Phyſique pour la

même année, tirés des Regiſtres de cette

Académie, in-4°. A Paris, de l'Imprimerie

Royale, 1778. -

C H A Q U E Volume de l'Académie des

Sciences eſt compoſé, comme on le ſait, de

deux Parties. Dans la première, le Secré

taire, ſous le nom d'Hiſtoire, donne l'extrait

des Mémoires qui en ſont ſuſceptibles, la

relation de certains faits, ou obſervations

iſolées, qui ne peuvent pas fournir la ma

tière de Mémoires particuliers, & enfin les

éloges des Académiciens morts dans le cou

rant de l'année , la ſeconde Partie contient,

pour chaque année, les Mémoires tels que les

Auteurs les ont lus aux Aſſemblées de l'Aca

- 1C. - - | 1 · · · -

M. le Marquis de Condorcet, Secrétaire

de l'Académie depuis cinq à ſix ans, en écrit

l'Hiſtoire d'une manière qui lui eſt abſolu

ment propre. Il ſaiſit dans chaque objet le

point capital, & le développe avec toute la

clarté & la préciſion§ ſans lieux

communs, ſans remonter aux connoiſſances

élémentaires que ſes Lecteurs ſont ſuppoſés

A v
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poſſéder; mêlant preſque toujours à ſes ana

lyſes des réflexions neuves & ingénieuſes

Son ſtyle, ſans ceſſer jamais d'être elégant &

pur, eſt noble, facile, naturel, le vrai mo

dèle de celui qu'on doit employer dans les

matières Philoſophiques. Géomètre du pre

mier ordre, l'Auteur entend & parle égale

ment bien toutes les autres langues de l'Aca
démie. . - - - •

Le Volume que nous annonçons con

tient, indépendamment de l'Hiftoire, trente

ſix Mémoires ſur les différens objets dont

s'occupe l'Académie. Préſentons-en une idée

générale. -

• • Sous le titre de Phyſique générale, on

trouve un Mémoire ſur les moyens de con

duire à Paris une partie de l'eau des rivières .

de l'Yvette & de la Bièvre, par M. Perronet.

· On ſait combien M. de Parcieux s'eſt oc

cupé du projet d'amener l'eau de l'Yvette à

Paris : M. Perronet ſuit les mêmes vues, en

propoſant de joindre à l'eau de l'Yvette une

partie de celle de la rivière de Bièvre ; il a

nivelé tout le terrein où doivent paſſer les

eaux dont il s'agit, & il a dreſſé des plans &

des devis eſtimatifs de tous les ouvrages à

faire pour l'exécution complette de ce pro

, jet. Suivant ſes calculs, la dépenſe monte

roit à huit millions environ , ſans y com

prendre celle de la diſtribution dans les diffé

rens quartiers de Paris. . -

| Nous rangeons ſous le même titre les ob

fervations Botanico-météréologiques, faites
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à Denainvilliers , en Gâtinois, par M. Du

hamel. · · , - -

· La partie Anatomique offre deux Mémoi

res ; le premier , qui eſt de M. Portal , a

pour objet les effets des vapeurs méphiti

ques , il a été compoſe à l'occaſion de la

mort du Sr le Maire, Marchand de Modes,

& ſa femme, qui furent étouffés en 1774,

par la vapeur du charbon, qu'un Baigneur

avoit allumé ſous une cheminée qui com

muniquoit avec celle de la chambre où cou

choient ces deux infortunés. M. Portal ap

pelé, mais trop tard, pour les ſauver , a

voulu du moins publier, d'après ſes obſer

vations, les moyens qu'il croit les plus pro

pres à ſecourir promptement & à ſauver
V

ceux à qui le même malheur pourroit ar

, river. Ces moyens ſont la ſaignée, l'expo

ſition à un air frais & renouvelé, l'appli

· cation de l'eau froide , l'inſufflation de l'air

· dans les poumons , l'uſage des ſtimulans ,

, &c. M. Portal veut ſur-tout que l'on eſſaye

de ſouffler l'air par un tuyau adapté à l'une

des narines, tandis que l'autre eſt bouchée;

l'air pénètre plus sûrement alors dans le

poumon.... Si ce moyen eſt inſuffiſant, M.

Portal conſeille l'ouverture de la trachée

· artère ; la répugnance que cette opération

inſpire aux aſſiſtans eſt un préjugé; mais les

malheurs qu'elle peut cauſer, ſi un Chirur

gien peu exercé oſe l'entreprendre, font un

· inconvénient réel ; auſſi cette opération ne

doit être tentée qu'après l'inutilité reconnue

- A vj
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des premières tentatives. Il ne faut pas ſe .

rebuter ſi les efforts pour ranimer le ma

lade paroiſſent d'abord infructueux ; ſou

vent les apparences de la mort ont duré des

jours entiers.

Le ſecond Mémoire Anatomique contient

l'obſervation d'une Hernie des membranes de

la veſſie , avec des réflexions ſur la forma

tion de cette maladie , par M. Bordenave..

Un Soldat Invalide, ſujet à des rétentions

d'urine, étant mort d'une autre maladie,

ſon cadavre fut deſtiné à des épreuves rela

tives à la lithotomie. On inciſa le corps de

la veſſie au-deſſus du pubis pour y mettre

une pierre; après avoir fait au périnée l'inci

ſion ordinaire pour le grand appareil, &

après avoir introduit par la plaie les tenettes

dans la veſſie pour ſaiſir la pierre, on ne la

trouva pas ; & on en fut d'autant plus ſur

pris qu'on l'y avoit touchée un moment au

paravant avec la ſonde ; en changeans le

cadavre de ſituation, la pierre ſe fit de nou

veau ſentir au toucher : mais dès qu'on vou

lut la ſaiſir elle échappa de nouveau. M.

Bordenave, ſurpris de cet accident, diſſéqua

le cadavre; il trouva que la veſſie paroiſſoit

double , ou formée de deux poches qui ſe

communiquoient par une ouverture laté

rale ; mais il s'aſſura qu'une ſeule de ces

poches étoit la veſſie; que l'autre poche, ,

privée des membranes extérieures, étoit

formée par une hernie des membranes in- .

térieures de la veſſie à travers ſes membranes .
, 4
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extérieures, dont les fibres formoient une

eſpèce d'anneau élaſtique autour de l'endroit

par lequelles membranesextérieures s'étoient

échappées, & où ſe trouvoit l'orifice de cette

ſeconde poche. r , . -

· La Chimie a fourni huit Mémoires. Le

premier a pour titre : Mémoire ſur la nature

du principe qui ſe combine avec les métaux

pendant leur calcination , & qui en augmente

le poids. M. Lavoiſier, qui en eſt l'Auteur,

avoit déjà prouvé que les metaux, en ſe cal

cinant, abſorboient de l'air, & que c'étoit

à cet air qu'ils devoient l'augmentation réelle

de leur poids, puiſque la portion de l'air,

abſorbé par la calcination, eſt égale en poids

à l'excès du poids que le métal acquiert par

la calcination. Mais comme on ne peut pas

regarder l'air de l'atmoſphère comme un

| fluide abſolument pur, ou comme un élé

ment ſimple, il reſtoit à déterminer quelle eſt

parmi les ſubſtances qui entrent dans la com

oſition de l'atmoſphère, celle qui ſe com

§ avec les métaux lorſqu'ils paſſent à l'état

de chaux. C'eſt l'objet que ſe propoſe au

jourd'hui M. Lavoiſier :† le réſultat de

ſes expériences , l'air abſorbé par la calci

nation eſt le fluide aëriforme , que M.

Prieſtley appelle air déflogiſtiqué, & M. La

voiſier , air éminemment pur. . -

Le ſecond & le troiſième Mémoires Chi

miques, qui contiennent de nouvelles obſer

vations & de nouvelles expériences ſur la na

ture & les propriétés ſalines du zinc , revêtu de
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ſa forme métallique, ou réduit en chaux, ſont

de M. de Laſſonne. Dans ces deux Mémoi

res, l'Auteur examine la combinaiſon de

l'alkali-volatil avec le zinc, ſoit dans l'état

métallique, ſoit dans l'état de chaux, & les

divers phénomènes qui réſultent de cette

combinaiſon. Quelques Chimiſtes avoient

déjà connu la diſſolubilité du zinc dans l'al

kali-volatil; mais aucun ne l'avoit conſtatée

par des expériences auſſi préciſes & auſſi dé

taillées que celles de M. de Laſſonne. On

trouve dans ces deux Mémoires pluſieurs

autres recherches intéreflantes ſur la nature

du zinc. / -

Le quatrième Mémoire Chimique, qui eſt

encore de M. de Laſſonne, eſt l'examen des

combinaiſons de l'alkali-volatil avec l'acide

du vinaigre, avec la crême de tartre, avec

- l'acide nitreux, avec l'arſenic, avec le ſel

- ſédatif On juge combien un pareil ſujet doit

produire d'expériences & de remarques im

portantes entre les mains d'un Chimiſte tel

que M. de Laſſonne. . -

Le cinquième Mémoire Chimique, dont

l'Auteur eſt M. Tillet, eſt l'expoſition du

procédé qu'on emploie aux affinages de la

monnoie de Paris , pour la fonte de la chaux

de cuivre qu'on y retire des eaux-fortes , après

l'opération du départ ; & le détail d'une ex

perience particulière que l'Auteur a faitepour

retirer du dépôt du blanchiment des flaons de

Billon, une partie des déchets qu'ils éprouvent

toujours dans ce blanchiment. Ce Mémoire,

A
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intéreſſant par ſon objet & par ſa forme, eſt

une preuve ſenſible que le moyen le plus

efficace d'augmenter le progrès des Arts, eſt

de réunir l'expérience à la Théorie. Celle-ci

jeut éclairer§ en pluſieurs occaſions, &

- l'Art à ſon tour ſert à vérifier la Théorie.

Le ſixième Mémoire Chimique , qui eſt

de MM. Cadet & Briſſon, roule ſur la pro

priété de révifier les chaux métalliques ,

attribuée à l'électricité. De ſavans Phyſiciens

avoient publié des expériences qui leur pa

roiſſoient prouver quel'action de l'électricité

révifie les chaux métalliques. MM. Cadet &

Briſſon prouvent, par une ſuite de nouvelles

expériences, que ces Phyſiciens ſe ſont trom--

pés, & indiquent la ſource de leur erreur.

· Le feptième Métnoire Chimique contient

des obſervations ſur la décompoſition de l'or

fulminant, par M. Sage. *

Enfin le huitième, qui eſt encore de M.

Sage, eſt une manière de rendre une partie

de la pierre calaminaire ſoluble dans l'eau

comme le beurre de zinc.

· 'A la Botanique fe rapportent deux Mé

moires. Le premier , de M. Linnaeus, con

| tient la deſcription du cycas,# de plante

d

qui, par ſa grandeur & par ſa forme exté

rieure, ſemble s'approcher de la claſſe des

palmiers, & que cependant M. Linnaeus croit

devoir placer dans la claſſe des fougères.

· , M. Duhamel, Auteur du ſecond Mémoire

· de Botanique , y rend compte d'une monſ

truoſité ſingulière qu'il a obſervée ſur un
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† greffé en écuſſon : à l'endroit de

inſertion, il s'eſt montré un bouton qui a

produit des feuilles & une tige; le pédicule -

es feuilles, la tige elle-même, ſe ſont trou

vés d'une ſubſtance charnue, abſolument

ſemblable, pour le goût & l'odeur, à la chair

d'une pomme verte. -

| La Minéralogie nous offre un Mémoire

de M. de Laſſonne, qui contient la deſcrip

tion des grès cryſtalliſés de Fontainebleau.

L'Aſtronomie a produit dix-huit Mémoi

res, dans leſquelsMM. de la Lande, Meſſier,

Caſſini, Jeaurat, le Monnier, le Gentil & le

Préſident de Saron, ont donné de nouvelles

preuves de leur application & de leur ſa
gaC1te. - - - -

On peut rapporter à la Géométrie un Mé

moire de M. de la Place, ſur les oſcillations

d'un fluide qui recouvre un ſphéroïde; & un

Mémoire de M. du Séjour , ſur l'inflexion

des rayons ſolaires. Ces deux écrits auront

une ſuite, que l'on trouvera dans les volu

mes ſuivans. - -

· Ce volume eſt terminé par un Mémoire

de M. Poujet , Membre de la Société des

Sciences de Montpellier, ſur les attériſſemens .

des côtes du Languedoc. | · -

Il y a encore dans la partie hiſtorique de

ce volume, quelques obſervations d'Ana

tomie ou d'hiſtoire naturelle, l'extrait des

ouvrages des Académiciens, qui ont paru

ſéparément en 1775, les vitres des Mémoires :
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préſentés par les Savans étrangers, & ap

prouvés par l'Académie, &c. ..

Cette même année 1775 , l'Académie prit

la réſolution de ne plus examiner aucune

ſolution des problêmes de la duplication du

cube, de la triſection de l'angle & de la

uadrature du cercle. Tous les Géomètres

avent que de ces trois problêmes, les deux

premiers ne peuvent pas ſe réſoudre enn'em

ployant que la ligne droite & le cercle, mais

qu'ils ſe conſtruiſent par l'interſection de la

ligne droite avec une courbe du troiſième

ordre, ou par l'interſection de deux ſections

coniques : ils ne peuvent donc pas fournir

matière à de nouvelles recherches. Quant à

la quadrature du cercle, elle n'eſt pas, à la

vérité, démontrée impoſſible , mais les ten

tatives infructueuſes qu'on a faites juſqu'ici

pour la trouver, ſont une preuve preſque .

équivalente à la démonſtration, que les qua

drateurs futurs ne ſeront pas plus heureux ; .

& l'Académie a pris un parti très ſage de ne .

plus perdre de temps à réfuter leurs paralo

giſmes, & de les renvoyer au tribunal du

Public. Nous ſaiſiſſons cette occaſion de dé

truire un bruit ridicule que certains Journa

liſtes ont tâché d'accréditer. Pluſieurs per

ſonnes croient, ſur la foi de ces Journaliſtes 2,

que M. Rouillé de Meſlai a fondé un prix

pour la ſolution du problême de la quadra

ture du cercle. Rien n'eſt plus faux & plus

abſurde. M. Rouillé de Meſlai a fondé deux

| ptix dont l'Académie des Sciences eſt juge ;
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l'un relatif à l'Aſtronomie-phyſique, ou aux

principes généraux du mouvement, au ſyſ

tême du monde; l'autre au progrès de la ma

rine : & l'Académie propoſe alternativement

des prix ſur ces deux objets, comme on peut

le voit par le Programme qu'elle diſtribue

tous les ans dans ſon aſſemblée publique de

Pâques. . -

R E c H E R c H Es ſur la Rage, ſeconde

cdition , par M. Andri, de la Société

| Royale de Médecine. A Paris , chez

| l ierres, Imprimeur-Libraire de la Société

Royale , rue Saint-Jacques. -

L'objet de cet ouvrage eſt de raſſembler

les obſervations ſur la Rage, & les traitemens,

ou même les recettes pour la guérir, qui ſe

trouvoient diſperſées dans différens Auteurs.

Ce grand nombre de remèdes, dont plu

ſieurs préſentent en leur faveur des obſerva

tions aſſez concluantes, paroît ſe réduire à

trois claſſes principales; des remèdes mercu

riels, qui produiſent, par la ſalivation, une

eſpèce de criſe; des ſudorifiques, qui agiſſent

par les ſueurs ; enfin des cantharides ou des

nſectes du même genre, qui portent ſur les

'oies urinaires. -

· Les remèdes mercuriels paroiſſent les plus

- ârs. L'expérience de l'Hôtel-Dieu de Paris

rouve que les frictions ſont un remède

reſque certain , mais ſeulement lorſque

•hydrophobie n'eſt pas encore déclarée. M.
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Errhman, Médecin de Strasbourg, a donné

un traitement par lequel, en combinant les

frictions avec l'uſage interne du mercure &

celui des calmans, ila guéri même deshydro

phobes. Tous les Auteurs s'accordent à re

commander de retarder, autant qu'il eſt poſ

ſible, la cicatriſation des plaies faites par

l'animal enragé. La nature indique cette pré

caution, puiſqu'il arrive preſque conſtam

ment aux malades, qui ſont attaqués de la

rage après la cicatriſation, d'éprouver, pour

premier ſymptôme du mal, des douleurs &

de l'inflammation aux environs de la cica

trice.

Voici à cet égard un fait dont nous avons

été témoins. Une louve enragée mordit ſix

perſonnes, deux femmes, trois hommes &

un enfant. Aucun ne fut traité méthodique

ment, ou même ne prit de remèdes qui puſ

ſent être vraiment efficaces. Les deux fem

mes & deux hommes moururent hydropho

es , des deux autres, l'un, qui n'avoit été

† légèrement mordu au bras & à travers

on habit, n'a point été attaqué de la rage,

& n'a depuis 26 ans éprouvé d'autres acci

dens extraordinaires, que des accès violens

de mélancolie, portés juſqu'à la manie. Le

dernier, fort jeune quand il a été mordu,

avoit une large plaie à la tête : cette plaie,

plutôt par haſard que par l'effet de l'art ou

es précautions, ne ſe referma compl tte

| ment qu'après pluſieurs années, & le jeune

homme a joui conſtamment d'une ſanté ro
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buſte , a ſervi, s'eſt marié, & n'a jamais -

éprouvé aucun ſymptôme qu'on pût regarder

comme une ſuite de ſon ancienne§

M. Andri, en raſſemblant avec beaucoup

de ſoin tout ce qui a été dit ſur la Rage, a eu

pour but de faciliter aux Médecins, qui vou

droient travailler pour le prix que la Société

de Médecine a propoſé ſur ce ſujet, des re

cherches qui leur auroient coûté en pure

perte beaucoup de temps & de peines Cet

ouvrage ſera d'ailleurs très-utile à tous les

Médecins. Dans le cas où ils ſeroient obligés

de traiter des hommes ou des animaux mor

dus, ils trouveroient, dans un ouvrage fort

court, toutes les reſſources que l'art puiſſe

offrir juſqu'ici ; & quoique M. Andri n'ait

prononcé ni ſur le mérite d'aucun traitement,

ni ſur l'efficacité d'aucun remède, la manière

claire & préciſe avec laquelle il expoſe les

obſervations & les faits, ſuſfit pour appren

dre à un Médecin éclairé quels ſont les remè

des qui peuvent inſpirer quelque confiance.

ANA c R É o N , Sapho , Théocrite , & c.

* ſeconde Édition, revue & corrigée, par

· « M. Montonnet de Clairfons. A Paris ,

· · chez le Boucher, Libraire , au coin du

Pont-au-Change. " . • ,

Qu'il eſt inſenſé, qu'il eſt dupe,

Celui qu'attriſte ſon talent ! -

· Tant qu'il amuſe, il eſt charmant ; -

Il perd ſon prix dès qu'il occupe. ,
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s Il ſemble que l'Auteur ingénieux de ces

· jolis vers ait voulu faire alluſion au vieil

lard de Téos. Telle eſt en effet l'idée que

réveille Anacréon. Telle fut la Philoſophie

de ce Poëte aimable, qui fut appelé Sage

pour avoir ſu boire, aimer & faire des

chanſons qui , en célébrant ſes jouiſſances,

voulut que la Poéſie fut pour lui une jouiſ

ſance de plus; &, comme l'a ſi bien dit M.

de la Harpe, qui s'eſt immortaliſé par ſes '

plaiſirs, lorſque tant d'autres n'ont pu l'être

par leurs travaux.

Nec ſi quid olim luſit Anacreon

Delevit etas. -

Ses Odes ſont les productions de l'imagi

nation la plus riante & la plus voluptueuſe.

Le Dieu du vin fut pour lui le Dieu des

vers. Les Grâces furent les Muſes qui l'inſ- .

pirèrent. Il n'eut pour Pinde qu'un berceau

de fleurs, pour pupître qu'une table envi

ronnée d'amis ; & ſi ſes vers ſont le fruit

de ſes veilles, c'eſt qu'il veilloit avec les

Plaiſirs. - - •.

Quelle élégance naïve ! quelle molleſſe

aimable ! quelle facilité originale dans les

· tours qu'il emploie, & qui preſque tous lui

ſont ſuggérés par le ſentiment le plus délicat

& le plus exquis ! quelle douce Philoſophie

il a ſu mêler aux badinages de ſa Muſe !

quelques-uns ont ſemé de fleurs les pré -

ceptes arides de la morale; lui, par un goût
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' 2VCC† ſuccès de le re

· .. nOtre -

, le talent de la Fontaine ou de Chaulieu, &

† délicat & plus rafiné, s'eſt ſervi des

eçons de la ſageſſe pour rendre plus pi

· quantes les leçons de la volupté; ou du moins

on peut dire que dans ſes vers l'apologie du

plaiſir n'eſt autre choſe que la morale même.

Les perſonnes qui ne peuvent lire Anacréon

dans le grec, ſeront bien étonnées de ſa ré

putation, & trouveront ſans doute beau

coup à rabattre aux éloges que nous venons

de faire de ſes chanſons, auſſi délicates qu'in

génieuſes, ſi elles n'en jugent que par la ver

ſion en proſe, revue & corrigée, dont il eſt

ici queſtion. Il eſt certain qu'Anacréon nepeut

être bien traduit qu'en vers ; & pour eſſayer

§ dans

angue, il ne faudroit rien moins que

peut-être même l'un & l'autre enſemble.

Mais il faut convenir auſſi que s'il eſt diffi

cile de le bien traduire en vers, il ſeroit dif

ficile de le traduire plus mal en proſe. La

verſion de M. Montonnet de Clairfons eſt

· en général incorrecte, languiſſante, & quel

quefois triviale. Elle eſt entièrement dénuée

· des grâces & de l'enjouement de l'original ;

, & l'on y cherche en vain ce nombre & cette

harmonie que la proſe comporte, & qui eſt

au moins une foible image de celle qui a

, tant de charmes dans la Poéſie. Elle péche

ſur-tout par une platte exactitude. Elle eſt

en un mot d'autant plus infidelle qu'elle eſt

· plus littérale. On ne peut trop le dire & le
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répéter; il n'en eſt pas du Traducteur comme

du Peintre qui copie; & ce n'eſt pas ici que

' l'on peut appliquer ce précepte d'Horace, ut

picturapoéſis erit.Un tableau ſcrupuleuſement

calquée eſt néceſſairement une copie fidelle;

mais une traduction qui ſeroit pour ainſi

dire un calquage, ne peut être juſtement

comparée qu'à un revers de tapiſſerie. Voici

la première Ode d'Anacréon dans la traduc

tion de M. Montonnet de Clairfons.

« Je veux célébrer les Atrides: je veux

» chanter Cadmus ; mais les cordes de mon

» luth ne réſonnent que le ſeul Amour. Der

| » nièrement je changeai les cordes & même

» la lyre toute entière. Je chanta1 alors les

» travaux d'Hercule, & ma lyre rébelle ne

» ſoupira que les Amours.Héros, je vous dis

» adieu pour jamais; ma lyre ne chante que

» les ſeuls Amours ».

, , On ſent combien cette verſion eſt foible

· & ſervilement littérale.Avec un peu plus de

goût M. Montonnet de Clairfons eût com

· pris que célébrer n'eſt pas ici le mot propre ;

réſonner le ſeul amour eſt un helléniſme que

le génie de notre langue réprouve. Réſonner

eſt un verbe neutre, qui par conſéquent

, n'admet point un régime aſſujéti; & d'ail

leurs, que le ſeul : quelle étrange locution !

quelle harmonie! Voici une faute bien plus

· grave. Changer une lyre entière ne ſignifie

· Point changer de lyre. Et pour dernière
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· obſervation , dernièrement eſt trop pro- ,

ſaïque. .. , - |

Au ſurplus, Fuzelier a imité cette Ode .

dans les Fêtes Iyriques, & l'Imitateur a con

ſervé quelque# des grâces de l'original.-

Ce font au moins des vers pour des vers. .

- | Des zéphirs que Flore rappelle «: . , · · · · · · · · · .

' , Je voulois chanter le retouri : " . .. :

- Je vis Chloé : qu'elle étoit belle ! - · · ·

s Je ne pus chanter que l'Amour. · . #

" Je lui conſacrai dès ce jour

- Tous mes vœux, mes vers & ma lyre.

| C'eſt pour Chloé que je reſpire :

Je ne chante qu'elle & l'Amour.

Le Tranſlateur qui cite ces vers auroit pu

" rappeler auſſi une autre imitation qui eſt

plus libre, mais qui n'eſt pas moins délicate

ni moins agréable. C'eſt le début de l'Art

d'aimer du gentil Bernard. · · · ·

J'ai vu Coigni, Bellone & la Victoire :

Ma foible voix n'a pu chanter la gloire.

J'ai vu la Cour : j'ai paſſé mon printemps

Muet aux pieds des idoles du temps. -

J'ai vu Bacchus ſans chanter ſon délire.

Du Dieu d'Iſſé j'ai dédaigné l'empire. :

J'ai vu Plutus : j'ai mépriſé ſa Cour. -

J'ai vu Daphné: je vais chanter l'Amour. . · · ,

Lesfragmens de Poéſie dont M.Mº#
' , ! dc

· · • · · · · , ' ^ *- -
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de Clairfons a enrichi ſa Collection, en font

le principal agrément ; & il ſeroit à ſou

haiter qu'il eût connu, ou du moins qu'il

eût eu le goût de choiſir les meilleures pièces

en ce genre. Pourquoi, par exemple, n'avoir

pas laiſſé dans l'oubli, où elle étoit tombée

| depuis long-temps, la mauvaiſe Cantate de

Mlle Louvencourt, intitulée : l'Amourpiqué

par une Abeille, tandis qu'il pouvoit orner

ſon Recueil d'une autre pièce ſur le même

ſujet, beaucoup meilleure, & très-peu con

nue? Elle eſt, ſi je ne me trompe, de l'Abbé

Régnier des Marêts; & le Lecteur nous ſaura

gré de réparer cette omiſſion.

Le tendre Ameur cueillant un jour des fleurs,

Fut par haſard piqué par une Abeille,

Cachée au fond d'une roſe vermeille.

Au même inſtantil s'en va tout en pleurs -

Dire à Vénus : ma mère, je me meurs;

· Je ſuis piqué d'une vipère aîlée,

Qui dans ces lieux Abeille eſt appelée :

Je n'en puis plus; je me meurs, je me meurs.

Si d'une Abeille, ô men fils, la piqûre,

Répond Vénus, vous fait tant de douleur,

Quelle douleur croyez-vous donc qu'endure

Un malheureux dont vous percez le cœur ?

On a pu s'appercevoir que ces vers n'ont

pas l'élégance de la préciſion, mais ils ne

manquent pas de naturel , & méritoient

d'être cités au moins comme une traduction

Sam. 6 Noyemb. 1779. B

•
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fidelle d'Anacréon. L'Ode des Souhaits eſt

encore une de ſes plus jolies bagatelles lyri

ques.Voici d'abord la Verſion de M. Mon

tonnet de Clairfons. :

º La fille de Tantale fut changée en rocher

» ſur les montagnes de Phrygie ; & la fille

» de Pandion, métamorphoſée en hirondelle,

» fendit les airs. Pour moi, jeune beauté,

» que ne ſuis-je ton miroir, tu me fixerois

§ ceſſe ! ta tunique, tu me porterois tou

» jours ! je voudrois être l'onde pure dans

» laquelle tu baignes tes appas. Que ne ſuis

» je eſſence! je te parfumerois; la bandelette

» qui preſſe ton§ , les perles de ton col

» lier ! jeune beauté , que ne ſuis-je au

» moins ta chauſſure, tu me foulerois de tes

» pieds délicats ». Nous n'entrerons dans

aucun détail ſur cette proſe. Il ſuffit de dire

que ce n'eſt point-là Anacréon. Mais veut

on retrouver à peu de choſe près ſa grâce,

ſon élégance, ſon rhythme ? Qu'on liſe la

Pièce ſuivante. | -

De la fille de Tantale

La Fable a fait un rocher ;

De l'amante de Céphale

Le mari devint cigale 5

Moi je voudrois me cacher

Sous quelque forme amoureuſe.

Que n'eſt-il en mon pouvoir

D'être cette glace heureuſe

Où vous aimez à vous voir !
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Cette lyre harmonieuſe .

· Qui vous plaît par ſes accords !

Cette onde voluptueuſe

Qui baigne votre beau corps !

Ou cette rebe envieuſe

Qui couvre tant de tréſors !

Ruban, je releverois

Votre écharpe ou votre treſſe :

Écharpe, je preſſerois , : , , !

Votre gorge enchantereſſe : , .

Perle, je vous ornerois :

Fleur, je naîtrois ſur vos traces :

Cothurne, au moins je ſerois

Foulé par le pied des Grâces.

Voilà le ton d'Anacréon ; voilà ſa facilité

ſimple & gracieuſe. Le Traducteur en proſe,

loin d'offrir cette Pièce charmante à ſes

Lecteurs, n'en parle même pas. Peut-être

a-t'il penſé qu'en la citant, il eût été diſpenſé

de la retraduire ; & il a mieux aimé remplir

ſa tâche de proſe. Il cite néanmoins les Sou

haits de la Motte, & il trouve que lesStances

de ce dernier renferment plus de délicateſſe,

plus de volupté que l'Ode d'Anacréon. Quoi

que nous trouvions les Stances de la Motte

charmantes, nous ſommes loin de les pré

férer aux vers du Poëte Grec; & nous allons

mettre nos Lecteurs à portée d'en juger eux

mêmes. Ces ſortes de comparaiſons ne peu

vent que ſervir à former le goûtà elles ap

| J]
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r

prennent à diſcerner le talent de ce qui n'eſt

que bel-eſprit, & à ſaiſir ces nuances légères

· qui échappent aux demi-connoiſſeurs , &

qui ne ſont bien ſenties que par le très-petit
nombre des vrais. • • • ,

Voici les Stances de la Motte.

QUE ne ſuis-je la fougère

Oü ſur le ſoir d'un beau jour,

Se rcpoſe ma Bergère,

Sous la garde de l'Amour !

QUE ne ſuis-je le Zéphir

Qui careſſe ſes appas,

L'air que ſa bouche reſpire,

La fleur qui naît ſous ſes pas !

· QuE ne ſuis-je l'onde pute : -

qui la reçoit dans ſon ſein !

que ne ſuis-je la parure

Qu'elle met ſortant du bain !

QUE ne ſuis-je cette glace

Où ſes charmes répétés

· offrent à l'œil une Grâce

Qui ſourit à ſes beautés !

qUE ne ſuis je la fauvette -

Qu'avec plaiſir elle inſtruit, - i .

Et qui ſans ceſſe répète :

Baiſez, baiſez jour & nuit.

" Je ſens tout le prix de cette jolie Imitas

/
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tion. Elle a de la grâce & de la préciſion;

mais comparons-la à la traduction de M. de

Sivry. Quelle différence ! combien celle-ci

reſpire le goût antique ! La dernière Stance

de# Motte n'eſt que galante, tandis que ccs

vers où M. de Sivry a été obligé de ſurpaſſer

en quelque ſorte Anacréon pour l'égaler,

Cothurne, au moins je ſerois . ,

Foulé par le pied des Grâces. -

ſont de l'expreſſion la plus amoureuſe & la

plus délicate. Malheur à celui qui n'en ſen

tiroit pas le charme. Qù'il ne liſe pas Ana

créon , mais ſur-tout qu'il ſe garde bien de

le traduire. -

N. B. Sapho, Théocrite, Bion, Moſchus,

Catulle, Horace, &c. ſeront la matière du

ſecond Extrait pour l'ordinaire prochain.

MÉLANGEs tirés d'une grande Bibliothèque.

B. ouVolumeſecond.Manuel des Châteaux,

ou Lettres contenant des Conſeils, 1°.pour

former une Bibliothèque Romaneſque; 2°.

pour diriger une Comédie de Societé; 3°.

pour diverſifier les plaiſirs d'un Salon.

in-8°. d'environ 37o pages. A Paris, chez

Moutard , Imprimeur-Libraire, rue des

Mathurins, hôtel de Cluny, 1779.

· Nous avons rendu compte du premier

Volume de ces Mélanges, dans lequel M. le

Mºde P, nous a donné un qhoix raiſonné de

" B iij "
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A*

Livres François pour étudier utilement l'Hiſ

toire, avec deux analyſes intéreſſantes de

ouvrages de nos deux plus anciens Hiſto

riens. Le ſecond Volume que nous annon

çons aujourd'hui eſt moins grave, & parti

culièrement conſacré à l'amuſement. Il in

dique toutes les reſſources qu'une Société

peut ſe procurer pour varier ſes délaſſemens

à la campagne. -

, Le château dans lequel l'Auteur raſſemble

ſa Compagnie, doit avoir trois pièces prin

cipales. La prennière eſt un ſalon deſtiné pout

les jeux & la converſation. La deuxième eſt

un boudoir ou petite bibliothèque qui puiſſe

contenir ſix cens volumes. La troiſième eſt

une Salle de Spectacles. -

Le Manuel des Châteaux expoſe d'une

manière intéreſſante, & même quelquefois

avec une érudition légère & gaie, les diffé

rens moyens de varier les amuſemens de la
,/

Campagne.

Pour les Livres que l'on aime à trouver

dans un château, il n'y en a point qui ſoient

plus du goût# que les Romans. Le

connoiſſeur qui a fait le choix de ceux que

l'on trouve ici indiqués, peut bien nous par

ler de cette claſſe d'ouvrages. Il a fait à cet

égard ſes preuves dans un Ouvrage Pério

dique§ créé, dirigé & compoſé en

· plus grande partie depuis ſon origine, en

Juillet 1775, juſqu'à la préſente année 1779.

Auſſieſt-ce le premier Recueil de Romans qu'il

conſeille. Il donne enſuite des notices auſſi
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agréables qu'inſtructives, & une liſte d'en

viron ſoixante autres volumes de ce genre. .

Ses obſervations ſur la manière dont on

doit jouer la Comédie en Société, & le ré

pertoire motivé des Pièces qui conviennent

aux troupes d'Amateurs, ne peuvent être

· préſentées avec plus de connoiſſance du théâ

tre, d'eſprit & d'agrément. L'Auteur pro

poſe des proverbes & différens ſujets nou

veaux à remplir , qui ne manqueront pas

d'être ſaiſis. Il nous fait part enſuite de quel- .

ques anecdotes dramatiques de Société; & il

y en a de vraiment plaiſantes & ſingulières.

Les vaudevilles qui terminent cette ſeconde

partie ſont dans le bon genre de la gaîté

JFrançoiſe. - - " .

La troiſième offre le tableau de tous les

amuſemens d'un vaſte ſalon de maiſon de

campagne; jeux d'exercice, jeux ſédentaires,

jeux de haſard, tant de cartes que de dez,

divination par les cartes, jeux d'eſprit où il

y a des gages à payer. Pour ne pas rendre la

nomenclature de ces jeux trop sèche, on y a

mêlé des anecdotes curieuſes. On voit que

ce Manuel des Châteaux eſt bien nommé. Il

n'y a point de Livre qui doive être plus

agréable à la bonne compagnie, & qui four

niſſe des expédiens plus sûrs & plus aimables

pour faire écarter l'ennui, & pour diverſi

fier les plaiſirs à la campagne. Après avoir eu

le bonheur d'inſtruire les hommes, on ne

peut leur rendre un plus grand ſervice que

de leur apprendre à s'amuſer.

B iv
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' s P E c T A C L E S.

| coN c E R T s P I R ITUE L.

· · · Du jour de la Touſſaint.

Quel oUE ſoit notre empreſſement à ſaiſir

les occaſions de rendre hommage au zèle

du Directeur de ce Concert , nous ne

pouvons cependant lui diſſimuler que ſon

ſpectacle manque d'intérêt & de variété :

on y répète trop ſouvent les mêmes

, choſes ; & ſon Orcheſtre paroît uñ peu

maigre, depuis que nous avons pour objet

de comparaiſon le Concert des Amateurs.

· Aujourd'hui qu'il y a plus d'enſemble parmi

, nos Symphoniſtes, & qu'ils poſsèdent beau

: coup mieux qu'autrefois l'art de phraſer & .

| de nuancer, on devroit deſormais rendre

l'Orcheſtre au moins auſſi nombreuſe qu'elle

l'étoit avant la réforme de M. Gaviniés : ré

forme néceſſaire alors, mais qui a ceſſé de

l'être depuis que les Muſiciens du premier

· ordre ſe ſont multipliés.

, On a exécuté pour ouverture une nou

velle ſymphonie de Hayden, où les grands

effets† plus rares que dans pluſieurs autres

du même Auteur. On a ſur-tout applaudi

· à la ſingularité du dernier morceau.

Mlle Girardin a chanté avec plus d'aiſan

: ! . V . -
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- que d'expreſſion un air de Traetta, & l'on

a remarqué que ſon organe n'a point dége

néré depuis qu'elle eſt au rang des Actrices
de l'Opéra. - º - - • • • • • • • "

M. Bréval a fait entendre enſuite un

concerto de violoncelle de ſa compoſition.

Quelques intonations fauſſes, & les ſons

naſillards du medium de ſon inſtrument ,

n'ont pas empêché que le Public ne lui

donnât des encouragemens. -

Il Signor Andrien a chanté pour la pre

mière fois un air de Paeſiello : ſa voix eſt

moëlleuſe, étendue& d'un aſlez beau timbre ;

il a montré de l'intelligence & de l'expreſ

ſion dans le récitatif comme dans l'air qui l'a

ſuivi. Nous ne doutons pas qu'il ne figure

avec ſuccès dans le Concert des Amateurs.

, On avoit déjà entendu plus d'une fois le

· concerto de clarinette que M. Baër a exécuté

: pour faire ſes adieux à la† Quoiqu'il

y ait peu de fecondité dans les compoſitions

de ce Virtuoſe, on a conſtamment admiré ſes

ſujets, ſes paſſages heureux, & ſur-tout ſa

· belle exécution.

Mlle Duchâteau a chanté un air Italien

d'un ſtyle agréable. On auroit deſiré que

l'Auteur, il Signer Farti, eût laiſſé entrevoir

· plus d'idées neuves que de réminiſcences.

M. Bertheaume a été fort applaudi dans

un concerto de violon; mais ſon coup d'ar

chet nous a paru dur, & ſa compoſition

ſurchargée de phraſes diſparates. On pour

roit lui demander ſi ſon dernier morceau eſt

B V
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"-

un preſto, ou un rondeau , ou une ſuite de

caprices, & ſi les paſſages de force qui ſui

voient ſon chant principal en étoient des

variations ou des acceſſoires, ou des déve

loppemens bien naturels. A*

Le Concert a fini par la ſortie d'Egypte,

Oratorio François de la compoſition de

M. Rigel. Ayant déjà parlé deux fois de cet

Ouvrage eſtimable, nous ajouterons ſeule

ment que la marche qui en fait une des

parties principales, eſt une des plus heu

reuſes productions du génie de l'Auteur, &

qu'elle mérite une place diſtinguée parmi les

beaux morceaux de ce genre. - . :

A

coM É D I E FRAN ç o I s E. '

LE Mercredi, 27 du mois dernier , on a

joué à ce Théâtre , Adélaide du Gueſclin ,

tragédie de M. de Voltaire, dans laquelle

M Monvel a repréſenté le Duc de Vendôme.

'C'eſt par ce rôle que l'illuſtre le Kain a

terminé # carrière. Malgré un laps de près

de deux années , l'eſprit s'étonne, le cœur

s'émeut encore au ſouvenir des impreſſions

qu'il y fit éprouver. Une ame brûlante; une

intelligence aggrandie par l'étude , par la

réflexion & par l'expérience ; une connoiſ

ſance profonde des paſſions & de leurs

nuances; beaucoup d'énergie, de nobleſſe

& de vigueur; en un mot la réunion de tou

tes les qualités néceſſaires à la parfaite re- .

préſentation d'un Héros en proie à l'égare
º,

-
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ment, à toutes les fureurs de l'amour : c'eſt

avec de tels moyens que ce ſublime acteur

a ſu entraîner tous les ſuffrages & mériter le

dernier ſuccès dont il a joui.

Il eſt bien glorieuxpour M. Monveld'avoir

excité des tranſports auſſi vifs, des applau

· diſſemens auſſi nombreux que ceux qui fu

rent alors prodigués à le Kain , & nous ne

pouvons que l'en féliciter.

COM É D I E I TA L IE NN E.
- - #

LE Mardi 26 Octobre, on a repréſenté

pour la première fois, l'Abbé de Plâtre ,

Comédie en un Acte & en proſe. - -

M. de Saintival fils, amoureux d'Agathe,

fille de M. de Lormon, a vainement cherché

les moyens de déclarer ſon amour à l'objet

qui l'a fait naître.M. de Lormon a fait venir

de Paris une ſtatue, repréſentant un Abbé

aſſis & liſant ; le Valet de Saintival, ima

gine de revêtir ſon maître d'un coſtume

exactement ſemblable à celui de la ſtatue,

d'enterrer celle-ci, & de faire occuper ſa

place par le jeune homme. Ce projet s'exé

cute; Agathe vient ſe promener dans le boſ

quet. Saintival chante ſa déclaration; Aga

the ſurpriſe, en cherche l'Auteur; ſes yeux

ſe tournent ſur la fauſſe ſtatue, qui tombe

à ſes genoux, & qui y eſt ſurpriſe par M. de

Lormon. Comme dans cette poſition , Sain

tival, les yeux fixés ſur ſon livre, garde un
- - t) B vj -
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, ſilence profond, le bon-homme croit que ſa

fille a fait tomber la ſtatue; il gronde ; il or

donneàſon Jardinier Laurent de la remettre à

ſa place; maistandis qu'il a donné ſes ordres,

Saintival a repris ſa première poſition, &

· Laurent ſe moque de ſon maître, qui reſte

çonfondu.Cependant un Payſan a vu enterrer

, l'Abbé de Plâtre, il a été faireune dépoſition,

accuſer Saintival & ſon Valet d'un aſſaſſinat,

& la Maréchauſſée cherche les aſſaſſins. M.

- de Saintival père , qui avoit demandé Aga

the pour ſon fils à ſon inſçu, & qui avoit

obtenu le conſentement de M. de Lormon,

vient dépoſer ſes chagrins dans le ſein de ſon

vieil ami : dans l'objet où Lormon ne voit

'qu'une ſtatue, il reconnoît ſon fils qui avoue

ſon ſtratagême, & reçoit la main d'Agathe.

· L'idée de cette bagatelle eſt heureuſe,

mais l'Auteur n'en a pas tiré tout le parti

, dont elle étoit ſuſceptible. La dépoſition du

Païſan qui a vu enterrer la Statue, pouvoit

· produire des ſcènes plaiſantes : elle produit

un effet contraire , parce qu'elle n'eſt pas

· préparée. En général, cet ouvrage péche§

†§ , l'intrigue n'eſt pas lée

, avec aſſez d'art; en un mot, dans l'état où

, il eſt, c'eſt plutôt un très-joli Proverbe de

ſociété qu'une Comédie. .

| Les rôles ſont joués par Mlle. Pitrot, par

· MM. Ménier , Michu , Valleroy, Suin &

Rozieres. Ce dernier a mis beaucoup de

comique dans le rôle de M. de Lormon.

-

»
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• Le même jour, Mlle. Dufayelle a eſſayé

ſes talens dans l'emploi des Soubrettes, par

· le rôle de Liſette dans l'École des mères.

· · Cette actrice eſt douée d'une figure très

agréable, mais elle manque d'expreſſion ;

elle récite plutôt qu'elle ne parle , ſa viva

cité n'eſt guère que de l'étourderie : ce n'eſt

pas avec de tels moyens qu'on peut réuſſir

dans un emploi qui exige beaucoup de natu

· rel, de fineſſe & de vérité. |

v A R I É T É S.

· RÉPLIQUE de M. Croizier au Nº. 4»

- des Annales de Linguet.
* • • .. ! " t - º .

Lorssº, j'ai relevé l'infidélité de M. Linguet ſur

. l'enregiſtrement de l'Édit du mois d'Août, concer

· nant ſe Droi de Main-Morte, je l'ai fait avec cette

· franchiſe qui doit caractériſer un défenſeur de la

vérité outragée. Il y eût eu bien de la foibleſſe à être

arrêté par la crainte d'un miſérable perſifflage, ou

de quelques injures groſſières. : ;

Il eſt à-propos, une fois pour toutes, de fixer les

· idées de M. Linguet ſur mon compte. Je ne ſuis

d'aucune ſecte; je ne ſuis dominé par aucun eſprit

, de parti; & je penſe & j'écris d'après moi-même. Il

embleroit, au premier coup-d'œil, que ce ſeroient

autant d'avantages qu'il devroit avoir ſur moi; mais

*je le préviens de ne pas s'y laiſſer tromper: cette

ſituation me donne un calme de raiſon bien ſupé

rieur à tous les emportemens d'un Énergumène en
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tièrement livré au ſophiſme , au préjugé & à la

paſſion. -

| Il faudra bien que je cherche à me conſoler du

malheur de n'être pas connu de M. Linguet ; il a

oublié que, je l'ai vu ſolliciter une Place que je

uittois : cela eſt ici fort indifférent.Je n'ai jamais

té & ne ſerai jamais ennemi de ſa perſonne ; mais

je le ſuis à outrance de ſes erreurs & de ſa mauvaiſe

foi Littéraire ; & j'eſpère le convaincre de la ſin

cérité de ma proteſtation. ·

On ſe rappellera toujours avec attendriſſement cet

it mémorable, portant ſuppreſſion du Droit de

Main-Morte & de Servitude dans les Domaines du

Roi, & abolition générale du Droit de Suite ſur les

Serfs & Main-mortables. Le Parlement a reçu cette

Loi avec toute la ſenſibilité qu'inſpirent toutes les

vues bienfaiſantes du Monarque ; & pour pré

venir les mauvaiſes conteſtations que pourroient ſuſ

citer quelques hommes induits en erreur par l'eſprit

de chicane, il a déclaré que la diſpoſition de l'Édit

qui aboliſſoit le Droit de Suite pour l'avenir, n'anéan

tifſoit pas les Droits de Suite qui ſe trouveroient

échus à l'époque de la publication de la Loi. En con

ſéquence l'Edit eſt enregiſtré ſans que ſes diſpoſitions

puiſſent nuire ni préjudicier aux droits des Seigneurs

QUI s ERoIENT oUvERTs AvANT z'ENREGIsTRE
24 E NT.' "a-

L'on a encore préſente l'apoſtrophe violente de

M. Linguet contre Re Parlement, apoſtrophe qui n'a

pour toute baſe que la ſuppreſſion de cette ſecende

partie de la phraſe, qui ſeroient ouverts avant l'en

regiſtrement; car voici comment il raiſonnoit : l'Edit

a ſupprimé le droit de Suite ſur les Serfs apparte

nant aux Seigneurs ; il eſt enregiſtré à la charge

qu'il ne pourra nuire ni préjudicier aux droits des

Seigneurs; l'Edit eſt donc anéanti lui-même par cette

reſtriction. Les volontés Parlementaires l'emporteront
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donc ſur les volontés Royales. Qu'y aura-t'il done de

fixe & de ſtable dans le Royaume , ſi les règles éta

blies par le Prince ſont anéanties par les hommes

appelés à juger en ſon nom ? Il faut réformer ces in

sonſéquences, les punir, & c. &c. -

: Ayons actuellement le courage de parcourir le

galimatias que M. Linguet décore du beau titre de

ſa juſtification, pour foudroyer tous ſes ennemis à

la fois. C'eſt dans le N°. 49 que ſe trouve cette pièce

vraiment curieuſe. -

• Il commence par témoigner beaucoup d'humeur

de ce qu'il retrouve dans ma Critique que le Par

lement de Paris eſt le premier Corps de l'État eſſen

tiellement lié à la Conſtitution de notre Monarchie.

Suivant la nature du Gouvernement où nous avons

le bonheur de vivre, le Roi gouverne par des Leis

fondamentales : il n'y auroit bientôt plus de Lois s'il

n'y avoit un dépôt de Lois; & les dépoſitaires des

Lois ſont les Corps politiques qui les annoncent lorſ

qu'elles ſont faites, & les rappellent lorſqu'on les

oublie. Le Parlement de Paris, qui eſt le premier

de ces Corps , eſt donc eſſentiel à notre Mo

narchie. .

M. Linguet ſe trompe bien gauchement, quand il

dit qu'il n'y a qu'au Clergé, à la Nobleſſe & au

Tiers-Etat qu'on puiſſe appliquer cette dénomination

de Corps del'Etat,car différentes Ordonnances de nos

Rois défendent expreſſément à ces trois Ordresde for

mer des Aſſemblées, & de faire Corps. Les États-Géné

raux étoient formés des trois Ordres du Royaume, &

mêmeencore denosjours,pour les Provinces régies par

leurs Etats, ce ſont les Trois Ordres de ces Provinces

qui les compoſent, & non pas les trois Corps.Mais il eſt

tout ſimple que celui qui fait de ſi prodigieux efforts

pour dénaturer les choſes, cherche auſſi à changer l'ac

· ception des mots. Je perſiſterai donc à dire que le

Parlement de Paris, la Cour des Pairs, que M. Lin.
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guet attaque avec tant d'audace, eſt le†
Corps de l Etat lié eſſentiellement à la Conſtitution

de notre Monarchie. Je ſais bien que ces maximes

contrarient ſingulièrement les opinions de cet Ecri

vain forcené ; mais elles n'ont jamais pu être miſes

en queſtion, ni agitées ſérieuſement que par lui ou

les adhérens à ſes principes qui, fort heureuſement ,

pour nous, ne ſont pas en grand nombre, & ne

feront jamais de§ parmi les Citoyens rai

ſonnables. - - -

Suivant la doctrine du Nº. 49 des Annales, l'in

tention, l'eſprit , la lettre de l'Edit dont il s'agit, in

diquent ſpécialement un effet rétroactif C'eſt ce vœu

de la Loi qui ſe trouve très-réellement annulépar l'en

regiſtrement. L'obſervation contenue au N°. 46 ne

dit pas autre choſe; conſéquemment elle eſt juſte. Ce

n'eſt pas M. Linguet qui a fait la ſuppreſſion de cette

partie de phraſe, QvI s ERoI ENr ovvERTs AvANT

z'ENREGIsTREMENT.C'eſt,dit-il,unefaute de Copiſte

ou d'Imprimeur que le ſens de la remarque répare ſuffi

ſamment. Et au ſurplus, la mutilation diſparoîtroit

en ajoutant après ces mots, Aux DRorrs DEs

SerGNEURs , un ſimple &c. pour indiquer que,.

dans la citation, la phraſe n'eſ pas finie. -

Voilà donc M. Linguet parfaitement inſtruit de,

la clauſe de l'enregiſtrement dans ſon entier, puiſque

ſon obſervation ( ſelon le ſens qu'il veut lui donner

† un inſtant ) ne porte & ne peut porter que ſur

partie de la phraſe mutilée par le Copiſte ou l'Im

primeur, & qu'il conſeille très-plaiſamment de ſup

pléer par un &c. &c.

M. Linguet oubliant tout de ſuite qu'il vient de

'conſtater la connoiſſance qu'il a eue de l'Edit & de.

l'enregiſtrement dans leur entier, nous dit : la

violence & la promptitude avec laquelle ce prétexte a.

été ſaiſi, m'a fait faire des réflexions : j'ai vérifié la

noTxgE d'après laquelle j'ai travaillé cet article : j'ai
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ité bien ſurpris de n'y pas trouver la phraſe dont

l'omiſſion m'attire une trasaſſerie ſi chaude : je ne peux ,

qu'en accuſer l'infidélité de mon Correſpondant, que

mes ennemis auront corrompu pour me tendre ce

, piège ; & je ſuis entouré d'embûches de cette eſpèce

dont je ne me doute pas. • ' , ; ' t ' ... ， » -- f ,

M. Linguet a donc vu la phraſe entière ; & dans

le même inſtant, il n'en voit plus que la première

· partie. En vérité c'eſt quelque choſe de bien étrange

que tous ces ſubterfuges. .. : . -

Au reſte il a vu ou n'a pas vu. S'il a vu, il affiche

l'ignorance des premières règles du Droit; car une

· loi n'a jamais d'effet rétroactif qu'en certains cas

•

ſinguliers exprcſſément portés par la loi même qui

détermine clairement l'eſpace du temps antérieur

qu'elle veut embraſſer ; & ces exceptions ſont ſi rares

& ſi bien motivées, qu'elles ne font qu'invariable

ment confirmer la règle. Mais M. Linguet égaré par

l'ignorance des principes les plus ſimples de la légiſ

lation, auroit dû être ramené du moins par la con

noiſſance de ſa langue. Quand le Légiſlateur a dit :

nous ne pouvons différer d'arrêter & de prévenir

l'exercice de ce Droit de Suite ſur les Serfs, il a pré

venu l'équivoque ſur laquelle M. Linguet paroît in

iſter avec tant de complaiſance ; car prévenir l'exer

cice d'un droit, c'eſt interdire la faculté d'exercer ce

groit , & non pas détruire le droit exercé. ,

Si M. Linguet n'a pas vu, il a été bien téméraire ;

car au lieu de cette agitation de la violence la plus

effrénée, il n'avoit qu'à propoſer un doute pru

dent & reſpectueux qui l'eût conduit à la vérité.

Ainſi dans les deux cas il eſt répréhenſible

- d'avoir.voulu élever autorité contre autorité , &

,-

| chercher à rétablir, pour ainſi dire, les chaînes de

' ces malheureux Serfs Main-mortables, après leur '

· avoir montré le grand bienfait de la liberté.
» ' •

- *

º } ) , . - - - • • t ' , , ,
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Mais par cette contradiction directe, ſon embarras,

ſes tergiverſations & les aveux qui lui échappent,

M. Linguet ne rétablit-il pas lui-même le vrai ſens

de ſa diatribe contre le Parlement? N'eſt-il pas évident

qu'il avoit reçu un exemplaire de l'Édit qu'il a copié lit

téralement& d'après LE TExTE dans le n°.46 des An

nales; que c'eſt§ un ſyſtême réfléchi d'outrager

toute la Magiſtrature du Royaume, que , ſaiſiſſant

avec enthouſiaſme le ſens que lui a§ la phraſe

ainſi falſifiée, il a vu que c'étoit une belle occaſionde

faire une ſortie vigoureuſe contre le premier Corps

de l'État, l'objet de ſa haine & de ſa vengeance ? Il

avoit bien prévu ce qu'une ſaine partie du public lui

diroit avec ſon prétendu Correſpondant , M. le

Marquis de P. : Il faut que vous ſoyez fou pour haſar

der un menſonge, non-ſeulement auſſi facile à confon

dre, mais auſſi impoſſible à cacher. N'importe : cette

réflexion n'eſt pas , capable de l'arrêter. IL FAUT

ToUJoURs cALoMNIER.

Avec les gens qui ne ſont pas capables d'examiner

ce qu'ils liſent, nous dit-il, j'ai l'eſpoir bien fondé de

conſerver ſur eux l'empire que me donne la crédulité

& l'ignorance. Si quelqu'un réclame, je crierai plus

fort que lui. Je ferai un tapage horrible. Je dirai aux

uns que c'eſt une faute de mon Copiſte ou de mon

Imprimeur, une mutilation , qu'une ſimple addition

d'un &c. pouvoit très-facilement rectifier.Je dirai aux

autres que j'ai été trompé par le fait d'un Correſpon

dant infidèle qui avoit ſouſtrait cette partie de la clauſe

de l'enregiſtrement. Je prendrai même ces deux faux

fuyans à-la-fois, quoique diamétralement oppoſés,

& puis je chercherai à diſtraire l'attention de l'odieux

de mon manège en faiſant pluſieurs contes ridicules

& puériles. J'amuſerai les enfans & leurs bonnes en

leur faiſant un conte de revenans.Je leur dirai qu'un

Viſionnaire m'avoit écrit de Verſailles, d'un Bureau

de Miniſtre, qu'il avoit vu à la Cour M. le Chan
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celier de Maupeou, lors des couches de la Reine ;

que s'il ſe conduiſoit bien, il y reſteroit ; c'étoit

un Correſpondant de miſe bien répandu, &, qui

plus eſt, bien payé par moi.Tels ſont les efforts du

génie qu'employe le† Auteur, d'un Libelle

pour juſtifier ſes ſotiſes périodiques.

En vérité, s'il nous donne cela pour des raiſons, il

doit avoir un grand mépris pour le jugement de ſes

· Lecteurs. - - -

A N E C D O T E S,

I.

Dass la comédie du Babillard de Boiſſy,
il y avoit ce vers,

Colonel autrefois, & maintenant Gendarme. - r

Ce contraſte ne fut pas du goût des Gen

darmes. Une vingtaine, comme députés du

Corps, vinrent enſemble à la Comédie, dans

l'intention de faire leurs remercîmens à l'Au- .

teur. L'Acteur Quinault, qui repréſentoit le

rôle du Babillard, craignant auſſi pour lui,

changea le vers, & ſubſtitua le nom de

Médecin à celui de Gendarme. Ce change

ment amena la paix. -

I I. -

Le Cardinal de Fleuri, Premier Miniſtre,

avoit à ſa table quelques perſonnes de Robe

qui venoient de ſouffrir des diſgrâces de la

Cour à cauſe de leur réſiſtance à ſes volontés,
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Ces Meſſieurs ne purent s'empêcher de ſou

rire en voyant qu'un dindon occupoit la

place du milieu d'un ſervice. Le Cardinal

ſourit auſſi, & leur dit : Meſſieurs, ces ani

maux ſont excellens , mais ils yeulent être un

peu mortifiés. . · · |

" " " I I I. ,

· Louis XV venoit de combler de faveurs

· l'Archevêque de Vienne, & de le nommerſon

Premier Aumônier. Il lui demanda en riant,

la première fois que ce Prélat prit poſſeſſion

de ſa Charge, s'il ſauroit bien dire le benedi

cite ; non , Sire , répondit M. de Vienne ,

je ne ſais que rendre grâces. - -

' I V. •

Voltaire croyant avoir à fe plaindre de la

Demoiſelle Lecouvreur, qui avoit joué le

rôle de Mariamne, dans les premières repré

ſentations de la Tragédie de ce nom, il en fit

une parodie, où, faiſant alluſion à l'Actrice,

il diſoit : - - ' • • •

Elle a le né pointu ; mais l'eût-elle eu encore :

Mille fois plus pointu, cher ami, je l'adore. . '

Mais l'Auteur & l'Actrice ſe reconcilièrent ,

& la parodie ne parut point.

- ' V. |

• Madame la Princeſſe de Carignan préſen

tant un jour ſon fils à M. Fontenelle, lui

dit : Monſieur, cet enfant n'a pas l'honneur

de vous connoître, mais il ne fait pas lire. .
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G R A v U R E S.

LA Nymphe Io changée en vache, ſe fait recon

noître d'Inachus ſon père, & de ſes ſœurs : Eſtampe

exécutée par M. Miger, Graveur du Roi, d'après

le Tableau de M. Hallé.

L'effet, le ton, l'harmonie, l'expreſſion de ce

grand morceau, ne peuvent qu'ajouter à la réputa

tion de l'Artiſte; il mérite d'être encouragé à con

tinuer un genre de Gravure qu'on abandonne depuis

quelque-temps, pour ſe livrer à des eſpèces de mi

niatures, où les talens & le génie ne ſe déployent

qu'à demi. -

Cette Eſtampe eſt de même grandeur que celle

d'Apollon & de Marſias, du même Auteur. Elle ſe

vend 6 liv. -

| La Valeur récompenſée, Eſtampe allégorique à la

guerre préſente, gravée par Janinet, d'après Barbier.

Se vend 1 liv, 4 ſols, A Paris, chez Janinet, Place

Maubert, hôtel de la Limace.

Le Chevalier de Beaurain , Géographe & Pen

ſionnaire du Roi, Auteur d'une Carte très-détaillée

de la Manche, & d'un Tableau Hidrographique des

Ports d'Angleterre, vient de publier une nouvelle

Carte des Royaumes d'Angleterre, d'Ecoſſe & d'Ir

lande, diviſée & ſubdiviſée en Provinces , Comtés

& Baronnies , avec le tracé des routes principales ,

, & des Bayes, Ports, Hâvres , Pointes, Bancs de

ſables les plus conſidérables. -

| Cette Carte eſt de feuille grand aigle, & dédiée à

M. le Prince de Montbarçy , Miniſtre de la Guerre.

Prix, 4 liv. - ·

carte nouvelle de la Beye de Breſt, & la Côte
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depuis Porſal juſqu'à Quimper, avec l'Iſle d'Oueſ,

Jant , par M. Moithey , Ingénieur-Géographe du

Roi, & Profeſſeur de Mathématiques de MM. les

Pages de LL.AA.SS. Mgr & Madame la Princeſſe

de Conty. - -

Cette Carte, qui eſt# & gravée avec beau

coup de ſoin & de netteté, ſe vend à Paris, chez

l'Auteur, rue de la Harpe, porte-cochère vis-à-vis

la Sorbonne. Prix, 1 liv. 1o ſols.

| Plan de la Ville de Breſt, faiſant ſuite à la carte

ci-deſlus. A Paris, chez le même. Prix, 1 liv. 4 ſols.

M U S I Q U E.

R,ev. r z d'Airs choiſis pour la Harpe , par

· P. P. Dufeuille. Prix , 7 liv. 4 ſols. A Paris, chez

Nanderman, Luthier, rue d'Argenteuil, butte Saint

Roch. -

Deuxième Recueil d'Airs, avec accompagnement

de Guittare, par M. Boyé, Maître de Chant & de

Guittare. Œuvre III°. Prix, 6 liv. A Paris, chez

Couſineau, Luthier, Breveté de la Reine, rue des

Poulies.

: L'Amant Jaloux, Comédie en trois Actes, dédiée

à M. le Noir, Conſeiller d'État, Lieutenant-Général

de Police, miſe en muſique par M. Grétry, partition

gravée avec les paroles, 18 liv., & les parties ſépa

rées pour les accompagnemens, 12 liv. A Paris,

chez l'Auteur, & aux Adreſſes ordinaires de Muſi

que, 1779. - -

· Le ſuccès prodigieux & conſtant de cette Comédie

lyrique en atteſte le mérite & la perfection. La muſi

que en eſt vraiment dramatique & pittoreſque , avec

lun chant toujours agréable, expreſſif & varié. Ce
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nouveau chef-d'œuvre du génie fécond qui en a

produit tant d'autres, plaît & revit dans les concerts

de même que ſur le théâtre ; preuve bien ſenſible que

la bonne muſique eſt comme les bons vers, dont tout

le charme ne dépend point de l'illuſion de la ſcène.

A N N O N C E S L IT T É R A I R E S.

O, E ſur les Armemens de la France & de l'Eſ

pagne , par M. Barcis.A Nevers, de l'Imprimerie de

la Veuve Lefebvre.

Mémoire Hiſtorique ſur la Maladie ſingulière de

la Veuve Mélin , A Paris, chez Méquignon, Li

braire, rue des Cordeliers. - - -

- Mémoire ſur la découverte du Magnétiſme animal,

par M. Meſmer, Docteur en Médecine. A Paris,

chez Didot le jeune, Imprimeur-Libraire, Quai des

Auguſtins. in-12. Prix, 1 liv. 4 ſols.

La Mère de Famille, Drame en cinq Actes & en

proſe, par M. Suremain. A Paris, chez Cailleau,

Imprimeur-Libraire, rue S. Severin.

Abrégé élémentaire des Sections coniques , par

M.... de l'Univerſité de la Flèche. A Paris, chez

Pierres, Imprimeur-Libraire, rue S. Jacques, in-8°,

Prix, 1 liv. 1o ſols.

· Diſcours ſur les avantages de la ſection de la

Simphyſe, par M. Sigault, Docteur en Médecine.

A Paris , chez Méquignon l'aîné, Libraire , rue

des Cordeliers. Prix, 1 liv. .. : ".

| Dictionnaire Hiſtorique & Géographique de la

Province de Bretagne, par M. Ogée. Tome I. in-4°.

A Nantes, chez Vatar.
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| -

Commentaire ſur les Coutumes du Maine & d'Anjou. ;

eu Extrait raiſonné des autorités, Édits & Déclara

tions, Arrêts & Réglemens qui ont rapport à ces deux

Coutumes, par M. Olivier de St-Vaſt, Avocat, in-8°.

T. IV.A Alençon, chez Malafſis, Imprimeur du Roi.

Lettres de M. R... Eſq... au Comte de D... tou

chant le Traité de Commerce conclu entre la France

& les États-Unis d'Amérique. in-8°. A Paris, chez

Eſprit, Libraire, au Palais Royal. Dans cette Bro

chure, on voit enfin l'heureuſe application des prin

cipes du pacte ſocial, contre leſquels on s'étoit d'a--

bord récrié avec autant de fureur que de mauvaiſe

foi. La troiſième Lettre mérite ſur-tout d'être lue

avec attention.

L)ix-huitième Cahier de l'Hiſtoire Univerſelle des

Hommes, formant le Tome II de l'Hiſtoire Mo

derne.A Paris, chez Clouſier, Imprimeur-Libraire,

rue S. Jacques. -

T A B L E.

E»rsE à M. B *** , 3| Concert Spirituel, 32.

Impromptu à Liſe , 7| Comédie Françoiſe , 34

Enigme & Logogryphe , ibid.| Comédie Italienne, .. 35

Hiſtoire de l'Académie Royale| Réplique de M. Croixier aux

des Sciences, année 1775, »| Annales-Linguet,N° 49.37

Recherches ſur la Rage, .. 18|Anecdotes, 43

Anacréon , Sapho, Théocrite ,| Gravures, 45 T

2o! Muſique, 46C• \

Mélange d'une grande Bi-Annonces Littéraires, 47

bliothèque, 29 -

A P P R o B A T I o N.

J'A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Jiſercure de France, pour le Samedi 6 Novembre. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Parise

ce 5 Novembre 1779. DE SANCY.
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, SA ME D1 13 NovEMBRE 1779.

# PIÈCES FUGIT IV Es

| | E N VERs ET EN PR os E.
--

, , V E R : S

· A M. VAN L o , ſur le couronnement de

ſon Tableau allégorique de la France *.

- V, N L o, ta magique Peinture

# Préſente à nos yeux éblouis,

Sous les traits raïonnans du Roi de la Nature,

1Le fidèle Portrait du Monarque des Lys.

Si les vertus & les bienfaits -

, Nous font aimer un Prince à la fois jeune & ſage,

L'Artiſte, en exprimant ſes traits,

" - Nous devient cher par ſon Ouvrage.

· -- ( Par M. Guérin, Avocat. )

: * Ce couronnement repréſente le Soleil qui, réflécht

d'un miroir, forme le Portrait du Roi. -

ºs .

#

· Sam. 13 Novemb. 1779. C ' - '
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LE MA R I A G E D' H É B É ,

- Élégie.

To U r dort ; l'aſtre des ténèbres

· Luit en paix ſur ces eoteaux ;

Moi ſeul de mes cris funèbres

Je fatigue les échos. - :

HitAs! mes clameurs ſont vaines, ' '

Mes ſoupirs ſont ſuperflus !

Celle qui cauſe mes peines,

Mon Hébé ne m'entend plus. .

JE ſuis trahi ; la parjure !

Vit pour un autre que moi ; ' "

Pour conſtater ſon injure,

L'Hymen l'arrache à ma foi..

DEUx ans d'ennuis & de larmes,

Deux ans paſſés ſans la voir,

· De mon cœur plein de ſes charme !

N'avoient pu bannir l'eſpoir.

DE mon ingrate maîtreſſe

Je me plaignois tous les jours ;

Tous les jours, de ſa tendreſſe

· J'attendois quelques retours.

- -- e - --

A •'inroxruns préſente

J'oppoſois d'anciens plaiſirs ; .. · · · ·
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•

J'étois, malgré l'inconſtante, ·

Heureux par mes ſouvenirs.

SEs rigueurs, ſes mépris même,

Ses mépris ſi déchirans !

Me ſembloient un ſtratagême

Pour mieux tromper ſes parens.

AU charme de la défendre,

Eh ! qui n'eût pas ſuccombé ?

| Quel cœut fut jamais plus tendre

Que celui de mon Hébé !

CoMBIEN de fois mon abſence

Lui fit répandre des pleurs !

Combien de fois ma préſence r

Calma ſoudain ſes douleurs !

LEs voilà de mon amante,

· oes lettres, gages chéris !

· Ah ! trompé dans mon attente,

Rendons mépris pour mépris.

JE peux, d'un cœur qui m'offenſe

Troubler la paix à mon tour ;
- • • *..

Mais en ſervant ma vengeance

Je bleſſerois mon amour.

| NoN, d'un amant qui t'adore,

Hébé, ne crains jamais rien.

Ton bonheur m'eſt cher encore

2 * ! . -

Quand tu m'arraches le mien.

Cij



52 M E R C U R E

JE n'ai pas même la force • -- • ----

D'aller te porter ces vers; . -

Ils reſteront ſur l'écorce

Des arbres de ces déſerts.

MAIs qui ſait ? Un jour, peut-être,' ,

Se promenant dans ces lieux, -

Hébé pourra reconnoître

Mon cœur tendre à ces adieux. . · · · · ·

ET ſes yeux (j'aime à le croire ) -' |

Donneront, en ce moment, · -

Quelques pleurs à la mémoire - • ,

· De ſon malheureux amant. . -,

(Par M. B * *. )

ÉPITAPHE DE NEurToN, inſcrite ſurſa

| Tombe, dans l'Abbaye de Weſminſther.
-

" " , , !

Li• • le monde encor brut.

Bieu dit : « que Nevton ſoit », ſoudain le jour parut.

Pour ſecond Créateur tout l'univers le nomme.

Interrogez le Ciel, la Nature & le Temps ;

C'eſt un Dieu, diront-ils, qui ne craint rien des ans l•

Hélas! ce marbre ſeul atteſte qu'il fut homme.

- ( Par M. Dorat. )

* -

+

#

#t

#
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OEsERvATIoNs en faveur des Loteries ,

· adreſſées aux Auteurs du Mercure , Par

M. A.

4. -

M : s s , E u » s,

· JE ne ſuis pas Joueur ; je lis avec empreſ

ſement lesOuvrages nouveauxde Littérature,

& je ne prends de billets à aucune Loterie.

Ma conduite eſt raiſonnée; je ne joue pas,

parce que je n'aurois nul plaiſir à perdre

mon argent, ni à gagner celui que d'autres .

perdroient avec regret ; je gagne certaine

ment celui que me coûteroient des billets

de Loterie, c'eſt un profit aſſuré. En cela je

dois plaire à M. Duſaulx, qui, dans ſon

Traité de la Paſſion du Jeu,† déchaîne vi

vement contre cette manière de jouer, toute

protégée qu'elle eſt par le Gouvernement.

J'ai lu ſon livre avec attention; mais j'ai l'hu

bitude de ne pas porter de jugement préci

pité;j'attends ordinairement que les gens de

l'art aient prononcé, & je tâche de trouver

dans la diverſité de leurs opinions, quels

motifs ont pu rendre leurs déciſions favora

bles ou contraires à l'Auteur. Il me ſemble

qu'on a parlé diverſement de cet Ouvrage

dans le monde , & qu'il eſt parfaitement

analyſé dans votre premier extrait. Je vais

propoſer à M. Duſaulx quelques obſerva

tions ſur la partie de ſon oº# qui con

•, 11J
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cerne les Loteries, qu'il regarde comme très

préjudichºſes aux particuliers qui s'y ruinent,

& même à l'État, qui en tire profit. Je reſ,

pecte les talens de M. Duſaulx , on dit qu'il

eſt perſonnellement très-eſtimable ;. cela ne

· doit pas empêcher qu'un homme qui n'a ja

mais mis aux Loteries, ne prenne leur dé

fenſe, & n'oppoſe aux paralogiſmes qu'on

a avancés pour les proſcrire, des raiſons très

ſolides pour en maintenir l'établiſſement, !

Vers la fin du XVe ſiècle, la Loterie de

conſcience qui fut réſolu par l'un des plus

ſavans & des plus habiles Îhéologiens de ce

temps-là , c'eſt le fameux Jean Briard, Doc

teur en Théologie, & Vice-Chancelier de

lUniverſité de Louvain, dont les Ouvrages

furent imprimés à Paris en 1527, à la fin

des queſtions quolibétiques du Pape Adrien.

Ce qu'il dit dans la diſſertation ſur les Lote- .

ries ſe réduit à deux points : le premier met

les Loteries à couvert de tout reproche pour.

le fonds, & le ſecond pour la manière. .

· · A l'égard du premier point, les Loteries

ne ſont point injuſtes ; # ne bleſſent au

cune loi ni divine ni humaine, ni naturelle

ni poſitive. -

La raiſon générale qu'en donne le Docteur

Briard, c'eſt que Dieu même les a approu

vées dans la diviſion de la Terre promiſe.

Les lois humaines, civiles & eccléſiaſtiques,

qui défendent les jeux de haſard, ne regar

dent pas les Loteries, où le haſard n'eſt

† fut l'cccaſion d'un célèbre cas de
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point accompagné des excès que condamnent

les lois, & qui portent les Joueurºe profeſ

ſion aux dernières extrémités, qui ruinent

les familles & font perdre le temps, la ré

p"tation & la conſcience. Les Loteries ne

ſont point non plus contre la loi naturelle :

elles ne font tort à perſonne. Ceux qui ſont

heureux profitent de ce que le haſard, ou

plutôt la Providence, leur fait tomber. Per

ſonne ne s'en plaint, ni n'a droit de s'en

plaindre. Tous ceux qui mettent aux Lote

ries ſont d'accord ſur ce point, & leur ac

cord n'eſt point l'effet d'une néceſſité. Il eſt

libre d'y jouer ou de n'y point jouer; l'eſpé

rance d'un gain conſidérable, qui en eftlebut,

ne les rend point criminelles, non plus que

le deſir modéré d'accommoder ſes affaires ne

rend point criminel le négoce ſur terre & ſur

mer , où certainement l'on ne s'engageroit

pas ſi rien n'intéreſſoit. -

Sur le ſecond point, le Docteur Briard

prend la défenſe des Loteries en diſant qu'il

n'eſt perſonne qui ne ſache de quelle manière

les§ ſe paſſent. La foi publique eſt

ſcellée, pour ainſi dire, de l'autorité du

Prince. La piété, la religion , la juſtice,

s'uniſſent comme de concert pour rendre les

Loteries en quelque façon ſacrées. On a en

vue de ſoulager des hôpitaux ou de pauvres

familles, de bâtir ou de rétablir des édifices

ublics. Les tirages ſe font avec toute - la

onne-foi & l'authenticité imaginables. Des

Prélats d'un mérite diſtingué, # premières

1V
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perſonnes de l'État, les premiers Magiſtrats

du Royaume, ſont à la tête des Loteries; ils

en ſont les protecteurs & les diſpenſateurs.

N'en peut-on pas conclure avec le Théo

logien de Louvain, contre nos rigoriſtes, que

rien n'eſt plus innocent que le commerce

tles Loteries, & que, comme ceux qui n'y

gagnent pas doivent ſe conſoler de la perte

modique qu'ils font, ceux qui gagnent ont

les meilleures raiſons du monde de ſe ré

jouir, & de remercier le ciel de la bonne

fortune qu'il leur envoie, & que le bien qui

arrive par cette voie, eſt de tous les biens le

moins ſujet à ſcrupule & à reſtitution. .

Cette conſéquence eſt tirée mot à mot

d'une Hiſtoire des Loteries, ou Diſſertation

critique ſur leurs uſages , imprimée à Paris

en 17o6 , chez Claude Cellier, rue Saint

Jacques, in-12 de 29 pages. Le principe ſur

lequel porte cette diſſertation, eſt que le ſort

fait l'eſſence des Loteries, & qu'on doit re

garder comme Loteries toutes les opérations.

de commerce où le ſort & le haſard entrent

our quelquechoſe.Ce principe une foispoſé,

† fait voir que rien n'eſt plus ancien

ni plus univerſellement reçu que ces ſortes

d'établiſſemens.Chez les Égyptiens, les Grccs

& les Romains, le ſort décidoit dans la diſ

tribution des champs, des Colonies , &

même des plus importantes charges de la

République, &c.
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C H A N S O N

-Faite pour un dîner donné à M. B. Franklin.

Sur l'Air : Lampons , lampons, & c.

Qu E l'Hiſtoire ſur l'Airain

Grave le nom'de Franklin ;"

Pour moi, je veux à ſa gloire

Faire une Chanſon à boire :

Le verre en main, · . -

Chantons notre Benjamin. -

· EN politique il eſt grand, · · ·

A table joyeux & franc, - . -

· Tout en fondant un Empire ·

Vous le voyez boire & rire. · · · · ·

Le verre en main, &c. -

· CoMME un aigle audacieux -

· ' a volé juſqu'aux cieux ,

| Et dérobé le tonnerre · · • •

· Dont ils effrayoient la terre. -

- , Le verre en main, &c. -

L'AMéRIcAIN indompté - .

, Conſerve ſa liberté;

| Moitié de ce bel ouvrage

Eſt encor de notre Sage.

Le verre en main, &c.
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ON ne combattit jamais • .

Pour de plus grands intérêts, .

Ils veulent l'Indépendance · ·

Pour boire des vins de France. , :

Le verre en main, &c..

L'ANGLo1s ſans humanité, -

Vouloit les reduire au thé;

Franklin fait à l'Amérique

Boire du vin catholique. -

, Le verre en main, &c. . •

Ce n'eſt point mon ſentiment

Qu'on faſſe un débarquement ;

Que faire de l'Angleterre, -*

On n'y boit que de la bière. . :

Le verre en main, &c.

X* · · · · - -

CEs Anglois ſont grands eſprits,

Profonds dans tous leurs écrits,

Mais leur cuiſine eſt mauvaiſe. .. ,

Le verre en main, &c.

oN les voit aſſez ſouvent

Se tuer de leur vivant. -

Qu'y feront les moraliſtes ?

Faute de vin ils ſont t ſtes.

Le verre en main, &c.

· · ×

Ils ſavent ce que l'air pèſe ; . ·
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Puiſſions-nous dompter ſur mer

Ce peuple jaloux & fier ;

Mais après notre victoire

Nous leur apprendrons à boire.

Le verre en main , &c. T

Explication de l'Énigme & du Logogryphe .

du Mercure précédent. -

LE mot de l'Énigme eſt le Mouchoir ;

celui du Logogryphe eſt Ignorance , où ſe

trouvent orage , orange , Ange & âne.

7

- É N I G M E.

- JE ſuis propre à beaucoup d'emplois,

Je ſers au Peuple comme aux Rois,

Et l'on m'attribue à Dieu même. -- .

Je n'ai pour m'exprimer bouche, langue, ni voix,

Je parle cependant, & l'on m'entend de même ;

De deux côtés ſouvent on m'emploie à la fois.

Tantôt par mon ſecours l'homme dans ſes fureurs ,
A cauſé les plus grands malheurs ; •º

Tartôt, quand l'infortune accable ſon courage,

Il me trouve toujours prêt à ſécher ſes pleurs. ,

- J'ai bien des frères, point de ſœurs ; . "

Et le bien & le mal ſont ſouvent mon ouvrage. . ,

Mais de notre deſtin grande eſt la différence ;

Eſclaves, ſouvent en ſouffrance,

Les uns jouiſſent peu de la clarté du jour, ,

Cvj
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-- Et ce n'eſt jamais tour-à-tour, , .

Sur les mêmes toujours retombe tout le faix.

| Mais j'ai trop détaillé mes traits,

Et je me rends trop facile à connoître.

Lecteur, toi qui cherche mon nom,

Je gagerois, ſans te frotter le front,

Que tu le tiens déjà peut-être. - -

L o G o G R r P H E.

T, NT ô r Amant, tantôt Guerrier, | --

Entre Mars & Vénus je partage ma gloire,

| Variant les douceurs d'une aimable victoire,

- | Du myrte je vole au laurier.

| D'une mère inquiète & d'un époux en tranſe,

Je ſais en me jouant tromper la vigilance.

' Mon nom ſeul eſt d'abord l'effroi

, De la timide & ſenfible innocence ; ·

Mais pas à pas prenant de l'aſſurance, : , -

La beauté s'accoutume & ſe plaît avec moi.

. " Si tu me décompoſes -

- Dans mes huit pieds, Lecteur, -

- Tutrouveras une fleur ; … -

L'origine de toutes choſes ;

Un élément trompeur; de la muſique un ton; " :

Ce qui de chaque eſpèce eſt la diſtinction ; ·

Ce que brave à plaiſir celui que rien n'étonne , | .

Le temps qu'un Souverain a porté la Couronne.

( Par M. Rétaux, Gendarme-Dauphin.)
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. .

ANAcRÉoN, Sapho, Théocrite, Moſchus ,

& c. ſeconde Édition, revue & corrigée,

par M. Montonnet de Clairfons. A Paris,

chez le Boucher, Libraire, au coin du

Pont-au-Change. -

S E c o N D E x T R A 1 T. .

S, p H o excella, comme Anacréon, dans la

Poéſie érotique, & mérita d'être ſurnommée"

la dixième Muſe, Son nom , qui intéreſſera

toujours ce petit nombre d'eſprits délicats

& cultivés, qui chériſſent d'autant plus le

talent des vers qu'ils le rencontrent dans une

femme, ne ſera jamais lu ni prononcé ſans

attendriſſement par tous ceux qui ont éprou

vé les tourmens d'une paſſion malheuréuſe.

Et qui n'a pas connu tout ce que peut'

l'Amour & tout ce qu'il coûte ! Sapho aima'

& ne fut point aimée. M. de la Harpe a très

_bien ſaiſi cette idée touchante dans ſon

Épître ſur les Grecs anciens & modernes.

| Mytilène t'attend, lieu jadis plein de charmes : .

Les mânes de Sapho te demandent des larmes. .

Elle aima dans Lesbos, elle aima ſans retour.

Donne en quittant Lesbos, un ſoupir à l'Amour. *

Au reſte, c'eſt à cette ſenſibilite qui fit
/

i
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les malheurs de ſa vie, préſent à la fois fu

neſte & deſirable, qu'elle dût ſans doute

cette imagination vive , enflammée & fé

conde , dont l'antiquite la loue : avec un

cœur moins ſenſible, elle eût peut-être eu

moins de génie. On lui doit l'invention

de ce mètre " coulant & harmonieux ,

qui de ſon nom fut appelé Saphique : elle

· avoit çompoſéneuf Livres d'Odes, qui étoient

encore connus à Rome au temps d'Auguſte,

mais qui ne ſont point venus juſqu'à nous. !

Il ne nous reſte d'elle que quelques fragmens

& deux pièces entières. On y retrouve cette

chaleur de ſtyle, cette expreſſion tendre &

voluptueuſe d'une ame paſſionnée, dont parle

Horace : - ..

- Spirat adhuc amor . ' -

Vivuntque commiſſi calores *

AEolia fidibus puelle.

Nous allons citer l'Ode que Catulle a tra

duite en Latin, & Deſpréaux en vers Fran- .

çois, moins pour relever les fautes de la

nouvelle verſion en proſe, que parce que

cette citation donnera matière à quelques

cbſervations de goût, utiles aux jeunes gens.

" Je regarde comme l'égal des Dieux, le

mortel qui, placé près de toi, éc ute tes

paroles enchantereſſes, & te voit douce

ment lui ſourire. Ce ſont tous ces charmes

qui jettent le trouble au fond de mön

, ame. Dès que je te vois, la parole exp; e

ur mes lèvres; ma langue eſt muette, je
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» ſens courir de veine en veine un feu brû- !

» lant; mesyeuxs'obſcurciſſent ;je n'entends

» qu'un bruit cor fus ; une ſueur froide ſe re

» pand ſur tout mon corps; je tremble, je

» friſſonne, je pâlis, je reſpire à peine, il,

» ſemble que je vais mourir » - - #

, On ſent combien cette dernière phraſe eſt,

languiſſante. La première règle dans les tra-.

ductions en proſe d'un Poëte, & celle que.

M. Montonnet de Clairfons a le moins ob

ſervée, c'eſt l'obligation de ne permettre à :

ſa proſe aucun mot, aucune phraſe, preſquet

aucun tour qui ne pût être admis en bonne .

Poeſie. Une froide ſueur manque§4 *

d'elegance. Et plus haut : je regarde comme .

égal aux Dieux le mortel qui , ce ſont ces

charmes qui , &c.Toutes ces locutions ſont

traînantes & proſaïques; & il n'y a rien de

plus oppoſé au ſtyle noble & animé du genre

lyrique.Voyez Catulle. , º -

, , ", :

' Ille mtper eſſe Deo videtur, , * . - •

Ille, ſî fas eſt, ſuperare divos, . . | |

-- Que d'ame dans ces vers! quelle gradation

progreſſive de ſentiment dans ille répeté

avec tant de grâce ! t t *r. ! #

· Qui ſedens adversùs identidem te

Srečtat & audit

• 1 , • , ..

- - - • . é«

- Dulce ridentem, miſero quôd omnes , . &

, Eripit ſenſus mihi, & c. - - * ^ és

| Quelle tranſition rapide dans ce qubd'
- - - - - · · · · " : i : ,
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placé fi heureuſement après miſero! que de

mots dans la phraſe Françoiſe pour ce mo

noſyllabe : ce ſont ces charmes qui. Je con

viens qu'il eſt très difficile de faire paſſer

dans notre langue toutes ces nuances deli

cates, & que même pour les ſentir, il faut

plus de goût &d'imagination qu'on ne penſe.

Mais auſſi , pourquei vouloir traduire les

, anciens ſans avoir leur génie à Pourquoi ſur

tout retraduire en proſe ce que Deſpréauxa ſi

bien mis en vers ? . - , , , !

HEUREUx qui près de toi, pour toi ſeule ſoupire! !

Qui jouit du plaiſir de t'entendre parler ! -

Qui te voit quelquefois doucement lui ſourire !

-

Les Dieux dansſon bonheur peuvent-ils l'égaler ? . ,

1 # ! , , ， , , , , • . · · · ，

JE ſens de veine en veine une ſubtile flamme :

Courir par tout mon corps ſitôt que je te vois; . .

Et dans les doux tranſports eù mon ame s'égare» .

Jé ne ſaurois trouver de langue ni de voix. ..

+

UN nuage confus ſe répand ſur ma vue. -

Je n'entcnds plus,--jetombeende douces langueurs;-- .

Et pâle, — ſans haleine,— interdite— éperdue, —ſ

Un friſſon me ſaiſit, — je tremble, — je meurs. -

· Chaque mot reſpire ici la paſſion & ia vo

lupte.Comme la repétition, près de toi,

# toi ſeule eſt amoureuſe! comme ces re

, latifs qui jouit , qui te voit, ſont elégans en

· cette rençontre : cpmme ils enchaincnt heu

|

- ,

V " .

\
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reuſement tous les mouvemcns de la phraſe !

- Les Dieux dans ſon bonheur peuvent-ils l'égaler ?

qu'il y a de goût à avoir rejeté cette idée à

la fin, du moins en François ! & dans la der

nière Stance, avec quel art le Poëte, ne pou

vant répéter ſept fois la même particule :

comme Sapho l'a fait dans le Grec, a-t'il ſu,

- y ſuppléer par des repos fréquens & ſuc

ceſſifs qui imitent la défaillance voluptueuſe

d'une perſonne qui fe pâme inſenſiblement. .

A l'égard de Théocrite, dont les Idylles :

font partie de la Collection que nous au

nonçons, nous nous contenterons d'obſerver

que c'eſt de lui ſur-tout qu'il eſt vrai de

dire ce que l'on a dit en§ des Poëtes *

Grecs, que les traduire en François , c'eſt

les traduire en ridicule. Comment rendre en

effet toutes les grâces naïves, champêtres,

je dirois preſque ruſtiques de ce Poëte bu

colique ? Il faudroit pour cela poſſéder au

même degré que Virgile , dans une langue .

bien inférieure à la ſienne, ce molle atque
facetum, cet art d'écrire fi rare, • • ，

Qui dit ſans s'avilir les plus petites choſes,

Fait des plus ſecs chardons des œillets & des roſes,

Et ſait même au diſcours de la ruſticité, ,

Donner de l'élégance & de la dignité. .

-

^ • .* • •

Et peut-être vaudroit-il mieux encore le
juger intraduiſible. - ' - •

- - - Et que , .

Deſperat tractata niteſcere poſſe , relinquit. -

/
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· On ſait que M. de Chabanon a donné une

· traductiontrès-exacte des Idylles de ce Poëte,

& qu'il s'eſt même exercé à en mettre quel

ques-unes en vers François. Sa diction en

vers & en proſe eſt correcte , élégante · &

ure. On voit qu'il poſsède également bien
a langue de ſon original & la ſienne ; &

cependant, qu'il nous permette de le dire,

ce n'eſt point-là Théocrite. . - ， , , .: . , , t

Les† de Bion & de Moſchus ſont

moins rébelles à la traduction ; elles ſont

plus ingénieuſes & plus délicates; elles n'ont

nulle ruſticité, & au contraire beaucoup.

l'agrément & de galanterie. « On les ac

, cuſe, dit Fontenelle, d'avoir un ſtyle trop

» fleuri; & j'en conviendrois bien à l'égard

» d'un petit nombre d'endroits3 mais je ne

·, ſais† les Critiques ont plus de

» penc

» crite, que la délicateſſe de Moſchus &

» de Bion : il ſemble que ce devroit être .

» tout le contraire. »

M. Montonnet de Clairfons a recueilli

auſſi pluſieurs Épigrammes de l'Antologie ;

mais ces Épigrammes, qui par elles-mêmes

ne font que chatouiller le goût plutôt qu'elles

ne le piquent, deviennent tout-à-fait fades

dans une verſion en proſe. Elles juſtifient le

mot de Racan, à qui Ménage traduiſit quel

ºues Épigrammes Grecques, qui lui parurent

' inſipides & ſi plates , que ſe trouvant à

º )té de celui-ci à une table où l'on ſervit un

ant à excuſer la groſſièreté deThéo-.
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potage qui avoit un goût fade : voilà, lui

· dit il, un potage à la grecque.
CATULLE eſt celui de tous les Poëtes La

rins qui a le mieux ſaiſi la tournure naïve des

Grecs. Son ſtyle eſt pur & délicat ; mais il

s'en faut de beaucoup que ſes idées y répon

dent toujottrs ; ce qui a donné lieu à cette

eſpèce de jeu de mots : qui écrit comme Ca

tulle, vit rarement comme Caton. On trouve

dans le Recueil de M. Montonnet # Clair

fons toutes les Pièces de Catulle qui étôient
ſuſceptibles d'être traduites, à l'exception

d'une ſeule, qui néanmoins eſt une des plus

agréables. Nous avons eſſayé de la rendre en

vers , bien entendu qu'il n'y a point d'autre

manière de traduire un Poëte. -

LEs RE 6 RE rs D E eATvzr E, Élégie

adreſſée à lui-même " !
- : : i c tri • , ! ' « ' ".

si de ſa propre conſcience , , ..

. Les témoignages conſolans ' ,

Sont pour le cœur des vrais amans ... , , -

Une dernière jouiſſance, · · · :

La volupté de nosvieux ans; , , , ,

Quelle douce joie, ô Catulle! , , , ,

Amant trop tendre, amant crédule, , , ,

Amant trop mal récompenſé, , *

Faut-il que ta vieilleſſe eſpère : ,

Des reſſouvenirs du paſſé ! . ..

Eſt-il rien, rien qui puiſſe plaire,, .

Doux parler, ſoins officieux, . .
- º -
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/

- |

'.'> - i • 1 vn - 11 h ! : • J1 ， 2'3i, l ©

Que ton amour induſtrieux º" ' '' ºº!
: - N'ait tâché de dire ou de faire ? ' l i,

- J. . • ' - : º rt , i, }

Hélas! les Dieux en ſont témoins; , i t ' , f1

Tu ſemois dans une ame ingrate,l : , : a :)

Tu perdis le fruit ds tes ſoins , , , , 2

· Eh bien donc, quelle erreur te flatte ? " 1. !;

Veux-tu, de toi-même ennemi, - · · ,

- -, - -- · - · · · · · -'^sRamper aux piés de l'inhumaine ? " ,'^wY

· Allons : d'un cœur plus raffermi
' - - v ſº al , 1. - _ - !' , , ! '

· Oſe à la fin briſer ta chaîne,

- ,' . : f,

• l • 1 c1 - ,!

l, , , , ! )

- Et ne ſois plus libre à demi · · · · · '

:

-

| Et fût it encor plus terrible, !

-- * --

Mais, ah ciel! quel effort pénible

· De dépouiller ſoudain un cœur · · · ·

· D'un amour, hélas! trop ſenſible , ° ° º * r

| Pºn amour ſi lºngtemps vºqueur ! … .
Sans doute, l'effort eſt horrible, -

Affreux, mais non pas impoſſible ;
Mais enfin il faut triompher,º " ^ t ,:

ce penchant n'eſt pas invincible ; ' .
-

' : : *

Il faudroit encor l'étouffer ' *

O Vénus ! c'eſt à ta puiſſance, . . 'o ' s !

Oui, c'eſt à toi que j'ai recours ; ·

si la jeuneſſe & la conſtance . "

Ont quelques droits à ton ſecours,

Ote-moi malgré moi ma fiamme, -

Ote-moi mes cruels ennuis :

Rappelle la joie en mon ame, . '

Diſſipe l'horreur où je ſuis,

-
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Non, non ; lorſque ma voix t'implore,

· Vénus, je ne demande pas . ' ' ^ :

Que l'infidelle m'aime encore,

Qu'elle pérde un de ſes âppas :

Je meurs d'une fièvre ſecrette ;

-"-

-

Je meurs, ſauve-moi du trépas : | .

· Calme cette ardeur inquiette, , ,

: º Ce poiſon qui brûle mes ſens ;' > .

Vénus, je t'offre mon encens, ! · | |

- - L'encens promis à la cruelle; '

Hélas! j'aurois voulu qu'il eût briſé pour elle. .

| Outre les Traductions d'Anacréon, de

Sapho, de Théocrité, de Bion, de Moſchus,

-

e plus de vingt Épigrammes de l'Anto
# & de† de C# les
#CllX† de M.† t†

ons renferment encore les Odes galantes

d'Horace, & .† nombre de Poéſies

érotiques de différens Auteurs modernes La

tins & Italiens, tels que Jean-Second, San

· nazar, Guarini, Manfredi, Métaſtaſe, Ma

| rulle,,&c. Mais quelque variée que ſoit

· cette Collection, la manière du Traducteur

eſt par-tout la même; & nous nous hâtons

de finir pour n'avoir pas toujours à faire les

mêmes obſervations. . . • ·

- n.i : | • • •

• • • #- -
|

- · · · ·. i
- 1 -
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DÉcovvERTEs de M. MARAT, D. M. &

Médecin des Gardes-du-Corps de Mgr le

Comte d'Artois, ſur le Feu, l'Electricité

& la Lumière , conſtatées par une#
d'expériences nouvelles , qui viennent d'être

vérifiées par MM. les Commiſſaires de

l'Académie des Sciences. A Paris , chez

Clouſier, Imprimeur-Libraire, rue Sainti

Jacques , 1779. : r , - : º ºt . "

Le feu, ce puiſſant agent de la Nature ;

dont les effets ſont ſi variés, & dont l'éner

gie tient ſi fort du prodige, fixa de tout tens .

l'attention des Philoſophes ; 'quelques-uns

même en firent l'objet particulier de leurs

recherches. .. | # # # # :
| Nous ne dirons rien iéi des anciens , leurs

ouvrages de Phyſique ne furent jamais qu'un

tiſſu de rêveries; quant aux modernes, tous

ſe ſont efforcés d'arracher à la Nature ſon :

ſecret. , , , , " " | | |

| Comme le feu eſt, pour ainſi dire, ſans

ceſſe ſous nos yeux,#§ extrême d'ob

ſerver ſes effets ſembloit donner celle de

connoître ſa nature ; cependant tout ſe ré

duiſoit encore à de ſimples hypothèſes.Au

lieu de conſulter l'expérience, les Phyſiciens

s'étoient abandonnés à leur imaginative; &

leurs efforts n'avoient abouti qu'à d'ingé

nieuſes ſpéculations, ſuivies de réſultats obſ

curs. Pour ceux même qui avoient le plus
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étudié ce ſujet, le feu étoit une émanation

du ſoleil, & la chaleur un attribut de la lu

mière. Tel étoit l'état de cette belle branche

de la Phyſique, lorſque M. Marat entreprit

d'y porter le flambeau de l'expérience.

De l'examen réfléchi des phénomènescon

nus, il avoit inféré que la chaleur & le feu

ſont des modifications du mouvement d un

Huide particulier ; mais pour connoître la

nature de ce mouvement, ou plutôt celle de

ce fluide, il falloit le rendre viſible au mo

ment où il s'échappe avec violence des ma

tières inflammables qu'il conſume, ou qu'il

ſe dégage paiſiblement des corps qu'il a pé

nétrés. Notre Auteur en forma le deſſein.

On ſent bien que pour l'exécuter, il a dû ſe

frayer une route nouvelle. Avant lui l'uſage

du microſcope ſolaire étoit fort reſtreint :

perſonne n'ignore que, par la manière ordi

· naire de s'en ſervir,l'objet eſt placé au foyer;

on ne pouvoit donc examiner que de petits

· objets; encore falloit-il qu'ils fuſſent diapha

nes; mais entre les mains de M. Marat, le

microſcope ſolaire eſt devenu l'inſtrument

· de Phyſique le plus univerſel. Egalement

-propre à examiner les corps d'une grande

ou d'une petite étendue, opaques ou tranſ

· parens, il ſert encore à rendre viſibles leurs

plus ſubtiles émanations : & pour cela il ne

· s'agit que de l'armer de ſon objectifſeul, &

· de placer l'objet dans un point convenable

du cône lumineux. On va voir quel vaſte .

· champ cette méthode ſimple & ingénieuſe

•
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- d'obſerver dans la chambre obſcure, ouvre

· à des expériences d'un genre auſſi frappant

" que nouveau. - - -

Lors donc que l'on expoſè dans le cône lu

mineux ( formé par les rayons ſolaires de

venus divergens) une bougie allumée , on

: voit ſur la toile s'élever autour de la mèche

• un cylindre allongé ,# , ondoyant ;

-dans ce cylindre, on diſlingue# de la

, flamme ; elle paroît ſous la forme d'une na

vette rouſſe, qui en circonſcrit une autre moins

colorée , au centre de laquelle brille un petit

jet fort blanc. Ce cylindre eſt bordé #ll/l6

raie fort brillante , juſqu'au ſommet qui ſe

, diviſe en pluſieurs jets tourbillonnans , bordés

· chacun d'une faie brillante plus petite. Ainſi

• cette flamme, ſi tranquille en apparence,

: ſe trouve toujours dans une agitation pro

digieuſe. Du centre de ſa ſphère d'activité

: elle lance au loin, de toutes parts, des flots de

• fluide igné qui ſe diſſipent en tourbillonnant.

• Lorſqu'à laflamme d'une bougie on ſubſtitue

: un charbon embrâſé, un fer rouge'ſ#
· voit leur ombre environnée d'une raie bril

• lante, & ſurmontée d'une touffe de jèts moins

brillans , mais formant de même mille vire

voltes. .. ' . . : º :,

• Si à ces corps incondeſcens on en ſubſtitue

- d'autres , tels que l'or & l'argent'affinés , la

: porcelaine du Japon, le cryſtal de roches les

- cailloux du Rhin,mais rougis dans un éreuſet

: ſous la mouffle d'un fourneau de coupelle , de

· manière à n'avoir aucun contact ayeº les

- effleuyes
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effleuves du charbon ; les mêmes phénomènes

auront lieu , à cela près que l'image projetée

ſur la toile ſera plus nette , plus brillanté.

Ce ſont ces émanations tranſparentes que

M. Marat regarde comme la matière pure

du feu, le feu élémentaire ; mais afin de

lever à cet égard juſqu'au moindre doute,

il fait voit que lorſqu'une matière déflagre

ſous un récipient qui adhère à ſon ſup

port , les vapeurs les plus ſubtiles y ſont

retenues , au lieu que les émanations ignées

s'en échappent à travers les parois. Il fait voir

auſſi " que ces émanations ne ſont pas moins

abondantes dans le vuide qu'en plein air ;

enfin qu'elles produiſent une impreſſion

de chaleur ſur le tact, fondent les métaux,

& enflamment les combuſtibles à une gran

de diſtance du corps d'où elles proviennent ».'

Effets caractériſtiques du feu qu'elles ne

· produiroient.point, fi elles n'en étoient le

· véritable principe. -, '

· Ces faits fondamentaux bien conſtatés,

c'eſt par des expériences plus recherchées

que notre Auteur travaille à découvrir les

différentes propriétés de cet étrange fluide. .

On avoit confondu la matière ignée avec

· la matière électrique; il prouve que ces ſubſ

, tances ſont entièrement diſtinctes. On avoit.

de même confondu la matière ignée avec la

matière lumineuſe ; il prouve que ces ſubſ

tances ſont entièrement diſtinctes auſſi; &

ce qu'il y a de bien étrange, il démontre que

le principe de la chaleur ne ſe trouve point

| Sam. 13 Novemb. 1779. D

1
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dans les rayons ſolaires.Voici les expériences

leſquelles porte ſa démonſtration.

Aprèsavoir obſervé d'une part que le fluide

igné émane viſiblement de tous les corps en

més, incandeſcens, ouſimplement chauds ;

de l'autre , que ſes émanations les plus le

gères font toujours ombre ſur la toile , il fait

paſſer le foyer d'un miroir ardent par les#
rens paints du cône lumineux. Qu'en réſulte- .

dil'? Loin que le foyer de ces rayons paroiſſe

environné d'une# de fluide igné ,

comme cela devroit arrivcr s'ils étoient brû

lans, on n'y en découvre pas même le moin

dre veſtige. Lorſqu'on expoſe à ce foyer#
· rens comhuſtibles , on voit ce fluide s'échap

per de ces corps en quantité proportionnelle au

temps où ils y ſont expQſes , & au degré de

chaleur dont ils ſont# ceptibles, Quand on

couvre d'un voile l'objectif, ce fluide continue

à s'échapper de ces corps juſqu'à ce qu'ils

ſoient conſumés ou revenus à la température

de l'air qui les environne. D'où il faut inférer

que ſiles rayons ſolaires produiſent la cha

leur, ce n'eſt qu'en excitant dans les corps le

mouvement du fluide igné. -

· Après avoir déduit des faits les différentes

propriétés du nouveau fluide, & la forme

qu'affecte à l'air libre ſa ſphère d'activité;.

M. Marat prouve, contre l'opinion reçue,

que ce n'eſt pas en vertu des lois de l'hydro

ſtatique que la flamme monte. Il fait voir

enſuite l'action de l'air ſur le fluide igné;

· & Prouve , contre l'opinion regue, que
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l'air ne ſert point d'aliment au feu : puis il

conſidère les degrés d'activité de la chaleur ;

& il prouve encore, contre l'opinion reçue,

que la flamme eſt beaucoup plus ardente que

le braſier, & toujours d'autant plus ardente

qu'elle eſt plus légère , de ſorte que celle de

l'eſprit-de-vin très-rečtifié, qu'on regardoit

comme ayant à peine quelque chaleur, tient à
cet égard le premier rang. v . " , "

ous ne ſuivrons pas plus loin cette ana

lyſe ; car elle deviendroit bientôt plus vo

lumineuſe que l'ouvrage dont nous nous

ſommes propoſé de rendre compte; les dé

eouvertes qu'il contient ſont peut-être de

nature à faire époque dans l Hiſtoire des

, Sciences5 c'eſt aux Phyſiciens & au temps à

en décider. x - - -

EPIToMEſur l'état civil de la France, &c.

par M. Percheron de la Galézière.A Paris,

chez Knapen & fils, Imprimeur-Libraires

: au-bas du Pont-Saint-Michel ; Debure,

, frères, & Mérigot jeune, Quai des Au

guſtins. 1779.2 volumes in-12, le premier

de 5 16 & l'autre de 55o pages. Prix 5 liv,

brochés. | z -

• Il y a beaucoup plus de bons livres que de

livres bienfaits§# -

celui que nous annonçons ne peut être placé

dans aucune de ces claſſes. L'Auteur, en

donnant un plan quelconque à ſon ouvra

ge, en évitant l'affectation, en#º
* - ij -

*,
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comme tout le monde s'exprime, & ne

faiſant uſage que de ſesconnoiſſances réelles,

eût peut-être fait un bon livre; mais il a

voulu briller par de l'eſprit , par des

phraſes impoſantes; il a entaſſé des détails

inutiles , il a voulu être Hiſtorien & Publi

ciſte, Littérateur agréable & Savant profond,

& a fini par publier un gros livre où la langue

n'eſt pas plus reſpectée que la ſaine logique

& l'hiſtoire, où #ordre & la préciſion man

quent; en un mot, il a fait une compilation

plus ennuyeuſe qu'inſtructive.A commencer

par ſontitre,n'eſt-ce pasafficher un pédantiſme

ridicule que de ſe ſervir du mot Epitome, qui

n'eſt pas François? Qui a jamais vu un Epi

tome ſur l'état civil de la France » contenir

l'origine , les lois, les uſages, les coutumes,

les mœurs de tous les peuples des Empires

Républiques d'Orient & d'Occident ?

· C'eſt une ſingulière manière d'abréger l'hiſ

toire d'un pays, que de l'accompagner de

l'hiſtoire de tous les peuples d'Orient& d'Oc

cident. Mais parcourons l'avertiſſement :

eut-être l'Auteur nous inſtruira-t-il de ſon

ut, peut-être nous rendra-t-il raiſon de ſa

manière.

« Dans l'immenſité des connoiſſances né

, ceſſaires aux hommes, les recueils ſom

», maires ſur chaque matière offrent des

» notions utiles ſous letitre de Dictionnaire;

» & ſi la forme alphabétique y confond

» toutes les parties d'une ſcience ſublime,

» parce que les principes & les règles y ſont

,
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» néceſſairement intervertis, c'eſt un aſſem

» blage bizarre d'une multitude d'extrairs

» épars & diſparates, qui ſont cependant

» néceſſaires pour rappeler les idées qui

» s'effacent d'une mémoire ſurchargée &

» affoiblie ; on trouve ainſi l'objet de ſes

» recherches, ou dans un grand nombre de

» volumes, ou dans la réunion de ce qui a

» rapport à cette matière ». ·

Je demande à M. Percheron ce qu'il a

voulu dire par cette phraſe. La ſuite ne me

paroît pas plus claire.

» Mais il y a des hommes qui voudroient

» tout voir d'un coup d'œil, & tout entendre

» par un ſentiment d'unité qui embraſſe tout.

» Ils veulent tout pénétrer dans un inſtant;

» ils s'étonnent des choſes dont ils ne con

» noiſſent pas le principe ou dont ils igno

» rent la création & l'exiſtence , comme ſi

» l'Univers pouvoit ſe concentrer en chaque

| » individu. Ainſi tout ce qui préſente de

» grands détails, tout ce qui eſt ſyſtèmati

» que, arbitraire ou indéterminé, ne ſera

» point un tableau national, & moins en

» core un plan général où les hommes

» puiſſent voir l'état civil de toutes les Na

» tions de l'Univers , en un inſtant ou en un

» ſeul jour. Un ouvrage volumineux n'eſt

» ſouvent que l'objet de la ſpéculation &

» le partage de l'opulence , il ne remplit pas

» le vœu économique & l'épargne du temps,

» ſi précieux dans toutes les claſſes des

*º citoyens » . · · · , · · · -*

' , D iij

« #
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On ſe laſſe de tranſcrire un pareil galima

tias, que l'Auteur ſeroit ſans doute fort

· embarraſſe d'expliquer lui-même. Le reſte de

ſon avertiſſement eſt écrit ſur ce ton-là, &

l'on cherche en vain à s'y inſtruire des deſſeins

de M. Percheron. Tout ce qu'on y apprend,

c'eſt qu'un grand nombre d'Auteurs célebres ,

des livres très-rares, des manuſcrits précieux ,

'anciens monumens , & des perſonnes con

nues par leur profonde érudition , lui ont

fourni des faits intéreſſans, des principes re

connus, & des obſervatious propres àformer un

enſemble de connoiſſances générales , qui ,

dans toutes les claſſes de la ſociété civile ,

décident de la conſidération & de l'eſtimepu

Aliques. Il donne cet ouvrage comme un eſſai

ſuſceptible d'une perfection à laquelle, dit-il,

nous n'oſons nous flatter de parvenir. Enac

· cordant à la modeſtie de M. Percheron, les

éloges qu'elle mérite, nous oſons douter que

ſon Eſſai ſoit ſuſceptible de perfection, &

nous croyons qu'il faut en briſer le moule.

On pourra s'en convaincre par l'idée que

nous allons donner de la diſtribution de

cet ouvrage , en nous conformant aux in

tentions de M. P., qui renvoie à ſa table des
matières. •:, -

Dans le premier chapitre, qui a lui-même

cinq parties ou ſoudiviſions, il traite des

premiers peuples; dans le deuxième, il parle

du gouvernement politique de la Judée ;

dans le troiſième, du gouvernement poli

tique des Grccs ; dans le quatrième , de
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l'adminiſtration politique des Romains ;

dans le cinquième, des cauſes de la deſtruc

tion de la république Romaine : ce n'eft

qu'au ſixième qu'il eſt queſtion du gouverne

ment des Gaules ſous ſes Rois. Alors com

mence une ſorte d'hiſtoire des Rois de

France, qui ſe termine au ſoixante-treizième

chapitre, incluſivement. Les deux autres

chapitres de ce premier volume traitent de

l'eſprit national, conſidéré dcns ſes progreſº

Jtoas depuis l'origine de la Monar hic #rº -

foiſè, & de là connoiſſance de l'hiſtoire & des
loix. Avant de tracer le contenu du ſecond

volume, nous citerons quclques traits du

premier, ſur le règne de Charlemagne ;

cet article comprend 27 pages, & peut

être regardé comme un des meilleurs de

l'ouvrage : cependant l'Auteur n'y a pas dit

tout ce qu'il pouvoit dire, & a commis

quelques§ qu'il nous ſaura gré de re

lever, puiſqu'il avoue lui-même que ſon

Eſſai n'eſt point parfait. « Dès la première

• » année de ſon règne, dit-il, Charlemagne

» eſt attaqué par Didier,Roi des Lombards ;

· • bientôt toute l'Italie eſt ſoumiſe à la

-» France, & c. ». Il nousſemble que cela n'eſt

point exact. Nous n'avons lu dans aucnn

Annaliſte que Charlemagne ait été attaqué

· par Didier dès la première année de ſon rè

1e, il eſt vrai que Didier n'etoit pas trop

'ami de Charlemagne dans ce temps là ;

qu'il prévoyoit,d'avance combien la valeur

* & lambition de ce l}riage ſ oient ui jour
- D lv -
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redoutables pour lui, & que, pour affoiblir

la puiſſance établie par Pépin , il cher

cha à entretenir la diviſion de Charlemagne

· & de ſon frère Carloman; maisnous ignorons

, qu'il ait oſé attaquer ces deux Princes.Or, il ſe

paſſa encore quatre ans avant que Charlema

ne fût ſeul maître de la Monarchie par la

mort de ſon frère. Il tenta enſuite ſa pre

mière expédition contre les Saxons , qui

dura à peu-près deux ans. Ce ne fut qu'en

774 qu'il commença & finit ſon entrepriſe

, contre Didier.

, Les guerres contre les Saxons forment une

, partie eſſentielle du règne de Charlemagne;

· elles ont conſidérablement influé ſur les

mœurs, les uſages, les loix, puiſqu'elles ont

donné lieu à des établiſſemens de tribunaux

.inconnus juſqu'alors, à des ordonnances

, nouvelles, &c. Cependant M. P. n'en parle

· qu'en paſſant, & ſe contente de dire qu'elles

, durèrent 33 ans, & qu'elles furent terminées

· par la tranſlation qui fut faite d'une partie

| conſidérable des Saxons en Suiſſe & en

Flandre. Il ne dit pas un mot du maſſacre de

Werden, de la Cour Vehmique, &c., qui

prouveroient, à la vérité contre lui, que

Charlemagne n'eut pas toujours cette modé

ration, cette ſageſſe & cette charité qu'il lui

attribue. C'étoit ſans contredit un grand

homme ; mais il étoit né avec un caractère

impétueux auquel il s'abandonna trop ſou

vent pour ſa gloire.

Louis le débonnaire s'occupa trop de la

|
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réforme de l'Egliſe, & pas aſſez du Gouver

nement de l'État, qui fut ébranlé ſous ſon

· règne par des guerres civiles odieuſes.Sa dé

votion peu éclairée, & ſa foibleſſe, le ren

dirent le jouet de ſes Courtiſans, comme

l'avoue lui-même M. P. Comment cela s'ac

corde-t-il avec ce qu'il dit de ce Prince au

commencement & à la fin du Chapitre.
(C
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Louis le débonnaire avoit montré des

qualités héroïques , que Charlemagne

avoit tellement reconnues, qu'il l'avoit

fait couronner.... Il ſe montra généreux,

vaillant, plein de zèle & de clémence.....

Sa valeur éprouvée, un eſprit bienfaiſant,

une douceur facile, &c. formoient ſon ca

ractère ». - -

º Philippe I, placé ſur le trône, promène

ſes regards ſur les erreurs du monde, qui

égaroient les Souverains , les Héros,# -

ð & les peuples, pour les con

duire dans des terres inconnues, où une

mort prématurée, & toujours violente &

cruelle, étoit, dès ce temps, la gloire &

le partage du plus grand nombre.... La

première croiſade fut ordonnée ſous ce

règne : Philippe I, qui en avoit apperçu

les motifs, ne jugea pas qu'il fût du devoir

du Souverain de ſortir de ſes États pour

ſoutenir une guerre oppoſée à l'eſprit d'or

dre du gouvernement politique, & même aux

règles apoſtoliques ». Il eſt plus que vraiſemi

able que Philippe I n'a pas eu une ſeule des

idées que M. P. lui prête ſi gratuitement ;

|

D V
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eu il faudroit ſuppoſer que tous les Souve

rains de l'Europe ſes contemporains, furent

auſſi Philoſophes que lui, car aucun d'eux

· n'alla à cette première croiſade.

33§ fut toujours triomphant

» dans ſes guerres; il fut victorieux à la cé

» lèbre bataille de Bouvines, avec cinquante

. » mille François contre deux cent mille

» Flamands , Anglois & Allemands......

» Sa ſtatue équeſtre eſt depuis ce temps dans

» l'Égliſe de Notre-Dame de Paris, où il

» entra tout armé pour rendre graces à

» Dieu ». M. P. nous permettra de lui

, repréſenter que Philippe-le-Bel ne fut pas

toujours triomphant ; la bataille de Courtrai,

· qu'il perdit en 13o2 , fait une terrible ex

ception à ce# & elle eſt aſſez mé -

morable pour obtenir une place dans l'État

civil de la France, puiſque Philippe, après

cette défaite, im # le cinquième ſur tous

les revenus de ſes ſujets, & augmenta les

monnoies. De plus, il ne fut jamais vain

| queur à Bouvines, & c'eſt en mémoire de la

victoire de Mons en Puelle, remportée ſur

les Flamands le 18 Août 13o4, qu'on éleva

à Notre - Dame une ſtatue équeſtre de ce

Prince. Quant à la bataille de Bouvines, elle

fut gagnée en 12 14 par Philippe-Auguſte ſur

l'Empereur Othon & ſes Alliés, dont l'ar

mée formoit environ cemt cinquante mille

hommes. -

Il nous reſte maintenant à indiquer le con

tenuduſecondvol.L'Auteur ne manquepasde

|
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· s'étendre beaucoup ſur l'adminiſtration civile

• des Hébreux, des Égyptiens, des Grecs, des

- Romains, ce qui lui fournit neuf Chapitres.

: Il rraite enſuite de l'adminiſtration civile des

· Romains dans les Gaules 5 de l'origine de la

- magiſtrature en France; des lois des Francs,

de l'origine des lois féodales , de l'origine de

la ſéparation des fiefs d'avec les juſtices pa

trimoniales; des formes judiciaires & de la

création d'Cffices dans les XII° & XlII° ſiècles ;

- · de l'origine du Châtelet de Paris; des princi

pes de l'ordre judiciaire, appliqués aux uſa

·ges réformés dans les Provinces de France ;

, des attributions, reſſorts des Juridictions

• Royales & des Juſtices ſubalternes, des Juſ

tices ſeigneuriales; de l'origine des Parle

mens; de l'établiſſement des Chambres des

Comptes & Bureaux des Finances; de l'éta

· bliſſement du Grand-Conſeil, de la Cour

des Aides & des Préſidiaux. Il paſſe de là au

, Domaine public & à la manſe populaire ;

, examine l'efprit des ordonnances ſur l'alié

· nabilité du Domaine public, les avantages

· des aliénations perpétuelles, des terres &

- droits domaniaux de la Couronne, & de

- • l'amortiſſement de toutes les charges réelles.

· : H traite de tout ce qui a rapport aux poſſeſ

· fions & à la juridiction eccleliaſtiques & à la

| spolice publique. . · ·

- : Il faut ccnvcnir que cette partie de l'(Yu

·vrage de M. P. annencc des col.neiſſances

·fur la Juriſprudcnce & lesº# .
- - u v]
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Elle eſt auſſi beaucQup mieux écrite, parce

qu'elle l'eſt plus§ S'il s'étoit con

tenté de l'étendre & de la perfectionner ; s'il

avoit omis tout le premier volume & la

moitié du ſecond , qui eſt conſacrée aux

ſciences & aux arts, il n'eût pas fait un gros

livre, mais il eût fait un livre utile.

: DIssERTATIoNſur les Mœurs, les Uſages,

le Langage, la Religion & la Philoſophie

des Indiens , ſuivie #une expoſition géné

rale & ſuccinte du Gouvernement & de

l'état aétuel de l'Indoſtan, ouvrages tra

duits de l'Anglois. A Paris, chez Saugrain,

Lamy& Barrois l'aîné, Libraires, Quai des

Auguſtins. 1 vol. in-12 de 2 13 pages.

En 1767, M. Alexandre Don publia en

Anglois, en 2 vol. in-4°. une Hiſtoire de

l'Indoſtan, qu'il avoit traduite en grande

partie de l'original Perſan de Mahummud

Caſſim Favishta de Dalhi. Cette Hiſtoire,

qui d'ailleurs eſt un monument curieux, eſt

trop remplie de fables, d'événemens ordi

naires, de révolutions qui n'ont rien pro

duit ; en un mot de faits qui ne peuvent in

téreſſer que les nationaux, pour qu'une tra

duction complette eût pû avoir quelque ſuc

cès parmi nous. Le Traducteur, M. B***,

en a détaché les deux morceaux les plus eſ

ſentiels. Le premier a pour objet les mœurs,

les uſages, le langage, la religion & la philo
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ſophie des Indous; le ſecond regarde l'état

de l'Indoſtan en 1768.
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« On nomme ordinairement Bédas les

Livres qui contiennent la religion & la

philoſophie des Indous. Ils ſont au nom

bre de quatre; & traitent non-ſeulement

des devoirs religieux & moraux, mais en

core de toutes les connoiſſances philo

ſophiques. -

» Les Brahmines ont un ſi grand reſpect

pour les Bédas , qu'ils n'en permettent

point la lecture à d'autre ſecte que la

leur.... & qu'on regarderoit comme un

péché irrémiſſible de ſatisfaire ſa curioſité

ſur ce point, quand même on en auroit

la facilité. Les Brahmines, eux-mêmes,

, ſont aſtreints par les nœuds de la religion

les plus forts, à tenir ces écrits renfermés

dans leur ſeule tribu, de manière que ſi

quelqu'un d'entre-eux étoit convaincu de

les avoir communiqués à d'autres, il ſeroit

auſſi-tôt excommunié.Cette punition chez

eux eſt pire que la mort même ; non-ſeu

lement le coupable eſt précipité de l'ordre

le plus relevé, dans la caſte la plus abjecte;

mais ſa poſtérité devient incapable d'être

jamais réintégrée dans ſon ancienne di

gnité... -

» Cependant on a prétendu que le Savant

Feizi, frère du célèbre Abul Fazil, pre

mier Secrétaire de l'Empereur Akbar,

avoit lu les Bédas, & avoit dévoilé à ce

/

-
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-» Prince fameux les principes religieux qu'ils

» contiennent. Comme l'Hiſtoire de Feizi

: » fait grard bruit dans l'Orient , il eſt à

» propos d'en rapporter ici les particula

* » rités. · '. . -

Mahummud Akbar , Prince d'un génie

· vaſte & elevé, dégagé de tous préjugés, ſe fit

" un point capital d'examiner en detail tous

les ſyſtêmes de Théologie, ſoit par un motif

' de curioſité, ſoit pour ſe choiſir une reli

"gion. Comme toutes les religions admettent

· le proſelytiſme, rien ne s'oppoſa à ſon deſ

· ſein ; mais quand il en fut venu à celle des

· Indous , ſes propres ſujets, il trouva des

difficultés, parce qu'ils ne reçoivent point

· de convertis, & diſent que chacun peut aller

au ciel par un chemin particulier. Tout le

· crédit d'Akbar ne lui ſervit de rien; il fallut

· donc avoir recours à l'artifice : ilimagina, de

t concert avec ſon premier Secrétaire Abul

º Fazil, de faire remettre entre les mains des

· Brahmines le jeune Feizi, comme un pauvre

vrphelin de leur tribu. On l'envoya à Béna

rès, & li choſe fut conduite ſi adroitement,

qu'un ſavant Brahmine prit chez lui le jeune

homme, & l'éleva comme ſon propre fils.

Après dix ans d'étude , Feizi ſut inſtruit :

l'Èmpereur prit ſes meſures pour aſſurer ſon

s retour; mais Feizi , pendant ſon ſejour chez

le Brahmine, avoit été touché de la beauté

· de ſa fille unique; le vieux Brahmine approu

voit cette paſſion & lui ofirit la fille en ma
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A

- riage. Feizi tombe à ſes genoux, lui décou

vre la trahiſon, & le ſupplie de la lui par

· donner. Le vieillard ſaiſit un poignard qu'il

· porroit à ſa ceinture, & veut s'en frapper :

- Feizi l'arrête & veut ſouſcrire à tout. Le

: Brahmine, fondant en larmes, exigea, pour

-prix du pardon, que Feizi lui promît deux

- choſes : Feizi n'héſita point ; " & çes deux

-» choſes furent que jamais il ne traduiroit

» les Bédas ni ne révéleroit la croyance des

- » Indous. On ne ſait pas juſqu'à quel point

» Feizi garda le ſerment qu'il avoit fait de

• » ne point révéler à Akbar la doctrine des

· » Bédas..... il eſt ſeulement certain que,

» depuis ce temps, Akbar ſe montra très

-» favorable à la foi des Indous.... ».

· Nous avons choiſi ce morceau comme

faiſant une digreſſion intéreſſante; & quoique

nous ayons des livres plus nouveaux & plus

complets ſur cette même matière , nous

| croyons que celui-ci peut encore intéreſſer.
» : - • • • • .

: s P E c T A c L E s
-

| AcADÉMIE RoYALE DE MUsIQUE.

· LE Dimanche 3 1 Oétobre, M. Lahis a

débuté dans l'emploi des Baſſes-tailles,

· par le rôle de Théophile, dans l'Acte de

Théodore. · #- • • • • 4 • • - -
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Cet Acteur n'a encore aucune connoiſ

ſance du Théâtre; mais ſur cet objet, à peine

mérite-t'il des reproches, puiſqu'il eſt entré

dans cette carrière depuis très peu de temps.

. Sa voix, quelquefois agréable dans les mor

ceaux de chant, l'eſt beaucoup moins dans

: le récitatif Cependant il a été fort bien ac

cueilli; & les encouragemens du Public doi

vent l'engager à ſe rendre digne des applau

diſſemens qu'on a cru devoir à ſes efforts.

Le même jour Mlle Dorival, qu'une ma

· ladie avoit écartée de ce Théâtre pendant

· quelque temps, a reparu dans le premier

• Ballet de ce même Acte, pour y danſer le

· pas de Mlle Guimard.

Elle a été reçue avec une diſtinction pro

· portionnée à l'étendue de ſes talens, qui

· depuis long-temps la font jouir du plus grand

nombre des ſuffrages.

C O M É D I E FRAN Ç OIS E.

LE Dimanche 7 Novembre, on a donné à

ce Théâtre une repréſentation du Barbier de

Séville, Comédie en quatre Actes & en proſe,

par M. de Beaumarchais , dans laquelle M.

Molé a joué le rôle du Comte Almaviva.

• Depuis la mort de Bellecour cet Ouvrage

n'avoit point été repréſenté; auſſi l'affluence

des Spectateurs a-t'elle été très-nombreuſe.

M. Molé, accueilli d'abord par des applau .

·
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diſſemens, dont l'hommage eſt dû à ſon mé

rite, à ſon zèle & à ſes ſervices, a ſans

· doute été très-flatté de ceux qu'il a obtenus

dans le cours du nouveau rôle dont il étoit

chargé. Bellecour s'y étoit fait une réputa

tion; la perte de ce Comédien eſt récente; le

ſouvenir des talens qu'il déployoit dans ce

- perſonnage , a dû gêner quelquefois M. Molé;

il y a néanmoins mérité beaucoup d'éloges ;

& nous ne doutons pas que les repréſenta

tions qui ſuivront§ dont nous parlons,

ne lui faſſent acquérir de nouveaux droits aux

ſuffrages des connoiſſeurs.

COM É D IE I TA L I E NN E.

LE Mardi 2 de ce mois, Mlle Algaroni a

débuté dans l'emploi des Amoureuſes de la

Comédie, par le rôle de Silvia, dans le Jeu

de l'Amour & du Haſard. - -

Beaucoup de timidité , de jeuneſſe &

d'inexpérience; quelquefois du naturel, ſou

vent de l'intelligence ; une figure agréable,

, mais peu ſuſceptible d'expreſſion : voilà tout

ce que nous avons apperçu dans cette Co

médienne, dont nous parlerons plus en dé

tail quand nous l'aurons entendue dans d'au

tres rôles. - -

Nous ſaiſirons cette circonſtance pour dire .

| quelque choſe du Jeu de l'Amour & du

Haſard, Comédie de Marivaux, dont nous
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n'avons point donné d'analyſe ; & nous

ferons en même-temps celle d'une Pièce du

Thestre Danois, dont il eſt probable que

l'Auteur François a eu connoiſſance. -

Le Jeu de l'Amour & du Haſard a été

donne pour la première fois en 173o. -

Le père de Silvia & celui de Dorante ſe

· ſont proinis de reſſerrer les liens de leur

vieile amitié par le mariage de leurs enfans,

ſans toutefois vouloir géner leurs inciana

· tions. Les deux jeunes gens ont forme

· le projet bizarre de ſe préſentcr aux

yeux l'un de l'autre, ſous les habits & en

contrefaiſant le perſonnage, l'un de ſon

Valet, l'autre de ſa Femme-de-chambre,

tandis que Liſette & Arlequin (on a fait de

ce perſonnage un Valet ordinaire, ſous le

Tnom de Frontin ) paſſeront pour leurs Maî

tres. Les deux pères ont approuvé l'idée de

: leurs enfans. De ce quadruple déguiſement

réſultent des Scènes très-piquantes, & qui le

ſeroient davantage ſi elles n'avoient pas

· beaucoup trop de reſſemblance entre elles.

Dorante & Silvia, tout en rougifſant de la

paſſion qu'ils croient reſſentir, l'une pour

· un Valet, l'autre pour une Soubrette, s'at

- tachent inſenſiblement l'un à l'autre ; Liſette

* & Arlequin, malgré la ſurpriſe de la pre

mière, qui croit inſpirer de l'amour à un

· Gentilhomme; malgré celle du ſecond, qui

· croit en inſpirer à une fille de qualité; mal

· gré l'inquiétude que leur cauſe le moment de
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· l'explication, imitent leurs Maîtres dans la

facilité avec laquelle ils cèdent à leurs ten

dreſſes. Enfin Dorante ſe fait connoitre à

Silvia , qui garde ſon ſecret juſqu au mo

ment où le jeune homme lui a prouvé qu'il

l'aimoit véritablcment pour elle ; elle ſe

nomme à ſon tour. Les deux Valets s'expli

quent auſſi, tout ſe découvre & les deux

mariages ſe font, -

· La Pièce Danoiſe eſt intitulée Henri &

Perrine ; elle eſt de Louis Holberg, ne à

Bergue, en Norvége, en 1 984, mort en

1754 , laiſſant une fortune conſidérable.

Nous ignorons la date de la première repré

ſentation de cet Ouvrage; mais la Bibliothè

que du Théâtre François de M. le D. D. L.

V. nous apprend † traduction en fut

imprimée à Copenhague en 1712. En voici

le ſujet. .. | : ' , ' , . " -

: Léandredoit épouſer Éléonore, fille de M.

Jérôme , il a envoyé Henri, ſon valet, à Co

penhague pour y louer unhôtel, acheter d

équipages , & engager de nouveaux domeſ

tiques, Léandre ne devoit arriver que quinze

| jours après Henri, celui ci s'eſt aviſé de pren

dre le nom de ſon Maître , & de,courir la

ville avec ſon train & ſes habits. Éléonore,

qui de ſon côté eſt allée à la campagne en

attendant le jour des noces, a † à la

ville Perrine ſa fille de chambre; l'hôtel loué

par Henri eſt ſitué en face de la Maiſon de

M. Jérôme : Petrine a vu Henri, en eſt de
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venue amoureuſe, s'eſt revêtue des habits

de ſa Maîtreſſe, & a reçu les, ſoins du pré

tendu Léandre ſous le nom d'Éléonore ; en

fin, croyant ſe tromper mutuellement, ils

· conviennent de s'épouſer au plus tôt. Sur ces

entrefaites Léandre eſt arrivé à la ville, &

Éléonore eſt revenue de la campagne ; ils .

demandent l'un après l'autre à leurs domeſ

tiques la raiſon de leur déguiſement. Henri

& Perrine, trompés par les apparences ,

racontent leur aventure. Le premier en don

ne pour preuvè le portrait d'Éléonore qu'il

a reçu de Perrine, & celle-ci une bague de

Léandre qu'elle a reçue de Henri. A cette

· vue ils s'indignent, ils s'enflamment de co

lère, & pour ſe venger l'un de l'autre, ils

accélèrent le moment de l'union. Elle s'a-

' chève. Cependant M. Jérôme , père d'Éléo

nore, qui étoit auſſi à la campagne, revient à

Copenhague. Les plaintes de Léandre &
§ le jettent tour-à-tour dans le plus

cruel embarras; enfin tous les perſonnages ſe

· trouvent en préſence les uns des autres ; on

'découvre la cauſe de la double erreur ; on

appaiſe la fureur de Henri & de Perrine qui

ne vouloient point ſe pardonner leur ſuper

cherie ; & Léandre reçoit la main de ſa maî

·treſſe. ' -»

Cette Comédie , comme elle eſt écrite,

ne ſeroit pas ſupportable ſur nos théâtres ;

mais l'intrigue en eſt très-comique & bien "

plus raiſonnable que celle de Marivaux ; il
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eſt fâcheux que cet Auteur, s'il l'a connue,

n'en ait pas tiré plus de parti.

Le Vendredi , cinq du même mois, on a

donné la première repréſentation d'Arlequin

Roi, Dame & Valet, Comédie en trois

Actes.

Un orage a fait échouer Lélio , Arlequin

& Argentine ſur les bordsd'une île inconnue,

dont le Roi vient de mourir ; la loi de cette

île eſt qu'à la mort du Roi, le premier étran

ger qui y aborde eſt mis à ſa§ Arlequin

eſt nommé Roi ; mais la même loi porte

qu'il faut épouſer la veuve du Prince ou

renoncer à la Royauté. L'amour d'Arlequin

† Argentine ne lui permet pas d'écouter

es propoſitions de la Reine douairière. Sur

le refus d'Arlequin , la Reine raſſemble des

troupes, le combat & le défait. Il prend la

fuite, ſe revêt des habits d'une femme, afin

d'échapper aux recherches. Malgré ſes ſoins

on le reconnoît; il va ſubir la mort, quand

Lélio, ſon maître, abordé comme lui dans

l'île, nommé par la Reine géneral de ſes

armées , & choiſi par elle pour partager ſon

Trône , retrouve en lui ſony§ , obtient .

ſa grâce, & lui fait épouſer Argentine.

Cette Comédie n'a point eu de ſuccès,

parce qu'une plaiſanterie de cette nature ne

pouvoit ſe ſoutenir pendant trois Actes. On

ya trouvé des choſes très-agréables, & des
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idées qui prouvent que l'Auteur eſt fait

pour traiter un genre plus élevé. :

G R A V U R E S.

PoRrRAIT de Georges Washungton, Commandant

en Chefdes Armées Américaines, format grandin-4°.

pour ſervir de pendant à celui de Benjamin Franklin ,

deſſiné par M. Cochin, & gravé par Aug. de Saint

| Aubin. Se trouve à Paris, chez M. Cochin, aux

Galeries du Louvre, & chez Aug. de Saint-Aubin,

Graveur du Roi & de ſa Bibliothèque, demeurant

actuellement rue Thérèſe, butte S. Roch, & à la

Bibliothèque du Roi. Prix, 2 liv. 8 ſols. -

Cette Gravure a été faite ſous les yeux de M.

Franklin, d'après un Portrait fait d'après nature, &

vérifié ſur celui que M. de la Fayette a apporté en

France. . -

· Voyage Pittoreſque de l'Italie, premier Volume,

Royaume de Naples, huitième Livraiſon.

, Quatorzième Cahier de Planches enluminées ,

ſervant de ſuite à la Collection des Plantes les plus

rares & les plus curieuſes qui ſe cultivent, tant dans

les jardins de la Chine que dans ceux d'Europe. Prix,

24 liy. A Paris, chez M. Buchoz , Médecin, rue de

la Harpe, vis-à-vis la Sorbonne.

ANNoNcEs LITTÉRAIRES.

Ces»vrrE pour la première Communion, avec la -

vie d'un Enfant après ſa première Communion, pour

en conſerver le fruit, par demandes & par réponſet
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vol. in-18. Prix rel. 1 liv. 15 ſols. A Paris, chez

Morin, Imprimeur-Libraire, rue S. Jacques.

Numéro 1s du Tome III de l'Hiſtoire A icienne.

A Paris, chez Clouſier , Imprimeur Libraire, rue

S. Jacques. ， - -

Madrigaux de M. de la Sablière, troiſième Edit.

in-18. Prix, 1 liv. 4 ſols. A Paris, chez la Veuve

Ducheſne, Libraire, rue S Jacques

Lettres choiſies de M. de Voiture, vol. in-12. A

Paris, chez la même. . -

, Calcul fait des pieds de fºr, ſuivant leur épaiſſkur

& largeur, à l'uſage des Serruriers, Architectes &

Toiſeurs , &c. par M. Bablet, Vol. in-12. Prix,

2 liv. A Paris, chez Morin, Imprimeur-Libraire,

rue S. Jacques; & chez Edme, rue Saint-Jean-de

Beauvais. -

Évélina, ou l'entrée d'une jeune Perſonne dans le

monde, ouvrage traduit de l'Anglois. 3 vol. in-12.

Prix, 4 liv. 1o ſols. A Paris, chez le Jay, Libraire,

rue S. Jacques.

* Tome cinquante-huitième des cauſes célèbres. A

| Paris, chez Mérigot le jeune, Libraire, Quai des

Auguſtins. · · . -

' Compoſition du Remède de M. Daran, Chirurgien

ordinaire du Roi , publiée par lui-même. Vol.

in-12. Prix 2 liv. broché & 2 liv. 1o ſols relié. A

Paris , chez Didot , Cailleau & Méquignon .
Libraires. - • · , · ·

Relation du grand Prix rendu à Beaune, en Août

r778.Vol. in-8°, Prix, 1 liv. A Dijon, chez Cauſſe,

Imprimeur duParlement, rue S. Etienne.
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#

| Culture de la groſſe Aſperge, dite de Hollandes

par M. Filaſſier, in-8°. A Paris, chez Méquignon ,

rue des Cordeliers. ·

· Exercices de Traductions de diverſes Langues.

Langue Angloiſe. Brochure in-12. A Paris, chez

Mérigot, quai des Auguſtins; le Jay, rue S. Jac

ques, & chez les Auteurs, rue S. Honoré, vis-à-vis

le Cloître ; & à Verſailles, chez Dorez, Libraire,

ſur l'eſcalier de marbre. Nous rendrons compte de

cette entrepriſe, dont les Auteurs méritent la con

, fiance & l'encouragement du Public.

· La Coquette Punie, Comédie en un Acte & en

vers, par Madame Bourette. A Paris , chez Baſtien,

rue du Petit-Lion. Prix, 12 ſols. , -

. .

º

T A B L E.

Vºss à M. Vanlo , 49| Lumière , . 7e

Le Mariage d'Hébé, Elégie|Epitôme ſur l'état. civil de la

- 5o| _ France, &c. . 75 '

Epitaphe de Newton, 52| Diſſertation ſur les Mœurs ,

Obſervations en faveur des | | les Uſages , éc. des In

Loteries , 53 | diens , | 84

Chanſon , 57|Académie Roy. de Muſiq. 87

Enigme & Logogryphe , .59| Comédie Françoiſe, 88

Anacréon, Sapho , Théocrite,| Comédie Italienne, 8» .

Moſchus, &c. 61 | Gravures , 94

écouvertes de M. Marat,|Annonces Littéraires, ibid.
ſur le Feu, l'Electricité& la -

A P P R O B A T I O N.

J'A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le -

Mercure de France, pour le Samedi 13 Novemb. Je n'y ai "

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris.

ce 1 2 Novembre 1779. DE SANCY,
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| . PIECES FUGITIVES |

- • | E N vERs ET E N P R os E. -

| Ve rs écrits par le Comte DE TRE s s...,

' ſur un Exemplaire de ſa Traduction de

, l'Amadis de Gaule, en le remettant à la

| Marquiſe DE MAUP*** , ſa fille.

· DerA # je te dois bien l'hommage. | z

' , Toi, dont je fus l'unique précepteur, -

| | Dieux ! qu'il m'eſt doux de te voir à ton âge

'Être ma gloire & faire mon bonheurt

| o Inon enfant , ton eſprit enchanteur,

| Ton goût exquis veillèrent ſur l'Ouvrage,
: -- ' , - . ', º

- -

， Tu leparois ſouvent de quelques fleurs :

' Quand je t'ai peinte en ma Briolanie,

| On voit qu'aux mœurs d'une Chevalerie,

， | Qui des Amours fut toujours l'âge d'or,

· Je deſirois ramener Galaor. - • • '

· sam. 29 Novemb. I779. E

•
- - - : - ' , -4 "

, , , , * r " » . .. * - s * |

· · · · ，-- · · · · · · · · · · .
-

- - - * a - --- -- " "

*.



98 M E R C U R E

GARDE ce Livre, & conſerve les traces

De cette main qui te fit commencer

D'heureux eſſais avoués par les Grâces ;
- • s ' . -

Car tu ne dois qu'à toi l'art de penſer. .

De cette faulx qui fait tout diſparoître,

Ma tête approche & ne craint point les coups ;

Dans mes enfans je me ſuis vu renaître.

Du long ſommeil ils me défendent tous.

Du vieux Neſtor, ſans avoir la ſageſſe,

J'eſpère bien atteindre à de longs jours,

Mais j'ai beſoin des plus rians ſecours....

- Je veux te voir & t'adorer ſans ceſſe,

· Me promener ſur les bords du Permeſſe, •

Boire, chanter.... à de jeunes Amours
:

Bien innocens, voler quelque careſſe, , º - ^

Les amuſer & m'amuſer toujours.

Nota. Nous ne pouvons nous empêcher de faire

partager au Public notre ſurpriſe, qu'un homme de

ſoixante-quatorze ans, accablé depuis dix ans d'un

furieux accès de goutte, ait fait ces vers enun moment.
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IMPRoMPTU à Mlle G...., ſur ſa Montre

, qui avançoit beaucoup.
^ "

S I devançant le temps d'une aiguille preſſée,

Votre Montre l'abrège, elle eſt ſecrettement

L'interprète de ma penſée :

Une heure près de vous n'eſt pour moi qu'un moment.

- | ( Par M. de Saint-Ange.)

V I E 1 L L E Épigramme de Martial ,

rajuſtée à la moderne.

-Q U E L eſt, Monſieur, ce joli bavard-là,

Cet Adonis blafard, qui fait tant d'étalage,

Ce fat, à l'œil mourant, ce héros d'Opéra *,

Qui pindariſe ſon langage, •,

Traîne un grand nom qu'il enſevelira,

Et reſſemble à Narciſſe, adorant ſon image ? —

— Monſieur, c'eſt un oracle; il vous le ſoutiendra,

Tout fier de ſon docte ramage,

Babillant en comère, il croit parler en ſage.

Au beſoin même il frondera

Les meilleurs endroits d'un ouvrage,

Dira de graves riens, puis ſe rengorgera ; .

A perſiffler enfin il montre du courage,

Mais il n'en a que pour cela.

*Scenicus heros.

Eij
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A P o L o G v E O R I E N TA z.

DA N s une Iſle de la mer des Indes, vivoit

autrefois un peuple, enfant gâté de la Nature,

dont la main libérale lui avoit prodigué tous

les biens qui peuvent conſtituer le bonheur

de l'humanité. Les hommesétoient robuſtes

& bien faits, les femmes belles & modeſtes.

Un eſprit enjoué, une imagination vive, une

gaîté brillante, & un† qui n'étoit pas

mépriſable , caractériſoient également les

deux ſexes. Leur pays étoit un véritable pa

radis terreſtre. On n'y voyoit aucun animal

dangereux ou féroce. Le bœuf laborieux,

l'infatigable chameau , l'éléphant docile, le

noble courſier, la paiſible brebis, le chien

fidèle, le troupeau ſémillant des faons, des

gazelles, des daims, obéiſſoient tous à la

voix de l'anirnal, roi de la création, & dans

lequel ſeul la raiſon s'exprime par l'organe

de la parole, La muſique douce & touchante

· des oiſeaux charmoit l'oreille, pendant que

le poiſſon ſans crainte réjouiſſoit la vue, en

jouant dans les ondes claires des ruiſſeaux

qui ſerpentoient de toutes parts. ".

· L'orgueil, cette ſource de maux, ſe gliſſa

parmi ces êtres heureux. Ils commencèrent

à ſe regarder comme les ſeuls habitans de la

terre qui méritaſlent le ſoin du ciel. Les pré

ſens dont les combloit la Nature, leur paru
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rent une dette qu'elle acquittoit;& dans cette

ivreſſe de vanité, jetant un œil de mépris ſur

tout ce qui les entouroit, ils imaginèrent

que les animaux, regardés par leurs ancêtres

comme des compagnons & desamis, étoient

nés pour être leurs eſclaves, & devoient être

traités comme tels. . ' --

* L'éperon fut inventé pour animer le che

val; l'aiguillon pour exciter le bœuf, & les

fouets & les chaînes furent ſuſpendus autour

d'eux pour leur châtiment. Si la laſlitude for

çoitle rapide courſier à rallentir ſon pas,l'acier

cruel déchiroit auſſitôt ſes flancs ; unc pointe

aiguë s'enfonçoit dans celui du bœuf qui,

attaché à la charrue , s'arrêtoit un inſtant

pour reprendre haleine ; & ſouvent le chien

vigilant étoit battu ſur le ſeuil de la porte, à

la ſûreté de laquelle il veilloit. .

· Ce peuple vain ne borna pas à ces injuſ

tices l'abus du pouvoir qu'il avoit uſurpé. .

Bientôt il ne trouva pas d'amuſement plus

doux & plus noble que de tourmenter toutes

ces créatures qu'il devoit protéger. Il força

les timides habitans des bois, que ſes pères

avoient rendus ſociables, à reprendre leur

vie ſauvage , pour avoir le plaiſir de les

, chaſſer. Les oiſeauxtombèrent dans les piéges

, qu'il leur tendoit; & leurs vains & foibles

efforts, pour ſe dégager de leurs liens, paru

rent avoir plus de charme pour lui que la

mélodie de leurs voix. Ces tyrans ceſsèrent

d'admirer l'agilité du poiſſon : ſes mouve

E iij
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mens dans les filets du pêcheur, & ſon ago

nie ſur le ſable, étoient un ſpectacle plus

agréable pour leurs yeux ou pour leur vanité;

car ils ſe glorifioient de l'art d'appeſantir leur

empire ſur les animaux dans tous les élémens.

Les cris de ces innocentes victimes pro

voquèrent enfin la juſtice ſuprême. Un meſ

ſager céleſte, dépêché à un Sage, lui ordonna

d'exhorter ſes concitoyens trompés à changer

de conduite, & de leur déclarer que s'ils ne

vouloient pas traiter, les animaux avec la

tendreſſe que tous les êtres ſe doivent les uns

aux autres, ils ſeroient privés dans ſix jours

de leur ſociété & de leurs ſervices.

Le ſage ſe hâta de leur délivrer ce meſſage

· déciſif L'étonnement dans lequel il les plon

gea, ne leur permit pas d'abord de manifeſter

leur indignation. Cabul, qui, dans leurs aſ

ſemblées, avoit pris le plus grand aſcendant,

ſe leva enfin, & leur dit : renoncerions-nous

à la dignité de notre nature, dans la crainte

de quelques inconvéniens auxquels notre in

duſtrie peut aiſément ſuppléer : Que plutôt '

tous ces animaux qu on o1e nous comparer ,

diſparoiſſent de leurs élémens reſpectifs.

La multitude fut aiſément ſéduite. Plu

· ſieurs défièrent le ſort dont on les menaçoit.

· Il y en eut qui en deſirèrent l'accompliſſe

ment par curioſité.Tous applaudirent.Auſſi

tôt le ciel s'enveloppa de ténèbres épaiſſes ; .

mais la conſternation fut inexprimable, quand

au retour de la lumière,† regardèrent les

• - -
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uns les autres, & ſe virent demi-nuds & dé

pouillés de leurs ſuperbes vêtemens.

Comme ils n'avoient pas imaginé que cette

infortune fût compriſe dans les menaces du

, ciel, ils en furent très-affectés. Les Dames

ſur-tout ne ſoutenoient pas la perte des orne

mens qui relevoient leur beauté, & dont

elles avoient fait proviſion. Elles n'avoient

cru conſentir qu'à une privation future, &

ne s'étoient pas doutées qu'elle dût avoir un

* effet rétroactif : c'étoit pour leurs filles, &

non pour elles-mêmes, qu'elles avoient re

noncé à ces vanités.

: Cependant tout ce qui avoit appartenu

aux animaux s'étoit évanoui avec eux. On

perdit en même-temps que leur ſecours, la

ſoie, la laine, les fourrures, les plumes, les

perles, l'yvoire, l'écaille, enfin tout ce qu'on

avoit reçu juſques-là de ces innocentes créa

tures, tant par don que par héritage. Le dé

ſeſpoir fut d'abord géaéral; les cris de dou

leur qu'il inſpiroit, paſſant à travers un vuide

immenſe, retentirent à leurs oreilles avec un

fracas épouvantable, qui les inſtruiſit d'un

nouvel effet de leur châtiment. Le mouve

ment inſenſible, mais continu, de cette mul

titude d'êtres qui rempliſſent les quatre élé

• mens, & dont quelques-uns ſont impercep

tibles à nos yeux , ne rompoient plus, ne

modifioient plus la voix humaine : toutehar

monie avoit diſparu. * .

.. Quand le premier étonnement & la con

E iv
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ſa blancheur un éclat au-deſſus de celui de la

plus belle ſoie : Ces mines de diamans, ces

, dre, il ſera un exercice ſalutaire, & même

· une occupation agréable, lorſque nous nous

' rappellerons que par-là nous avons conſervé| notre dignité. - • " • * • • -

ſur la tête des maîtres du globe. Quant au

fuſion furent un peu appaiſés, obligés de ſe > . '

ſoumettre à leur deſtinée, ils cherchèrent des :

conſolations auprès de Cabul. Sa fierté opi- :

niâtre leur en fournit de conformes à ſes ,

conſeils. - º , * , ! ' • -4 • • • • > . # # # . : v,

' Regardez, leur dit-il, ces gerbes dorées,

qui ſe courbent ſous le poids précieux des

épis ; c'eſt la récompenſe de l'induſtrie de ,

l'homme. Seul il ſait préparer le grain, &

en faire une nourriture agréable, avec la-s

quelle il ne craint pas le beſoin.Voyez ces *

grappes cui nouspromettent un jus délicieux,

des arbres chargés d'olives, ces fruits exquis,

ces racines ſalutaires, & ne regrettez point

§ du lait, des œufs & du miel.

· Il eſt vrai que nous ſommes privés de nos

riches vêtemens; mais qui nous empêche de

mêler notre coton avec l'or, & d'ajouter à

pierres précieuſes ſuppléeront amplement à

ce que nous avons perdu, & ſieront mieux

travail que nous ſerons obligés d'entrepren

· Animes par les encouragemens, ils eſſayè

rent leurs forces qu'ils n'avoient point-en- |

' core éprouvées, & ſe diſposèrent aux travaux

néceſſaires peur arracher ſes préſensàla terre.
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Quoiqu'ils manquaſſent de ſecours & d'inſ- .

trumens, ils exécutèrent, avec une apparente .

ſatisfaction, les ouvrages différens preſcrits

par la néceſſité, ou déſignés par le luxe. Mais ,

quand la ſaiſon de labourer fut venue, ils ,

perdirent tout leur courage. Les animaux

ſur leſquels tomboit la partie la plus pénible,
de cette tâche, furent regrettés ſincèrement,

& l'agriculture ne parut plus une occupation

agréable. - |

Les fillons tracés par l'homme n'avoient

as la moitié de la profondeur de ceux que

es bœufs imprimoient auparavant dans la

terre, Ils n'étoient plus engraiſſés par ees

- milliards d'inſectes & de reptiles qui y naiſ

| ſoient, y vivoient & y mouroient pour les
fertiliſer. La moiſſon ne payoit qu'à demi

les efforts qu'elle avoit coûtés, & fourniſſoit

à peine à la proviſion de l'année. Les arbres

éprouvoient la même ſtérilité , les fruits &

les racines avoient perdu leur ſaveur : cette

multitude de créatures inviſibles, que la ſa

geſſe divine avoit créées, ceſſant de ſe nourrir

ſobrement ſur les plantes, ne les préparoits

·plus à recevoir la bénigne influence du ſoleil..

: La prévoyancedela Nature, quiproportionne:

•ſes productionsau nombre deſesenfans, avoit:

auſſi ſupprimé une abondance inutile à une

ſeule eſpèce d'êtres, dont l'ingtatitude avoit

mérité d'ailleurs un châtiment . .

# La diſette des ſubſiſtances découragea non -

· ſeulementies arts, elle excita encore l envie,,

- - ' E.-v.

r•
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l'injuſtice & la défiance. Celui qui avoit en

taſſé plus de proviſions que ſes voiſins, étoit

dans la crainte perpétuelle de ſe les voir en

lever. Sa maiſon n'étant plus ſous la garde :

du chien fidèle, il étoit obligé d'ajouter des

veilles pénibles aux fatigues du jour. On ne

pouvoit acheter le ſecours d'aucun merce

naire, dans un pays où l'argent, inutile, ne

repréſentoit pas des alimens dont chacun

craignoit de manquer.

C'eſt ainſi que parla Sadi.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt le Doigt; celui

du Logogryphe eſt Gendarme , où ſe trou

ventgrenade, germe, mer, ré,genre, danger,

regne. -

É N I G M E.

JE ſuis grand, je ſuis gros, ou mêmeimperceptible ;

On m'accuſe de dureté,

On me trouve pourtant quelquefois trop flexible.

Rien n'eſt mieux établi que mon utilité ;

J'ai des frères ſans nombre, & de toutes les tailles :

On nous voit à Paris, au Village, à Verſailles ;

Souvent je ſuis l'objet le plus vil, le plus bas,

Même d'un animal j'accompagne les pas ;
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D'autres fois, par un ſort qui peut-être réººnº »

Je m'élève, Lecteur, juſques à la Couronne3

Ma chûte, en plus d'un lieu, ſoit de jour, ſoit de nuit,

A cauſé grand dommage & fait beaucoup de bruit :

J'affecte de douleur l'endroit où je me place ;

Enfin mon nomjouit des plus brillans deſtins ; "

Parmi les Pairs, parmi les Saints, · · · -

si tu veux me chercher tu trouveras ma Place.

, • • • - - • • . *

· · L o G o G R Y P H E. ·

JE ſuis un être maſculin,

Commun, utile, néceſſaire, ·

- Inanimé pour l'ordinaire ; -

,. Mais qui, ſans l'aide de Merlin,

peut quelque jour voir la lumière.

Je me traîne ſur quatre pieds ;

- Pour peu que vous les obſerviez,

Sans vous trop mettre à la torture,

Vous y verrez un élément

Qu'on craint, qu'on aime également ; º

Un ornement d'Architecture ;

, , Le nom de maints individus

Qui furent & qui ne ſont plus ;

Un terme propre à la Rubrique 2

De même qu'à l'Arithmétique ; #

Une dure interjection

E vj
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* : .
Quiprouve de raffliétion. . * 2 :: -2

- Bref, dans peu mon Lecteur, pent-être, '.

• - En m'avalant, va me connoître» , t . "

| Fuis en liant dira mon nom !

| | (Par M. Ch. .. Abonné au Mercure.

| | | , à,cºmºn Fara avº， 2.

EME
- -

m | si tº lip º * °
-

·
NOUVELLES LITTÉRAIRES.

• ANNALEs DE TAciTe, en Latin & en

| François, par J. H. Dotteville, delora

| | toire.A Paris, chez Moutard , Imprimeur

, Libraire de la Reine, de Madame, & de

· Madame la Comteſſe d'Artois, hôtel de

| Cluny, rue des Mathurins , º º

#. : . "
º . ;t , t : ' J . '' i » . .| | | | | - , · · · · ·

- -

lisoNs la vérité: on ne ſait pas bien en

core ce que c'eſt que traduire.Il faut avouer

que ce n'eſt pas une petite affaire que de
rendre dans notre langue, d'une manière à

la fois exacte & originale, les Beautés de

ſtyle des grands Écrivains de l'antiquité.A

Dieu ne plaiſe que nous prétendions égaler

le mérite du Traducteur à celui de l'Auteur

qui invente. L'invention eſt ſans doute le

premier de tous les talens. Mais il n'en eſt

pas moins certain qu'il eſt plus difficile, du

moins en François, de traduire les penſées des
-

| . .. #
-

-

- -

•. * • . ? .
-

|

N
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anciens * que de traduire ſes propres pen

ſées. On en appelle aux perſonnes qui ont

pris la peine d'en faire† Ce n'eſt

point un jugemeiit de caprice & de fantaiſie :

, il eſt fonde ſur la raiſon & ſur l'expérience.

" La Bruyère, Traducteur de Théophraſte,

$ n'eſt qu'un proſateur foible, & qui n'a rien

º de commun avec la Bruyère, peintre des

| mœursde ſon ſiécle.On cherche en vain dans

fa verſion ce ſtyle nerveux & précis, ces ex

- preſſions vives & énergiques, ces tours fins

, & élégamment familiers qui rendent ſa com

- poſition originale ſi neuve & ſi piquante.

L'Hiſtorien qui fait le ſujet de cet article,

offre encore un exemple non moins remar

: quable. L'Abbé de la Bletterie, qui eſt ſi loin

, de la manière de Tacite, comme Traduc

teur, ſemble en quelque ſorte s'en être rap

proché comme continuateur; quoiqu'il n'en

ſoit pas moins vrai de dire que la manière

de cet Auteur eſt inimitable.Chaque phraſe

eft de la préciſion la plus exacte.º Point de

» ſigne ſuperflu, dit M. Thomas dans ſon

» Eſſai ſur les Éloges , point de cortège

# inutile. Les penſées ſe preſſènt & entrent

# 2 I1 eſt à propos qu'on ne me comprenne pas à

demi. Par traduction, je n'entends pas une verſion

littérale ou une imitation plus ou moins rapprochée

de l'original. Ce travail n'ôffre pas de grandes diffis

cultés, & nous avons en ce genre quelques ouvrages

eſtimables. Mais avons-nous cn proſe une bonne tra

daction proprement dite : Je ne me charge pas de la

réponſe..
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» en foule dans l'imagination; mais elles la

» rempliſſent ſans la fatiguer jamais ». En ..

effet, il emploie toujours le terme le plus

propre, c'eſt-à-dire, celui qui, outre l'idée

principale, rappelle le plus d'idées acceſ

oires convenables à la circonſtance ; ou

plutôt l'emploi des mots eſt chez lui une

véritable création. Voilà la magie de ſon

ſtyle; & voilà ce qui doit faire à jamais le

déſeſpoir de tous lesTraducteurs. Semblable

à ces vins, dont un peu d'amertume rend la

sève plus recommandable, ſon ſtyle a je ne

ſais quelle humeur qui ajoute encore à ſon

énergie. A cet égard l'éloquent Genevois a

beaucoup d'analogie avec le caractère d'eſ

prit de Tacite; & il ſemble qu'il eût été plus,

capable qu'un autre de le traduire, ſans l'af

foiblir, & de rendre ſon laconiſme ſans tom

ber dans la ſéchereſſe. - -

Au ſurplus, entre les Cenſeurs qui trou

vent quelque choſe à redire à la manière de

cet Hiſtorien, il n'y en a pbint de plus excu

ſables que ceux qui ſe plaignent ſimplement

de ſon obſcurité. Effectivement, pour ceux

même qui poſsèdent le mieux la langue La

tine, ſon ſens eſt quelquefois difficile à com

prendre. Il étoit donc à deſirer que quelque

Latiniſtehabile ſe chargeât d'interpréter fidè

lement ſon texte, & de faciliter une étude

auſſi importante. Telle eſt l'obligation que

nous avons au Père Dotteville, qui mérite

d'autant plus d'éloges, qu'il paroît plus déſin

téreſſé à cet égard, & qu'il ſemble n'avoir
-
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eu d'autre but que de ſe rendre modeſte

ment utile. On en va juger par ſon Avertiſ

ſement, qu'il eſt à propos de tranſcrire en

entier. : o | | | | | | -

* Comme l'édition du règne de Tibère,

» par M. de la B. , eſt entièrement épuiſée,

» & que je me ſuis fait un plan différent du

» ſien, dans les Volumes que j'avois deſtinés

» à y ſervir de ſuite, j'ai cru pouvoir riſ

» quer une nouvelle traduction de ce com

» mencement des Annales de Tacite. Mon

»e intention n'eſt ni de lutter contre le célè

» bre Académicien, ni de réformer ſon ou

» vrage. Malgré les défauts qu'on y a pu

» reprendre, (& quel ouvrage eſt exempt,

» de défauts !) j'ai pris le parti de le copier

» en pluſieurs endroits, me trouvant dans

» l'impoſſibilité de faire mieux ; mais j'ai

» été plus ſouvent encore obligé de l'aban

donner , parce qu'il n'a pas cru devoir

• rendre la§ de ſon Auteur. C'eſt ce,

qu'il déclare lui-même en termes équiva

lens, pages 38, 39 & 4o de ſa Préface.

• Si j'ai atteint le but que je me ſuis pro

· poſé, mon travail, quoiqu'inférieur au,

: ſien, à bien des égards, ſera plus propre à

: donner une idée du ſtyle, & quelquefois

· même des penſées de Tacite.Au ſurplus,

»i c'eſt au Public à redemander le Tibère de

» M. de la B., ſi l'on juge que le nombre

» des exemplaires déjà répandus , n'eſt pas

33 ſuffiſant. 32 -

• Nous propoſons cet Avertiſſement pour

º
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modèle & pour leçon à ces Écrivains qui,

ne pouvant ſe diſſimuler qu'il n'y a qu'un ^

très-petit nombre de poſſeſſeurs des talens #

P. - - ·…. ººº !
Jupii auc quos equus amavu , . ºr . » !

upiter. .. \ \ ' \ º sr rcr

cherchent à les remplacer par le charlatari

niſme littéraire, & par les fauſſes préten

tions de la médiocrité orgueilleuſe. L'exem

qu'ils entendroient beaucoup mieux leurs vé-º

ritables intérêts, s'ils vouloient ſe borner à )

être des Littérateurs inſtruits, & à faire reſ

† la profeſſion des Lettres par ce ton

'honnêteté & par cet eſprit de juſtice.

| Au reſte, ce même Avertiſſement indique

aſſez quel eſt le travail du Père Dotteville

ſur les Annales de | Tacite Il ſuffira d'une

/,

courte citation pour mettre le Lecteur à

portée§ Nous n'entrerons

dans aucun détail de critique. Il eſt des Litº

mérateurs reſpectables & modeſtes envers leſ

quels la cenſure doit être indulgente pour

être équitable. Nous nous bornerons à met

tre en regard la traduction du même paſſage

par M. d'Alembert.. C'eſt ſur-tout en ma*

tière de traduction que la comparaiſon eft

la méthode la meilleure pour juger avec une

entière connoiſſance de cauſe. " #

Urbem Romam à principio reges hàbiiére.

Eibertatem & Conſulatum L. Brutus inſtituir.

Dictature ad tempus ſiimehantur : nejiie

Decemviralis poteſias itltrà bienniunt , neque

-

· ple du Père Dotteville doit leur apprendre ! -
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Trihunorum militum Conſulare jus diù valuit.

Non Cinne, non Sulle longa dominatio : &

Pompei Craſſique potentia citè in Cºſarem ; .

· Lepidi atque Antonii arma in Auguſtum ceſ

sêre , qui cunéia diſcordiis civilibus feſſa ,

nomine principis ſub imperium accepit. ...

LE P. DorrEvILLE.

Rome fut d'abord

ſoumiſe à des Rois.

Brutus y établit le

· Conſulat & la liberté.

On ne recouroit à la

Dictature qu'au be

ſoin. La puiſſance des

· Décemvirs ne fut re

connue que pendant

deux années. LesTri

buns militaires , revê- -

tus du pouvoir des

Conſuls , durèrent

peu, ainſi que la do

mination de Sylla &

que celle de Cinna.

L'autorité de Pompée

& de Craſſus ne tarda n

pas à paſſer toute en

# & le

pouvoir militaire de

Lépide & d'Antoine

Auguſte, qui, pro

· fitant de l'abattemen

· M. D'ALEMBERT. .

Rome fut d'abord

ſoumiſe à des Rois.

Brutis lui donna la

| On créoit au beſoin des

dcux ans. Les Tribuns

la régnèrent peu. Le

| ſort des armes fit paſ

ſer rapidement l'au

torité de Pompée &

de Craſſis à Céſar,

de Lépide & d'Antoi

ne à Auguſte , qui ;

| ſous le nom de Chef,

# · le maître de

l'État , épuiſé par les

| guerres civ

guerres civ

t où la Diſcorde avoit

jeté laRépublique, réunit tous les genres de

| Dictateurs paſſagers. .

Ie pouvoir des Dé-.

cemvirs ne dura que

Conſulaires ceſsèrent

bientôt. Cinna & Syl

liberté & les Conſuls. -
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pouvoir en ſa perſonne ſous le nom dePrince.

On voit aſſez que le Père Dottevillen'avou

lu qu'interpréterTacite,& queM. d'Alembert

s'eſt propoſé de le traduire. La verſion de l'O-

ratorien a une exactitude laborieuſe & trop

ſoumiſe aux procédés de la langue originale.

Mais l'Écrivain Philoſophe, ſi digne de tenir la

plume à l'Académie Françoiſe,a véritablement

fait parler notre langue àTacite : il a ſurendre

toutes les beautés de ſon ſtyle, & imiter à la

fois ſa préciſion & ſon élégance. On a beau

coup à regretter qu'il ne ſe ſoit exercé à tra

duire que des fragmens ; les perſonnes qui

n'entendent pas la langue Latine auroient pu

ſe conſoler de ne pouvoir pas lire dans le

texte le premier de tous les Hiſtoriens. Un

autre Écrivain *, dont l'élocution eſt bril

lante, & qui eſt d'autant plus propre à bien

traduire, que la Nature ſemble l'avoir doué

d'une imagination capable de produire, tra

vaille à noûs donner en François les Annales

de Tacite. L'Auteur de cet Article oſe pro

mettre d'avance au Public une bonne tra

duction; iloſe même aſſurer qu'elle ſera excel- .

lente, pourvu que le nouveau Traducteur

n'ait pastrop ſouvent recours aux équivalens,

& qu'il ſe défende de l'ambition dangereuſe

de ſurpaſſer ſon original, ce qui néceſſaire

ment le rendroit infidèle.

IVil deſperandum. ,

* M. Dureau de la Malle. .
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- EssAIsſur la Minéralogie& la Métallurgie,

: par M. le Marquis de Luchet, Conſeiller

| Privé des Légations de S. A. S. Mgr le

| Landgrave de, Heſſe-Caſſel , des Acadé

a mies de Marſeille, d'Erfurht , Secrétaire- .

| Perpétuel de la Société des Antiquités de

| | Caſſel, &c. , " , , , -

-

. .. . .. Itum eſt in viſcera terra ;

· Quaſque recondiderat Stygiiſque admoverat umbris,

Effodiuntur opes, irritamenta malorum. Ovide. .

• A Maëſtricht, chez Jean-Edme Dufour,

· & Philippe Roux, Imprimeurs-Libraires

Aſſociés, 1779. in-8°. , º -

| On n'auroit pas une idée juſte de cet

Ouvrage, ſi on le regardoit comme un Livre

élémentaire ſur la Minéralogie & la Métal- .

lurgie , c'eſt, à proprement parler, une in- .

troduction à ces Sciences, dans laquelle l'Au

teur indique les connoiſſances qu'il faut

avoir pour les étudier & les pratiquer avec

ſuccès, mais on peut dire que les avis qu'il

donne à ce ſujet, d'après ſa propre expé

rience, ſont dans un ſens, encore plus im

portans & plus utiles que la Science même

† plusp§ '-- - | | | |

Dans la première des trois parties dont ces

Eſſais ſont compoſés, M. le Marquis de Lu

chet dit les§ les plus ſenſées ſur ce que .

doit ſavoir un Minéralogiſte avant de jeter

les fondemens d'une exploitation de mines ; .
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il expoſe & réfute les objections contre ces

- ſortes d'entrepriſes; il indique un petit nom

bre des meilleurs Auteurs, dans leſquels on

doit puiſer les connoiffances eſſentielles ; il

recommande avec raiſon l'étude de la Phy

fique, de l'Hiſtoire Naturelle, des principes

de la Géométrie, de la Mécanique, du Deſſin,

de la Chimie , & fait ſentir l'utilité des

voyages & le danger des ſyſtêmes. : º !

- On ne trouve pas moins d'intérêt dans ce

que M. le Marquis de Luchet dit dans la ſe

conde Partie, ſur les eſpèces de mines ſur

leſquelles il convient d'exercer ſes connoiſ

ſances; dans les excellens avis qu'il donne ſur

l'attention qu'on doit faire au climat, au

caractère des habitans, à l'état des chemins,

à l'abondance des pacages, aux eaux, aux

· forêts, au prix des denrées, aux fêtes , aux

droits , & à pluſieurs autres acceſſoires
utiles. . | | | : ſ. , s , |

L'Auteur fait dans cette ſeconde Partie

une énumération excellente de nos princi

| pales mines de France; & ce qu'il dit à cette

occaſion de nos rivières aurifères , eſt un

morceau d'Hiſtoire Naturelle, contenant des

obſervations auſſi neuves que curieuſes, &

qui méritent d'autant plus d'attention, que

- l'Auteur ajoute en finiſſant : c'eſt par moi

même quej'ai vu ;je n'ai pas fait deux expé

riences , mais cent; ce n'eſt pas pendant quel

ques mois , c'eſt pendant cinq années....

rout prouve qu'il ne dit en cela que la plus
exacte vérité. i \ # #

4

* " , " º ' , ; . . . : ' , \ : ' , 's
: •º

A

|
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· Les objets de la troiſième partie ſont la

manière dont un Minéralogiſte doit exercer

ſes connoiſſances; l'Auteur y traite de la cal

cination ou du grillage des minéraux, de la

fonte, de l'affinage, & finit par quelques ad

ditions , éclairciſſemens & obſervations.

Cette dernière Partie eſt encore plus intéreſ

fante & plus importante que les deux pre
mières, en ce qu'elle contient des vues neu

ves, des projets bien entendus de réfor

mation, d'amélioration, d'économie, fon

dés, non ſur des idées ſyſtématiques, mais

ſur des faits bien conſtatés, ſur des expérien

ces faites avec ſoin & intelligence, & enfin

ſur la pratique conſommée d'un obſerva

teur auſſi exact que ſavant, qui ne conſeille .

que ce qui lui a réuſſi. On peut dire que par

ce mérite, malheureuſement fort peu com

mun, cet ouvrage devient d'une néceſſité in

diſpenſable pour tous ceux qui veulent em

ployer leur fortune à l'exploitation des
111111CS. -'. - - l , *

- Parmi les Auteurs que cite M. le Marquis

de Luchet, & qui la plupart ſont modernes,

il y en a peu dont il ne faſſe quelque criti

que , mais cette critique , toujours honnête

& juſte, quoique quelquefois un peu ſévère,

ne paroît dictée que par l'amour du bien &,

du vrai, & ne peut par conſéquent offenſer,

ceux qui en ſont l'objet. - -

' Enfin un avantage aſſez rare dans les

Livres de Sciences & d'Arts, c'eſt celui

· d'un ſtyle qui attache & fait lire l'ouvrage

-
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entier avec plaiſir & intérêt ; on en pourra

juger par le tableau ſuivant. . · ·

« Nous avons vu au mois de Septembre

» 1772, dans les montagnes des Cévennes,

» un fleuve égaré, ne ſachant où porter ſes

» eaux, rouler avec fracas, à travers les

» campagnes , d'énormes rochers, dont le

» poids ſeul détruifoit les maiſons ; des

» murs rompus & non démolis, emportés

» par la rapidité des eaux, alloient briſer

» en un moment des digues que la main des

» hommes avoit cru oppoſer au temps; des *

» prairies entières ne faiſoient qu'épaiſſir les

' » eaux, & laiſſoient nue la roche qui leur

» ſervoit de baſe; les troupeaux effrayés s'ef

» forçoient de gravir les montagnes; mais

» renverſés par les arbres détachés de leur

» ſommet, ils groſſiſſoient les débris qui al-"

» loient annoncer au loin la déſolation. Les

» cadavres ſortans d'un cimetière délayé,

, flottoient dans les rues d'une ville. »:>

L'ART du Diſtillateur & Marchand de

liqueurs , par M. Dubuiſſon , ancien

· Maître Diſtillateur. 2 vol. in-8°. Prix ,

7 liv. 4 ſols. A Paris, chez l'Auteur ,

rue Mignon , M. Dubuiſſon fils , au ca

veau du Palais Royal ; & M. Cuſin, au

Café Dubuiſſon, vis-à-vis l'ancienne Co

médie Françoiſe. -

Un Apothicaire de cette Capitale , M. de

Machi, a déjà donné ſur le même ſujet un
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Ouvrage, pour ſervir de ſuite à la grande

collection des Arts & Métiers , entrepriſe

| depuis quelques années ſous les auſpices de

l'Académie des Sciences.

· M. Dubuiſſon a cru que la matière n'y

étoit point approfondie , qu'on pouvoit y

ajouter un grand nombre d'obſervations nou

| velles, & que ſon prédéceſſeur en avoit ha

ſardé pluſieurs qui devoient être ou rectifiées

ou rejetées. Dans la plupart des critiques de

l'Auteur, on apperçoit combien l'experience

a de ſupériorité§ attaque un Théo- .

ricien qui n'a fait des épreuves qu'en petit,

& dont le ſavoir eſt fondé preſque tout en

tier ſur les ſables mouvans de la métaphy !

ſique & de l'analogie.

· La perfection de l'Art du Diſtillateur con

ſiſte ſur-tout dans la manipulation & dans

le choix des inſtrumens & des matières pre

| mières : M. Dubuiſſon s'attache à traiter ces

objets avec la clarté dont ils ſont ſuſcepti

bles ; il conduit l'Artiſte dans les différentes

routes qu'il a parcourues lui-même pendant

quarante ans, fait remarquer à l'inexpérience

les inconvéniens & les avantages de chaque

méthode, lui rend compte des tentatives

qu'il a faites, des obſtacles qu'il a rencontrés

& des moyens qu'il a mis en œuvre pour

les ſurmonter. -

Ses idées ſur l'eau-de-vie en général, ſur

les matières hétérogènes qui dégradent celle

du commerce, ſur les réfrigérans néceſſaires

pour la rectifier, ſur l'eſpèce d'étamage dont
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on doit revêtir l'intérieur des vaiſſeaux diſtil- .

latoires, ſur la cauſe de la ſaveur empyreu

matique que contracte ordinairement cette

liqueur quand on la diſtille, & ſur les moyens
d'y remédier, méritent l'attention & la re

connoiſſance des gens de l'Art.

Les articles concernant le thé, le café,

le chocolat, ſuppoſent une multitude de

recherches non moins intéreſſantes pour

ceux qui font uſage de ces ſubſtances, que

pour ceux qui les préparent, ou qui en font

un objet de commerce. L'Auteur penſe qu'il

ſeroit poſſible de rendre le café de nos Iſles

de Bourbon & de Java, & même ceux de

la Martinique, auſſi bons, auſſi odoriférans

que ceux qui nous viennent de l'Arabie.

L'infériorité & les différences entre nos cafés

proviennent , 1°. de ce qu'on les cueille

avant qu'ils aient atteint leur maturité par

faite. 2°. De ce qu'on expoſe à l'ardeur du

ſoleil cette graine trop fraîchement mondée

de ſon enveloppe. Il propoſe de la laiſſer

ſécher dans ſon enveloppe, pour faciliter la

concentration des parties odorantes. Il vou

droit auſſi que les planchers qui ſervent de

ſéchoirs fuſſent conſtruits avec des clayes

qui, laiſſant à l'air un cours plus libre, faci

literoient l'évaporation de l'humidité con

tenue dans cette graine. * -

La manière de ſécher les amandes du

cacao , de les torréfier , de les réduire en

âte, de les unir au ſucre ; l'art de préparer

a canelle, la vanille & l'ambre, pour en

- - compoſer
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compoſer nos chocolats; le moyen de diſ- .

tinguer les bons des médiocres, & ceux ci

des mauvais, forment une des parties les

mieux vues du traité de M. Dubuiſſon. .
· A tous ces détails purement relatifs à

· l'Art, on trouve encore les propriétés mé

| dicinales de chaque compoſé. L'Auteur pa

| roit avoir recueilli avec beaucoup de ſoin

tout ce qui eſt épars ſur ces différens objets,

dans les ouvrages des Chimiſtes, des Phar

maciens & des Médecins les plus célèbres.

e pouvant ſuivre M. Dubuiſſon dans la

mulritude de procédés qu'il développe, ſoit .

pour confire , diſtiller & conſerver les feuits,

ſoit pour compoſer toutes les eſpèces de .

liqueurs , ſoit pour faire les glaces , les

ſorbets, les crêmes, les émulſions & les

diverſes pâtes qui ſont du reſſort de ſon

Art, nous dirons avec M. Macquer, Cen

ſeur de l'Ouvrage, & plus capable que nous

- d'en apprécier le mérite, qu'il renferme une

Tande quantité de bonnes obſèrvations , &

qu'il eſt digne d'être favorablement accueilli

du Public.

- # 2 :
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S P E C T A C L E S.

coM É D IE ITA L I E NN E.

LE Samedi 13 de ce mois, on a repréſenté

pour la première fois, les Evénemens Impré

vus , Comédie en trois Actes, mêlée de mu

ſique. - -

Cet ouvrage eſt de M. d'Héle. Il avoit été

joué à Verſailles devant Leurs Majeſtés, le

Jeudi précédent avec beaucoup de ſuccès,

& n'a pas été moins bien accueilli ſur le

Théâtre de la Comédie Italienne. Nous en

rendrons compte dans leN° prochain, à l'ar

ticle des Nouvelles Littéraires. -

La Muſique eſt de M. Grétry, compoſi

teur plein d'eſprit & de grâces, qui juſqu'ici

a compté ſes ſuccès par le nombre de ſes

ouvrages. Cette nouvelle compoſition paroît

avoir été faite dans l'idée de lutter ou de

ſe rapprocher du genre des Auteurs Italiens,

dont on exécute les Opéras bouffons ſur le

Théâtre de l'Académie Royale de Muſique.

Si telle a été ſon intention, il l'a ſouvent

remplie à la ſatisfaction des amateurs. La

finale du premier Acte ; le Duo dialogué

du ſecond entre Liſette & René; le commen

cement de la finale du même acte, juſqu'au

moment où la Comteſſe arrive; le Duo de la

ſcène cinquième du troiſième acte, entre La

*
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fleur & René : tous ces morceaux ſont bien

faits, écrits dans le ſtyle qui leur convient,

& ont mérité tous les ſuffrages qu'ils ont ob

tenus. Nous avons trouvé de la confuſion &

des oppoſitions un peu bruſques dans le qua

tuor du ſecond acte: Ah ! que je ſuis à plain

dre ; nous aurions deſiré plus d'ordre, & une

· diſtribution mieux entendue dans les parties

de chant qui terminent la finale du ſecond

acte. On eſt en quelque façon convenu de

ne chercher que des effets de muſique dans

lesOpéras bouffons Italiens; nous ne croyons

pas qu'on ait encore fait, ni qu'on puiſſe

faire cette convention pour les ouvrages qui

appartiennent à notre Théâtre. Il eſt donc

eſſentiel que nos Muſiciens n'emploient

qu'avec la plus grande économie ces effets

bruyans & prolongés qui rallentiſſent l'ac

tion, privent le Spectateur del'intelligence du

Drame, & nuiſent par conſéquent à l'intérêt.

M. Grétry eſt plus fait qu'un autre pour ſentir

la juſteſſe de ce principe , auquel il nous

ſemble qu'il a manqué de tems en tems,

dans l'ouvrage dont il s'agit.

Les rôles ont été joués par MM. Michu,

· ClairvaI , Suin, Trial , par Mdes Biilioni,

| Colombe , Gonthier. Mde Dugazon 2

rempli le perſonnage de Liſette avec beau

| coup de vérité & d'intelligence. M. Ménier,

dans le rôle de René, a prouvé qu'ils'occupoit

de ſon état & de mériter les applaudiſſemens

du Public. Nous engageons M. Rozières à

· ſe ſouvenir que le moyen de ceſſer d'être

Fij
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comique, eſt de ſe livrer à la charge. Il a

trop de talent pour ne pas réfléchir ſur cette

obſervation , & pour n'en pas profiter.

A C A D É M I E.

L'Acantºn des Sciences a tenu le Samedi 13 , la

Séance publique de la Saint-Martin. Après la lec

ture de deux Programmes pour les Prix , dont on

trouvera l'annonce dans la partie politique, on y a

lu huit Mémoires.

1°. Sur une méthode de reconnoître la fineſſe

des laines, par M. Daubenton. Ce ſont les fils

les plus gros de chaque eſpèce de laine qui doi

| vent en déterminer l'eſpèce , parce qu'il n'y a pas

de flocon de laine groſſe qui ne contienne des

fils de la première fineſſe. La groſſeur des fils eſt

meſurée avec une eſpèce de micromètre dont M.

Daubenton donne la deſcription. Après avoir trouvé

, par cette méthode un certain nombre de claſſes de -

laines, on peut en placer des échantillons ſur une

étoffe noire , & alors l'inſpection ſeule ſuffira pour

ranger une laine propoſée dans la claſſe qui lui ap

partient. Cette méthode ainſi conſidérée , réunit à

l'exactitude d'une méthode phyſique , la ſimplicité

& la promptitude qu'on exige d'une méthode

uſuelle. 1 -

2°. Sur les réfractions , par M. le Monier. L'ob

jet de ce Mémoire eſt de prouver par les obſerva

tions faites à la Nouvelle Zemble par les Hollan

dois en 1597, que la condenſation de l'athmoſphère

produite par le froid, augmente les réfractions†
ſontales §une quantité conſidérable, & qu'ainſi on

doit avoir égard à cet élément dans les calculs qu'on

fait en mer pour déterminer le lieu du navire. º

3°. Sur un inſtrument propre à meſurer la denſité
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de l'air, par M. de Fouchy. Le baromètre donne le

· poids d'une colonne entière de l'athmoſphère. L'inſ

trumentde M. de Fouchy donne les variations du poids

de la couche d'air où l'on place ſon inſtrument. Le

principe en eſt ſimple.Une boule, remplie d'nn air

dont on confidère la denſité comme l'unité , eſt miſe

- en équilibre avec une balle de plomb, la denſité de

· la couche d'air de l'athmoſphère où ſe trouve l'inſ

trument, étant la même que celle de l'air qui remplit

la boule : ſi l'air ſe raréfie, l'équilibre eſt rompu, &

la boule d'air devient plus peſante ; s'il ſe condenſe

c'eſt le plomb qui l'emporte. Pour meſurer la quan

- tité de ces variations , M. de Fouchy place la boule

& le plomb aux deux extrémités du fiéau d'une

balance ; le fléau eſt ajuſté ſur une courbe qu'on

poſe ſur un plan uni 3 lorſque l'équilibre ſe rompt, le

fléau quitte la direction horizontale ; mais alors le

point d'appui change, juſqu'à ce que l'équilibre ſoit

rétabli , & la courbe eſt calculée de manière que

les changemens dans la denſité de l'air ſoit piopor

tionnels aux angles que le fléau doit faire avec l'ho

rizon pour être en équilibre. -

4°. Sur la comète dont on attend le retour vers

1789 , par M. Pingré. Cette comète a paru en i 66 1

& en 1532 : mais n'a-t-elle été obſervée que ces deux

fois ? Et dans les années qui répondent à cette période

d'environ 128 ans, a-t-elle paſſé ſans être apperçue ?

M. Pingré a examiné ſous ce point de vue la liſte

de toutes les comètes, & de 1 532 à l'année 1 1

avant notre ère, il en a trouvé 1o dont l'apparition

s'accorde avec les épcques des retours de la comète

de 1661. . -

5 °. Sur la réſiſtance des fluides, par M. l'Abbé

- Boſſut. Ce Mémoire renferme une nouvelle loi pour

les réſiſtances obliques : loi que l'on avoit inutile

ment cherchée juſqu'ici. M. l'Abbé Boſſut a fait ces

expériences avec un de ſes confrères; mais la décou

- F iij
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verte de cette nouvelle loi appartient, ſans partage,

au Savant Profeſſeur d'Hydrodinamique.

6°. Sur des Lunettes à double image, par M.

Jeaurat. Les images des Aſtres paroiſſent doubles

dans ces lunettes; elles ſont égales & oppoſées. Cette

conſtruction peut faciliter un grand nombre d'ob

ſervations, & même en procurer qui auroient été

impoſſibles avec les conſtructions ordinaires. -

7°. Sur l'organe de la voix, par M. Vicq d'Azir.

Ce Mémoire renferme la deſcription comparée du

lariux de preſque tous les genres d'animaux. Il en ré

fuſte que ceux dont le larinx eſt de la ftructure la

plus compliquée, ſont ceux dont la voix eſt la moins

agréable pour nos oreilles. Les oiſeaux, dont la voix

eſt la plus harinonieuſe, ſelon nous, ont au con

traire le larinx de la ſtructure la plus ſimple. En exa,

minant les larinx de l'âne, du ſinge hurleur, du pa

ragoa ( oiſeau d'Amérique ), &c. il eſt impoſſible .

de ſe flatter que ce ſoit pour nous que la Nature ait

pris tant de peine. Les larinx de la grenouille & du

crapaud paroiſſent mieux diſpoſés pour l'harmonie ,

que ceux du 1oſſignol & du ſerin. Ce Mémoire n'eſt

que le commencement d'un grand travail que M.

Vicq d'Azir a entrepris ſur l'organe de la voix, de

concert avec M. Vandermonde; & nous pouvons eſ

pérer de ce travail tout ce que le génie de l'Anatomie

& celui des Mathématiques unis à des connoiſſances

profondes en muſique, peuvent produire de décou
VetteS.

8°. M. Bucquet a lu un Mémoire ſur les airs in

- flammables : il n'en reconnoît qu'un ſeul , plus ou

moins pur, & c'eſt à ſon mélange avec d'autres airs

qu'il faut rapporter les phénomènes différens qu'il

produit, ſelon qu'il a été tiré de la terre des marais

ou des métaux, &c.
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· LE r T R E au Rédacteur du Mercure.

JE ne lis jamais, Monſieur, les Annales de M.

Linguet, parce que je n'ai pas de temps à perdre;

mais en parcourant ces jours-ci la Feuille des Affiches

de Paris, N°. 3o5 , j'y ai vu citée une phraſe de cet

Auteur qui m'a beaucoup fait rire. M. Linguet dit

qu'en conſéquence du tremblement de terre de Lis- .

bonne de 1755 , l'Angleterre & les Provinces de -

France qui l'avoiſinent ſont peut-être devenues plus

Septentrionales ; & il ſoupçonne très-plaiſamment

que c'eſt la raiſon pour laquelle le vin de Champagne

eit devenu moins bon, ſelon lui, depuis cette épo

que, Si M. Linguet avoit les plus minces notions ;

d'Aſtronomie & de Phyſique, il ſauroit qu'un lieu de s

la terre ne peut devenir plus ſeptentrional ou plus ,

méridional ſans que l'axe du globe change ſenſible

ment; & il rougiroit de croire que le tremblement

de terre de Lisbonne ait pu produire un tel effet ;

mais s'il avoit au moins la plus légère teinture des

élémens de Géographie, il ſauroit que dans le cas où

un lieu de la terre deviendroit plus ſeptenttional ou

plus méridional, on s'en appercevroit ſur le champ,

& très-aiſément, par le changement de la latitude ;

& le plus petit écolier en ce genre lui auroit appris

· que depuis 1755, la latitude de Londres & celle de

Paris n'ont point changé. Il a cru pouvoir haſarder

· impunément cette ſottiſe commé beaucoup d'autres,

& ne s'eſt pas douté, grâce à ſes profondes connoiſ

ſances, qu'il étoit ſi facile de la tourner en ridicule. .

-- Cette preuve, un peu fâcheuſe de l'ignorance la

plus groſſière, pourra cauſer quelque mortification à

— - F iv
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M. Linguet; mais il doit en être bien dédommagé

par le rare éloge que lui donne dans la même Feuille

un Archiviſte de Corbie ,† juge à coup ſûr en

matière de goût. Cet Archiviſte nous apprend que

M. Linguet eſt le premier Ecrivain de la France,

puiſque J. J. Rouſſeau n'eſt plus. Ce n'étoit pas tout

à-fait l'opinion de M. de Voltaire, qui, comme le

ſavent tous ſes amis , appeloit M. Linguet le pre

mier Ecrivain des Charniers ſans conteſtation. Tel

eſt auſſi l'avis unanime de tous ceux qui ſe connoiſ

ſent tant ſoit peu en ſtyle , & qui ne prennent pas

des métaphores ridicules pour de l'imagination, des

injures groſſières pour de l'eſprit, & les hurlemens

d'un forcené pour de l'éloquence ; mais cet avis

unanime doit céder , comme de raiſon , à celui

d'un liſeur de vieux parchemins. On peut voir dans

les œuvres de M. de la Harpe, Tom. V. p3g. 1 5 3

& ſuiv. , des échantillons curieux du beau ſtyle de

M. Linguet, échantillons qu'il ſeroit facile de mul- .

tiplier à l'infini, ſi la choſe en valoit la peine , &

s'il n'étoit pas juſte de laiſſer cet Ecrivain des Char

niers jouir en paix du ſuffrage des Archiviſtes Picards.

Je ſuis, &c.

OBSERVATIoNS concernant M. de S. P. ,

· & MM. les Journaliſles de Paris & des

Savans. -

M. DE S. P. , Auteur de l'Ouvrage intitulé le

Neutonianiſine de Voltaire, s'eſt égayé aux dépens

de cet homme illuſtre. Le Journal des Savans, du

mois de Novembre dernier, s'eſt égayé à l'exemple

de M. de S. P., & MM. les Journaliſtes de Paris

ont ſuivi les traces du Journal des Savans. Au milieu

de cette gaieté générale, je n'ai pu m'empêcher de
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rire auſſi ; mais ce n'eſt pas aux dépens de M. de

Voltaire, --

Son Critique lui reproche trois abſurdités très

plaiſantes ; la première ſur la cauſe de l'aſcenſion des

liqueurs dans les tubes capillaires ; M. de Voltaire

l'attribue, dit le Critique, à l'attraction de la ſeule

partie ſupérieure du tube; & là-deſſus il étouffe de

rire. Malheureuſement cette opinion n'eſt pas de M.

de Voltaire , mais de Clairaut ; & cette abſurdité

eſt une des vérités phyſiques les mieux prouvées.

M. de Voltaire diſtingue deux eſpèces de forces at

tractives également générales, l'une en raiſon inverſe

des quarrés des diſtances,& c'eſt la ſeule qui agiſſe ſen

ſiblement ſur les corps céleſtes;l'autre,en raiſon inverſe

· des cubes des diſtances, ou même d'une puiſſance plus

élevée ; celle-ci, inſenſible dans les grandes diſtan

ces, devient la plus forte dans les diſtances très

petites. Ces deux attractions ſont un nouveau ſujet

de rire; mais aux dépens de qui ? De Keil, ſans doute,

qui a cru que l'on ne pouvoit, ſans admettre cette

§ force, expliquer par l'attraction la cohéſion

des molécules des corps, & les phéncmèncs chimi

ques. Les ſurfaces des corps & le nombre des points

de contact doivent alors entrer dans le calcul. Nous

ne décidons point ſi ces idées de Keil ſont bien ou

mal fondées , mais il n'y a pas-là de quoi donner un

| ridicule à un Géomètre Anglois, mort depuis long

temps, fort eſtimé de Newton à la vérité, mais dont

certainement la gloire ne peut plus offenſer perſonne.

| Quant à la troiſième abſurdité, reprochée à M.

de Voltaire, & qui a pour objet la mauière d'cxpli

quer la réflexion de la lumière, c'eſt ſur la joue de

Newton lui-même que le ſoufflet a porté.

On a voulu ſe moquer d'un grand Poëte; & point

" du tout, c'eſt de trois Géomèties que l'on s'eſt mo

qué. Il ne ſeroit pas juſte néanmoins que toutes les

fois qu'on rendra de nouveaux honneurs à M. de

- F V
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Voltaire , M. de S. P. ſe crût en droit de ſe moquer

de Ciairaut, de Keil ou de Newtcf. Si M. de S. P.

s'ennuie a Mahomet ou à Zaire, qu'il n'y aille pas ;

mais qu'il laiſſe en repos le traité de la figure de la

terre , & l'cptique de Newton. -

Quant à MM. les Journaliſtes, y auroit-il trop

de malice a les ſoupçonner d'en avcir fait une à M.

S. P. Ils connoiſſent certainement trop bien l'Hiſ

teire des Sciences pour avoir donné ſérieuſement,

comme des abſurdités propres à M. de Voltaire , des

cpinions qu'il a priſes dars les ouvrages de Newton,

& des Ncutoniens les plus célèbres. - -

J'ai cru qu'il ne ſeroit pas inutile de publier ces

courtes réflexions ſur l'ouvrage de M. de S. P. ,

non pour défendre la gloire de M. de Voltaire, qui

n'a pas beſoin de défenſe, mais pour la couſolation

de ceux qui, regardant un grand Hcmme comme

-un objet ſacré, éprouvent un ſentiment douloureux

toutes les fois qu'ils voient employer contre lui le ton
A

de la dériſion & du mépris. f

L E zèle courageux de M. de la Blancherie, pour

établir une Correſpondance entre les Savans & les

Artiſtes de toutes les Nations, ayant obtenu les

ſuffrages de l'Académie des Sciences, nous croyons

devcir entrer dans quelques détails ſur un établiſſe

ment qui ſe conſolide chaque jour, & qui n.érite à

tous égards de fixer l'attention des Étrangers comme

des François. Voici le tableau que l'Auteur en a tracé

lui-même. . - - - , -

La Correſpondance générale ſur les Sciences & 1

Arts renferme deux objets principaux. Le premier,

eſt l'Aſſmblé , rdinaire des Savans & des Artiſtes ;

lc deuxieme eſt l'Ouvrage Périodique, ayant pour
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titre : les Nouvelles de la République des Lettres 3

des Arts. - - -

L'Aſſemblée a trois objets : le premier, de ſervir

de rendez-vous, de point de réunion & de commu

nication à tous les Savans, les Gens de Lettres, les

Artiſtes, les Amateurs & les Voyageurs dittingués,

nationaux ou étrangers qui ſe trouvent dans cette

Capitale. ,- -

Le ſecond, de réunir ſous leurs yeux les livres,

les tableaux, les pièces de mécanique, les morceaux

d'hiſtoire Naturelle , les modèles de ſculpture, &

enfin toutes ſortes d'ouvrages anciens ou modernes,

dont on voudra faire connoître ou apprendre promp

tement l'exiſtence, la valeur ou l'Auteur. .

Le troiſième enfin, de procurer les moyens d'éten

dre une Correſpondance & des relations dans toutes

les parties du monde, & ſur tous les objets des

Sciences & des Arts.

Rendez - vous.

Le rendez-vous a lieu chez M. de la Blancherie,

le Mercredi de chaque ſemaine. Lorſque le Mer

· credi eſt Fête , la ſéance eſt remiſe au lendemain.

Le but de l'Aſſemblée indique aſſez quelles ſont

les perſonnes qui doivent la fréquenter. Tous les

hommes connus par leur rang, leurs dignités, &

par la profeſſion publique des Sciences, des Lettres

& des Arts. Nul autre n'eſt reçu, s'il n'eſt préſenté

par des perſonnes ci-deſſus déſignées, ou annoncé

par une lettre de leur main, dont il eſt porteur.

Les étrangers & les voyageurs ne ſont admis

qu'autant qu'ils ſont revêtus d'un caractère public,

ou préſentés, ou annoncés de la manière qui vient

· d'être déſignée *. - · s .

* L'Agent Général de Correſpondance ne ſe charge de

faire aucune recommandation en faveur de qui qu : cº

F vj
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· On annonce dans le bulletin des Aſſemblées, dont

il ſera parlé ci-après, les Savans, les Gens de Let

tres & les Artiſtes étrangers ſeulement qui ſont venus

au rendez-vous, après avoir pris ſur cela leur con

· ſentement. L'avis qui eſt donné ainſi de leur ſéjour

dans cette Capitale, a produit des effets utiles.

Expoſition. .

Le même jour (le Mercredi ) depuis huit heures

juſqu'à midi, les Artiſtes ou les particuliers qui ont

un intérêt quelconque à mettre ſous les yeux de

l'Aſſemblée des ouvrages en différens genres, ſoit

† en ſoient Auteurs ou propriétaires ſeulement,

oit pour en faire jouir le Public, ſoit pour s'en pro

curer le débit, peuvent diſpoſer des ſalles deſtinées

à cet uſage pour les y placer d'une manière avanta

geuſe. On n'y reçoit que des Livres approuvés ; & en

fait de Peinture & de Sculpture, que des ouvrages

de la plus grande décence.

c† femmes ne ſont point admiſes aux heures

de l'Aſſemblée, elles ſont reçues depuis midi juſqu'à

trois heures ; elles ont ce temps qui a été demandé .

par des Dames de la plus haute conſidération, pour

ſatisfaire leur curioſité, à l'occaſion des objets ex

poſés, que leur réunion & leur utilité rendent égale

ment intéreſſans pour elles.

Le Muſicien qui veut faire conroître ſes talens

pour un inſtrument, eſt admis pour en jouer ſoir &

II1at111.

On peut de même y répéter une expérience quel

ſoit, s'il ne lui eſt connu ou préſenté de la même ma

nière. Il ne néglige rien pour faciliter aux Savans, Ar

tiſtes & Amateurs diſtingues, les moyens de voyager uti

lement & agréablement, ſoit en France, ſoit dans les

pays étrangers. -
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· · eonque de Phyſique, par exemple , ſur laquelle on

deſire avoir l'avis de pluſieurs Phyſiciens.

Moyens de Correſpondance.

L'Agent Général de Correſpondance pour les

Sciences & les Arts, eſt donc aux ordres de tous les

Gens de Lettres, Artiſtes, Amateurs, Nationaux &

Étrangers qui s'adreſſent à lui pour prendre des

| renſeignemens relatifs à leurs travaux ou à leurs

- goûts, ou pour connoître des perſonnes qui les inté

reſſent. Ainſi il leur eſt utile, ſoit qu'ils voyagent,

ſoit qu'ils reſtent dans les lieux de leur réſidence or

dinaire. -

Il remplit les mêmes devoirs envers toutes les

Compagnies Littéraires; & il eſt d'autant plus en

état de ſubvenir aux obligations qui ſont énoncées

ci-deſſus, que par les ſervices qu'il rend à chaque

rticulier, il acquiert le droit de lui en demander,

ayant ſoin ſur-tout de ne faire jamais acquitter les

- ſiens. Et c'eſt pour l'indemniſer des dépenſes que

toutes les parties de cet établiſſement entraînent,

qu'eſt propoſée la Souſcription de la Feuille Hebdo

madaire dont il va être queſtion, & dont le produit

lui eſt attribué. .

Nouvelles de la République des Lettres &
- • * des Arts. -

Les Nouvelles de la République des Lettres & des

Arts paroiſſent ſous le format in-4°. quelques-jours .

après chaque aſſemblée. Elles oſfrent d'abord la no

tice des différens ouvrages qui viennent d'être publiés

ou qui ſont ſur le point de l'etre dans les différentes

parties du monde ; des découvertes intéreſſantes

pour les Arts, des jugemens des Académies ſur ces

découvertes , des Séances de ces mêmes Acadénies,

des anecdotes ſur la vie des Savans & des Artiſtes, &c.
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| La feuille eſt terminée par un réſumé de tous les

objets qui doivent être expoſés à l'aſſemblée. • •

L'objet de ces nouvelles, n'eſt point de faire au

cune eſpèce de ciitiques des Ouvrages qui y ſont

annoncés ; l'unique but eſt d'inſtruire les Savans,

les Gens de Lettres , les Artiſtes , & les Amateurs du

ſujet des Ouvrages prêts à paroître, de l'époque de

leur publication , & de l'impreſſion qu'ils ont faite

dans les différentes nations , en ſorte qu'il eſt parlé de

ces Ouvrages à trois différentes époques , ſans qu'il

ſoit porté jamais aucun jugement perſonnel, genre

de plan qui rend la partialité impoſſible. -

, On porte la précaution plus loin , chaque notice

paſſe d'abord ſous les yeux du Miniſtre de la Na

tion d'où elle eſt parvenue , afin de prévenir tout

ce qui pourroit bleſſer les vues du Gouvernement

qu'il repréſente ; & avant d'être inſérée dans les nou

velles , elfe eft revue pour la partie Littéraire, par

trois Savans ou Artiſtes du gen.e qu'elle annonce.

Toutes perſonnes qui ayant des correſpondances,

ſurtout dans les Pays étrangers, en font paſſer habi

tuellement des détails utiles à l'ouvrage, reçoivent un

exemplaire gratis, & ſont nommées , ſi elles le per

1 I1CttCIlt, -

Le prix de la ſouſcription eſt de 24 liv. pour

Paris, & 3o liv. juſqu'aux frontières. On s'abonne

| tous les jours au Bureau de la Correſpondance,

rue de Tournon , maiſon neuve.

· Les paquets * , lettres, & envois doivent tous

". * Les perſonnes qui auront à envoyer des Provinces

ou des Pays étrangers des tableaux, machines utiles ou

curieuſes, ou autres ouvrages des Arts pour être expoſés,

voudront bien les adreſſer à quelqu'un de confiance chargé

de les recevoir, d'en répondre & d'en acquitter tous les !

frais. .
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être francs de port , & à l'adreſſe de M. de la

Blancherie , Agent général, &c, rue de Tournon.

Le Roi & la Reine , Monſieur, Monſeigneur le

Comte d'Artois , Madame , Madame la Comteſſe

d'Artois & Madame ſœur du Roi , ont daigné au

toriſer & encourager cet établiſlement , en prenant

chacun pluſieurs ſouſcriptions. . .. Des Miniſtres &

une grande partie de la Cour ont ſuivi cet exem

ple. -

Un grand nombre de Citoyens de cette Capitale

, ne ſe ſont pgs moins empreſſés à applaudir à ces

vues, & à en faciliter l'exécution. Les Artiſtes mê

me de toutes les claſſes ont concouru avec le plus

grand déſintéreſſement à la diſpoſition & à l'orne

ment des lieux deſtinés aux aſſemblées. -

Cette entrepriſe pouvant êrte auſſi utile aux étrangers

qu'aux François, il eſt à deſirer que les Cours étran

gères, à l'exenple de la famille Royale de France, y

contribuent par leurs ſouſcriptions ; c'eſt ainſi que

les Savans & les Artiſtes recevroient une récompenſe

flatteuſe de leurs travaux, étant aſſurés que leurs

ouvrages annoncés dans les nouvelles, auroient ſur

le champ pour Juges les hommes les plus faitspour

les connoître & les protéger.

Les aſſemblées, après les vacances d'automne,

continueront de ſe tenir dans la maiſon neuve, à

, côté de l'hôtel de Nivernois, rue de Tournon, le 24

Novembre.

| On recevra d'ici à ce temps les ouvrages

que l'on voudra diſpoſer dans le ſallon. MM. les

Artiſtes ſont priés d'en faire faire une notice courte

& ſoignée , & MM. les Libraires de faire écrire

ſur le verſo du frontiſpice de chaque livre, ce qu'il

coûre broché ou relié, &c.
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ExTRAIT des Regiſtres de l'Académie

Royale des Sciences , du 2o Mai 1778.

L'AcADÉMIE nous ayant nommés, M. Franklin 5°

M. le Roi, M. le Marquis de Condorcet & moi ,

pour lui rendre compte du projet de M. de la

Blancherie pour une correſpondance générale ſur

les Sciences, la Littérature & les Arts , & la vie

des Gens de Lettres & des Artiſtes de tous les

pays, dont les détails doivent être dorénavant publiés

tous les huit jours, ſous le titre de nouvelles de la

République des Lettres & des Arts; nous avons pris :

une connoiſſance plus détaillée du plan qu'il a formé,

& des moyens d'exécution qu'il s'eſt procurés; nous

avons afſiſté à ſes aſſemblées hebdomadaires ; nous

y avons vu des Savans, des Artiſtes & des Amateurs

de preſque toutes les parties de l'Europe ; nous

avons vu dans ſes Regiſtres les preuves d'une correſ

pondance qu'il n'a pu former qu'avec beaucoup de

temps & de peine , & nous avons été témoins d'une

activité & d'un zèle qui ſont très-rares , & qui ne

peuvent être que très - utiles au progrès des Scien

ces & des Arts. Cette aſſemblée ouverte tous

les Mercredis à tous les Voyageurs diſtingués, à

tous les Savans, les Gens de Lettres, les Aitiſtes &

les amateurs dignes de ce nom , préſente un point

de réunion & de communication qui eſt intéreſ

ſant. Les uns y trouvent les moyens de tirer de

leurs voyages, ſoit à Paris & en France, ſoit dans

les autr Pays où M. de la Blancherie établit des

cerreſpondances , toute l'utilité & tcut l'agrément

qu'ils peuvent deſirer. Les autres ont l'avantage d'é-

tendre leurs connoiſſances ſur l'érat des Sciences &

des Arts dans les Pays étrangers , ſoit par les Voya

geurs avcc leſquels ils ſe rencontrent , ſoit par les

relations de M. de la Blanchcric, tandis que les ou
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vrages en différens genres, tant de France que des

| Pays étrangers , expoſés ſucceſſivement ſous les yeux

de l'aſſemblée, donnent lieu à des diſcuſſions égale

ment profitables en même-temps qu'ils ſatisfont la

curioſité.

| On doit rendre cette juſtice à M. de la Blancherie,

que devenant , ſelon ſon plan , l'Agent général

des Savans, des Gens de Lettres, des Artiſtes & des

† diſtingués , il a déjà eu pluſieurs occaſions

de mériter leur reconnoiſſance. Plus il ſera encou

ragé, plus il deviendra utile, ſoit aux François, ſoit

aux étrangers à qui il veut épargner les embarras

d'une correſpondance à laquelle beaucoup de Gens

de Lettres ſont très-peu propres, qui fatigue beau

coup les autres, & qui leur fait perdre beaucoup de

temps, fauté d'avoir à leur pcrtée les moycns, les

relations & les ſecours que M. de la Blanchcrie a ſu

ſe procurer. On ne ſauroit trop favoriſer les correſ

pondances qui font un des grands moyens d'accélé

rer les progrès des connoiſſances humaines ; en con

ſéquence nous croyons que le projet de M. de la

Blancherie mérite d'être encouragé, & que l'Aca

démie ne pourra voir qu'avec plaiſir le ſuceès de cet

établiſſement. Signé , FRANKLIN , LE RoI ,

le Marquis DE CoNDoRcET , DE LA LANDE.

Certifié, le Marquis DE CoNDoRcET, Secrétaire.

AN E c D o T E ſur J. J. Rouſſeau.

lUN jeune homme d'une famille honnête,

mais pauvre, s'éprit de l'amour le plus tcn

dre pour l'objet le plus aimable. Il eut le

bonheur d'en être aimé. Mais l'amour qui ne

connoît point de rangs, fut bientôt forcé

· d'en déplorer les triſtes conventions. Les

-
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propoſitions d'alliance furent refuſées des

parens de la Demoiſelle, & la diſproportion

de naiſſance & de fortune s'oppoſa au bon

heur du plus fidèle amant. C'eſt alors que

cet amour ſi tendre devint le plus violent , .

irrité par les obſtacles. Que faire dans cette

affreuſe conjoncture ! On éloigne le jeune

homme, croyant que la diſtance des lieux

pourroit diſſiper ſa douleur ; on le confie

aux ſoins d'un vieux Domeſtique, qui dé- -

mentoit par ſa fidélité l'opinion qu'on a com

munément de ces mercenaires. On l'envoie

à Paris, cette ville, où le tumulte des paſ

ſions en abſorbe les délices. Il y voit des

gens, pour ainſi dire, blâſés ſur toutes les

jouiſſances les plus délicieuſes, eſſayer de -

lui démontrer la folie de la eonſtance 5 & -

vouloir lui prouver par les ſophiſmes les

lus abſurdes, qu'il n'appartient qu'aux fous

† un ſeul objet ; mais loin de guérir

cet infortuné, on ne fit que l'irriter ; &

bientôt le délire de l'amour au déſeſpoir ſe

changea en frénéſie la plus violente. Que

fait-on ? On appelle la Faculté, & c'eſt alors

que le martyr de l'amour alloit le devenir

d'Hippocrate & de Galien. Heureuſement

logeoit dans la même hôtellerie un homme

vraiment digne de porter ce nom : c'étoit

J. J. Rouſſeau. Il s'informe quel eſt cet

homme que la Faculté va traiter. On lui dit !

& le nom & le ſujet de ſa maladie. Il monte

précipitamment dans la chambre du jeune

infortuné, qui déjà alloit être en proie à la
- /

-
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Science. Il arrête l'impétuoſité des Docteurs,

· & leur dit : « Meſſieurs, on m'a inſtruit de

» la cauſe du délire de ce jeune homme. Si

» c'étoit ſon phyſique ſeul qui fût malade,

» je veux croire que vous pourriez le rétablir

» en ſanté; mais ici, c'eſt une autre affaire.

2

' » Ainſi , ayez pour agréable de ſortir au

» plus vîte. Je réponds de ſes jours, & ſerai

» moi-même ſa garde-malade.» Ce diſcours

ne plût point à la Faculté, mais, bon gré,

malgré, il fallut ſortir.

Alors J. J. Rouſſeau s'établit au chevet

- du lit du malheureux amant, auquel le

déſeſpoir ôtoit l'uſage des ſens. Rouſſeau qui

ne bougeoit point de ſon poſte, s'apperçut

au bout de quelques jours d'un peu de mieux

être dans ſon malade. A ſon tour le jeune

homme oublia un inſtant ſa douleur pour ,

s'informer quel étoit cet inconnu qui le ſoi- S

gnoit avec tant d'aſſiduité. On lui dit ſon

nom. A ce nom de Jean-Jacques Rouſſeau,

il fut pénétré de la plus vive reconnoiſſance

des ſoins de cet homme illuſtre, qui aban

donnoit un temps auſſi précieux que celui

qu'il employoit à dicter† devoirs de l'hu

manité, un temps, dis-je, où l'Europe at

tendoit ce chef-d'œuvre d'Émile, & cela,

pour remplir l'office de garde-malade. C'eſt

alors que le jeune amant lui dit, avec ce ton

navré de douleur & de réconnoiſſance, que

les gens vicieux n'entendent point, mais qui

fait treſſaillir les ames ſenſibles. « Homme

» divin! je vous reconnois à ce trait de bien
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V.

» faiſance.Je vous promets d'emporter avec

» moi le ſouvenir d'une action auſſi belle.

» Je vois que votre deſſein eſt de ranimer

, ma raiſon affoiblie; mais jamais, non ja

» mais je n'aurai un inſtant de bonheur ni

» de repos, la ſource m'en eſt ravie. »

Loin de ſe rebuter des obſtacles, Rouſ

ſeau ne douta plus que le jeune homme ne

fût capable de guériſon. Il reſta pendant plus

de ſix mois dans la même chambre, ne le

quitta ni jour ni nuit. Pendant ce temps le

· jeune homme eut une fièvre putride, occa

ſionnée par la fernientation d'un ſang aigri

par la douleur, Jean - Jacques ne l'aban

donna point. -

Cependant Rouſſeau ne venoit point à

bout de perſuader au jeune homme que le

bonheur dépend uniquement de la ſageſſe

de nos deſirs , & que l'impoſſibilité de les

ſatisfaire doit éteindre dans un être raiſon

nable ces mêmes deſirs, tels violens qu'ils

ſoient. Le jeune homme entendoit bien tout

cela ; mais que peut la raiſon quand le ſen

timent parle ? Il fallut donc avoir recours à

d'autres moyens, le mal étoit dans le cœur.

Quel homme, mieux que Rouſſeau, connoiſ

- ſoit cet idiôme qui lui convient ? Il l'employa

avec ſuccès. Et au bout de quelque temps

l'uſage de la raiſon revint à cet amant mal

heureux, qui reconnut en Jean-Jacques Rouſ

ſeau ſon libérateur, ſon ami, ſon père,

enfin celui à qui il devoit ſa raiſon & ſa

Vlc. -

2

2
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PoRTRAIT DE Sv1 tr, gravé par P. Fricſelhem,

d'apres le Tableau original de Probus.A Paris, à la

Ville de Roueri, rue S. Jacques.

Portrait de J. J. Rouſſeau, gravé par Ingouf le

jeune, d'après le buſte. A Paris, chez l'Auteur, rue

S. Jacques, maiſon de la Veuve Ducheſne.

Portrait de Mlle Colombe l'ainée, deſſiné & gravé

par Patas, rue du Plâtre, au coin de la rue Saint

Jacques.

Domino Muſical.A Paris, chez Bigant, Graveur,

Quai des Auguſtins, près de l'Egliſe; & chez Bigant

fils, rue S. Jean-de-Beauvais.

N. B. Dans l'Annonce des Gravures faites par

M. Miger, on a oublié d'y joindre ſon adreſſe. Il

demeure place de l'Eftrapade, au coin de la rue des

Poſtes.

| M U S I Q U E.

Serie , d'Italie, avec la Baſſe chiffrée, com

· poſés par Léo, Durante, Scartati, Haſſe, Porpora,

Mazzoni, Caffaro , David, Perez, &c. recueillis

par les Sieurs Levêque & Bèche, Ordinaires de la

Muſique du Roi. , \ " -

Cet Ouvrage, le plus complet & le meilleur qui

exiſte en ce genre, eſt diviſé en quatre parties,

qui peuvent ſe relier ſéparément. La première con
tient les Élémens de la Muſique, avec des Solfèges

du chant le plus ſimple, accompagnés d'une baſſe

également ſimple, & très-propre à diſpoſer l'oreille
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des Élèves à l'harmonie. La ſeconde offre les diffé

rentes clefs, les trois meſures en uſage, avec leurs

compoſés. La troiſième préſente des Solfèges ſur

tous les tons, ſuivant l'ordre des dièzes & des bé

mols , dans leſquels ſe ſuccèdent graduellement

· toutes les intonations, toutes les modulations &

toutes les eſpèces de difficultés. La quatrième ren

ferme douze Solfèges en trio, compoſés chacun de

(IO1S mOrCeaUlX, - -

Dans cette nouvelle Édition les Auteurs ont rec

tifié toutes les fautes qui s'étoient gliſſées dans celle

de 1772 ; ils ont ſubſtitué de nouveaux morceaux à

ceux qui avoient paru trop anciens, & ont gradué

les leçons dans un ordre plus naturel. L'ouvrage eſt

compoſé de 3oo planches & de 226 leçons. Il ſe vend

18 liv. chez Blaiſot, Libraire àv§ rue Sa

· tori; chez le Sieur Levêque, Maître des Pages de la

Muſique du Roi, rue des Bourdonnois à Paris; &

chez Couſineau, Luthier ordinaire de la Reine, rue

des Poulies. Les perſonnes de Province peuvent

s'adreſſer à ce dernier pour avoir cette méthode, en

affranchiſſant leurs lettres & l'argent, & il ſe charge

de la leur faire parvenir. -

" On trouve chez le même Luthier, 1". les deux

derniers Recueils d'Airs choiſis, avec accompagne

ment de Harpe, par le S. Couarde, Maître de Harpe

-& de Chant Prix, 9 liv. 2°. Le premier Recueil des

· plus jolies Arriettes , avec accompagnement de

: Harpe, par M. Deleplanque , Maître de Harpe.

· Prix, 7 liv. 4 ſols. 3°. Un autre Recueil d'Airs

chciſis pour le Ciſtre ou guittare Allemande, par M.

: Devillers fils, Maître de Ciſtre. Prix, 6 liv. Les Airs

de ces trois ouvrages ſont bien choiſis, & leurs ac

- compagnemens faits avec goût.

-*

-
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ON a mis en vente à l'Hôtel de Thou , rue 'des

Poitevins, à Paris, les Tomes IX, X de l'Hiſtoire

Naturelle des Oiſeaux in-12. Prix, 7 liv. 4 ſols rel.

6 liv. br. "

Le Quinzième Cahier, Quadrupèdes enluminés.

Prix , 7 liv. 4 ſols.

s Tomes XXIX & XXX du Répertoire Univerſel

de Juriſprudence, ouvrage de pluſieurs Juriſcon

ſultes, mis en ordre par M. Guyot. A Paris, hôtel

de Thou, & chez Dupuis, rue de la Harpe, près

, de la rue Serpente.

: , Suite des Épreuves du Sentiment, par M. d'Ar

naud. Tome V°. Troiſième Anecdote , Valmiers.

in-8°. Prix, 3 liv. A Paris, chez Delalain, Libraire,

rue S. Jacques.

,. Cette Anecdote n'eſt pas moins intéreſſante que

les précédentes. L'Auteur y combat deux préjugés

populaires, qui trop ſouvent portent le trouble dans

les familles, & font le maiheur d'un grand nombre

de Citoyens eſtimables. On rendra compte de cette

· nouvelle production de M. d'Arnaud.

Tome Cinquante-neuvième des Cauſes Célèbres ,

mois de Novembre 1779. A Paris, chez Mérigot le

jeune, quai des Auguſtins.

- , Numéro Dix-neuvième de l'Hiſtoire Ancienne. On

" s'abonne à Paris, chez Couturier, Imprimeur

Libraire, rue S. Thomas du Louvre , & chez Clou

- ſier, Imprimeur-Libraire, rue S. Jacques.

Voyages de Genéve & de Touraine , ſuivis de
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quelques opuſcules. Vol. in-12.A Orléans, chez la

Veuve Montaut, Imprimeux.

Recueil d'Inſtructions économiques, par M. de

Maſſac ; ſeconde Édition corrigée & augmentée.

Vol. in-8°. A Paris, chez M. de Maſſac, frère de

l'Auteur, rue des Noyers, au coin de celle de Saint

Jean-de-Beauvais. - - -

Mémoires ſur la réforme des Thermomètres, par

M. L. A. B... Vol. in-8°. A Tours, chez Vauquier,

Imprimeur ; & à Paris, chez M. Court de Gebelin,

rue Poupée, où l'on trouve des Thermomètres faits

ſuivant la méthode de l'Auteur. -

Conférences Eccléſiaſtiques du Diocèſe d'Angers,

Tome XX, contenant ce qui a été ajouté dans l'Édi

tion de 1778. Vol. in-12. Prix , 3 liv. 1 2 ſols relié.

A Paris, chez Gueffier, Imprimeur-Libraire, rue de

la Harpe. -

•
-

T A B L E.

Vºss écrits par le Comte de[Académie, 124

Treſf... , • 97|Lettre au Rédacteur du Mer- .

Impromptu à Mlle G... 99| cure, , , . #
Vieille Epigramme de Mar-|Obſervations à M. de S. P.

tial, ibid.l à MM. les Journaliſtes de

Apologue Oriental, 1oo| Paris & des Savans , 128

Enigme & Logogryphe, 1o6|Correſpondance entre les Sa

Annales de Tacite, 1o8| vans & les Artiſtes de toutes

Eſſais ſur la Minéralogie & l«| les Nations, - 1 3o

Métallurgie , 1 1 5 |Anecdote , 137

L'Art du Diſtillateur & Mar Gravures, 141

chand de Liqueurs, 1 18| Muſique , ibid..

Comédie Italienne, 1 12 lAnnonces Littéraires, I43

A P P R O B A T I O N.

Jº A , lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 2o Novemb. Je n'y i

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris »

ce 19 Novembre 1779. DE SANCY.

-,
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SAME D1 27 Nov E MB R E 1779.

- PIÈCES FUG IT IV ES

· EN vERs ET EN PR os E,

R É Po N s E à des Vers très-flatteurs de -

| Madame de L** , qui invitoit l'Auteur

· à cultiver la Poéſie.

- A 1 N s 1 votre talent facile

| · En ſe jouant me fait la loi ;

| Votre Épître de bon aloi

| | Coule d'une veine fertile ;

Les rimes marchent à la file, , , ,

Le ſens les embellit, & moi, -

: Je ne ſuis qu'un arbre ſtérile,

. Et mon pégaſe un palefroi. -

| Jaloux de vous ſuivre à la trace,

Et de vous atteindre, encor plus,

· J'invoque les Dieux du Parnaſſe :

· Mes vœux, hélas! ſont ſuperflus ; ,

| 4am. 27 Novemb, 1779 G #
| #
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Vous ſeule auprès d'eux trouvez grâce : .

Mettez à profit des faveurs

Si précieuſes & ſi rares ;

Il eſt trop juſte qu'entre ſœurs ·

Les Muſes ne ſoient point avares.

Savourez l'innocent plaiſir
De parler leur divin langage ; •.

Mais rendez-vous à mon deſir,

Ne me louez pas davantage ;

L'encens prodigué par vos mains

M'humilie autant qu'il m'honore ;

Les rimeurs ſont bien aſſez vains :

Eh ! pourquoi les flatter encore ?

Transfuge du docte ſéjour
| Où règne le fils de Latone, · •

J'ai pris congé de cette Cour,

Et je n'y connois plus perſonne.

Autrefois en ſuivant l'attrait .

Que je tenois de la Nature, •

D'un madrigal & d'un couplet

Je connoiſſois la contexture.

Zulmé, j'ai perdu mon ſecret....

· L'art des vers veut de la culture.

Un Paſteur n'eſt plus un Berger : -

Aux devoirs de ſon miniſtère

On doit plier ſon caractère....

Comme les temps il faut changer.

Toi, par qui l'homme ſacrifie

_Ses goûts au bonheur des mortels,

•.
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o ſublime Philoſophie !

Mon cœur t'élève des autels.

Pour une ame ſenſible & pure º

Eſt-il plus douce volupté,

Que d'aller ſous une mâſure

Y ſecourir l'infirmité, s

| Et conſoler la pauvreté

De l'homme expirant ſous la bure 2 -

Lorſque dans ſon humble réduit

#Je trouve un Sage vénérable

Que le ſort injuſte pourſuit,

L'humanité qui m'y conduit

Lui tend une main ſecourable,

Et le bon vieillard me bénit. .

D'après ces tableaux pathétiques,

Tableaux toujours chers à mon cœur,

Et les triomphes poétiques,

Et les palmes Académiques .

Sont pour moi d'un prix peu flatteur.

· Si, loin du Temple de Mémoire,

Je vis en obſcur Citoyen, t

Qu'importe ? J'aurai fait le bien;

Ce plaiſir-là vaut bien la gloire. -

( Par M. l'Abbé Dourneau,

- Curé à S. D**. )

c)
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A v I s A cy x G R U E s.

J E vous y prends, maudites Grués :

Vous venez donc dans ces climats -

Nous ramener du haut des nues

Les ouragans & les frimats.

DE Borée aidant la furie, -,

N'eſt-ce pas vous qui préſidiez

A l'enlèvement d'Orithie,

Et qui, bêtement ſur vos pieds,

| Humez les brouillards de scythie ?

VIRs Patis, fuyez ſans délai...

Dans quelque docte coterie · · · :

Où l'on prônera quelque niais,

Opinez en cérémonie ; -

| Figurez en loge aux Erauçais,

Lorſqu'on jouera la tragédie,

Avec des poufs & des plumets ;

A l'Opéra tenez ſéance

, En petit juſte Polonais :

C'eſt-là votre lieu de plaiſance,

- Et parbleu je vous y promets

Bien du monde de connoiſſance.

Mais pourquoi diable vous montrG

, --
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Dans ces bois, dans ces avenues -

Où l'enjouement ne laiſſe entrer

Que gens qui font la chaſſe aux Grues,

Et qui ſont las d'en rencontrer.

( Par le Curé de la Magdeleine ).

VE R s à Madame D**.

Air : Je ſuis Lindor.

UN Dieu qui ſait qu'une Vénus m'enchante,

· Blond comme vous, & qu'avant tout je ſers,

Et qui pourtant n'eſt pas le Dieu des Vers,

Belie Chloé, veut que ma voix vous chante.

MAIs vos yeux bleus & votre fin ſourire,

Vos doux piopos, votre aimable bon ſens,

Pour qui reçut de l'eſprit & des ſens,

Parlent bien mieux queje ne peux écrire.

J'AURo1s voulu vous peindre en récompenſe

Mes ſentimens & mes vœux empreſſés ;

^ Mais en diſant plus que vous ne penſez, #

· Mes vers diroient bien moins que je ne penſe. -

| ( Par M. de Saint-Ange. )-

#

G iij -
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CA U s E intéreſſante & Nationale.

I L. a été un temps parmi nous où les au

diences de nos Cours Souveraines de Juſtice

étoient, de tous les Spectacles de la Société,

celui qui attiroit le concours le plus nom

breux de toutes les claſſes de Citoyens. On ſe

· rendoit aux temples où la vertu fait entendre

les oracles des Lois, comme à ceux où les

Miniſtres de la Religion nous entretienirent

de nos deſtinées immortelles. Eh! quel ſpec

tacle, en effet, plus impoſant & plus au

guſte, plus propre àl§ dans les ames de

grandes &§ impreſſions, que celui

où l'on voit à la fois, & cette puiſſance re

doutable de l'éloquence, qui fait paroître

& diſparoître tour-à-tour devant les eſprits

les lueurs incertaines de la vérité, & cette

juſtice prévoyante & univerſelle du Légis

lateur qui, pluſieurs ſiécles d'avance, a décidé

toutes les conteſtations qui peuvent naître ;

& la préſence de ce pouvoir ſuprême de la

Magiſtrature, qui prononce à chaque inſ

tant ſur le ſort des hommes ? Cependant les

beaux jours du Barreau François ſemblent

prêts à s'éclipſer. Les ſéances de la Juſtice de

viennent de jour en jour plus ſolitaires. Les

Citoyens ne s'y rendent plus que dans ces

Cauſes rares, qui forcent l'attention publi

que par des événemens extraordinaires , ou

*-

#
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".

par les noms de quelques grands perſon

nageS.

Mais l'eſprit ſeul d'obſervation , qui n'eſt

pas rare parmi nous , devroit nous porter

plus ſouvent à être témoins des diſcuſſions

judiciaires. Là on apprendroit à connoître

l'homme mieux que ſur nos théâtres, où les

traits ſous leſquels on le repréſente , ſont

quelquefois auſſi imaginaires que l'intrigue&

l'action qui ſervent de cadre aux tableaux

| dramatiques. C'eſt-là que dans les combats

continuels des paſſions & de la juſtice, on

verroit d'un côté tout ce que le cœur & l'cſ -

prit humain peuvent avoir d'artifice & de

malignité; & de l'autre, tout ce qu'ils ont

de pénétration , de ſageſſe & de bienfai

ſance.

• Il ſe plaide quelquefois des Cauſes qui

préſentent des objets plus intéreſſans encore.

Nas Avocats & nos Juges ne ſont pas tou

jours renfermés dans les vues peu vaſtes des

Lois civiles. Il eſt des procès qui font naître

les queſtions les plus importantes du droit

naturel, du droit public & du droit des gens.

Il arrive ſouvent dans ces Cauſes qu'il n'exiſte

aucune Loi poſitive; & s'il eſt beau d'inter

préter celles qui ſont faites, il eſt plus beau

encore d'indiquer celles qu'on devroit faire.

Élevés avec les objets qu'ils traitent,les Avo

cats ne peuvent plus alors être diſtingués de

ces Philoſophes qui plaident devant les peu

ples la Cauſe de l'humanité, répandent dans

º /

- G iv
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les eſprits qu'ils éclairent, les germes des

Lois qui doivent faire la félicité des généra

rions futures, & ſont pour les Légiſlateurs ce

que les Légiſlateurs† our les peuples.

La Cauſe dont nous§ donner une

notice au Public, & qui a été jugée dans un

Parlement de Province ( à Bordeaux), pré

ſente une de ces queſtions importantes; &

nous croyons que la manière dont elle a été

diſcutée & jugée,ſera une nouvelle preuve

, des progrès que la véritable Philoſophie fait

tous les jours dans le Barreau & dans la Ma

giſtrature. -

Voici le réſumé des faits qui ont fait naître

cette Cauſe.

Samuel Lichigaraï , né d'une famille

d'Ortez en Béarn, avoit été conduit en An

gleterre par quelques événemens de ſa jeu

neſſe. Il y avoit établi une maiſon de com

merce, & s'y étoit marié ; mais il étoit

toujours François dans le cœur ; c'eſt en

France qu'il vouloit venir jouir de ſa for- -

tune dès qu'elle ſeroit faite; c'eſt en France

· qu'il faiſoit élever ſes enfans. Deux de ſes fils

étoient venus dans cet objet chez un de ſes

frères, l'un des Négocians les plus diſtingués

de la ville de Bayonne. Ce frère meurt, &

laiſſe ſa fortune à l'un de ſes neveux, qui

s'en met en poſſeſſion ſans que perſonne

s'aviſe de la § conteſter. Le neveu meurt

lui même quelque temps après, & laiſſe ſa

ſucceſſion, par teſtament, à ſon frère, qui .

étoit retourne en Angleterre. Samuel Lichi

-
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garaï ( c'eſt le nom du frère) revient en

France pour recueillir les biens auxquels il

ſuccède, & pour ſe fixer à jamais dans ſa

patrie. Alors des collatéraux, à un degré

très-éloigné, l'attaquent devant un tribunal

de Bayonne, & entreprennent de prouver

u'il eſt, par nos Lois, incapable d'hériter

† la fortune de ſon frère. Et voici à peu

près comment ils ſoutiennent cette préten

tion ſingulière à Bayonne & au Parlement des

Bordeaux, où l'affaire a été portée par évo

cation.

Ils lui diſent : 1°. « Votre père s'étoit éta

» bli & marié en Angleterre ; il y eſt mort ;

» il avoit donc renoncé à la France, ſa patrie

» naturelle : il a donc vécu & il eſt donc

» mort Anglois. Vous ètes Anglois comme

» lui, puiſque vous êtes ſon fils. Vous êtes

» donc un étranger, un aubain. Nos Lois ne

» permettent pas aux aubains de recueillir

' » des ſucceſſions en France. Épargnez-vous

» la peine d'invoquer en votre faveur la

| » Loi naturelle & les dernières volontés de

» votre frère. Ce n eſt pas la Loi naturelle,

» c'eſt la Loi civile qui doit prononcer entre

· » nous; & des morceaux de Philoſophie &

» d'ºloquence n'auront pas ſans doute plus

d'autorite auprès de nos Juges, que la lé

giſlation dont ils ſont les interprètes.

» 2°. Quand vous pourriez prouver que

votre père n'étoit pas devenu Anglois en

s'établiſſant , en ſe mariant, en vivant &

en mourant a Londres, vous auriez tort

，

:
G v
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» encorc de prétendre à l'hérédité de votre --

» frère. Votre père étoit au moins un Fran

» çois réfugié en pays étranger. Or, vous

» connoiſſez nos Lois contre ceux qui ont

» fui leur patrie : elles les condamnent aux

» galères. Votre père a donc été mort civi

» lement pour la France du moment qu'il

» l'a quittce : il n'a donc pu vous tranſmettre

» une exiſtence & une patrie qu'il avoit per

» dues lui-même; quel que ſoit aujourd'hui

» votre pays, & à ſuppoſer même que vous

» n apparteniez a aucune nation etrangere ,

» il eſt donc au moins démontré que vous

» n'êtes pas François.Vous parlerez encore

» contre la rigueur de ces Lois , & vous

» voudrez nous rendre odieux, nous qui les

» réclamons. Mais lorſque le Légiſlateur a

» cru qu'il étoit de ſa ſageſſe de dicter une

» Loi , il eſt du devoir du Citoyen de ſe

» croire obligé à la faire exécuter toutes

» les fois que l'occaſion s'en préſente ; &

' » nous n'avons pas la prétention d'être plus

» déſintéreſſés & plus ſages que le Légis

» lateur. »

Samuel Lichigaraï a répondu.

» 1 °. Si je ſuis fils d'un Anglois, & An

» glois moi-même, je puis même à ce titre

», recueillir toute la ſuccefſion mobiliaire de

» mon frère. Les temps ne ſont plus où les

» nations ſe faiſoient encore la guerre par

» leurs Lois, lorſqu'elles dépoſoient leurs

» glaives & leurs foudres.Tous les peuples,

à peu-près, conviennentaujourd'hui qu'on»
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n'eſt pas diſpenſé d'être juſte envers un

homme , parce que cet homme aura reçu

la vie ſur une terre ſéparée de la nôtre par

un fleuve, par un bras de mer ou par une

montagne. Ces ſentimens ſi naturels ont

pénétré enfin dans les Traités même des

nations rivales. Il a été décidé par le Traité

d'Utrecht, que tout Anglois pourroit re

cueillir des ſucceſſions mobiliaires en Fran

ce, & tout François en Angleterre. Il eſt

fâcheux pour vous que vous ne ſoyez pas

nés dans ces temps où quelques - unes

de nos Lois étoient auſſi injuſtes & auſſi

barbares que vous-mêmes ; mais tous les

bons Citoyens auroient eu trop à gémir ſi

vous aviez pu conſacrer votre iniquité par

une erreur de nos Lois.

» 2°. Vous dites que mon père étoit de

venu Anglois, & par conſéquent étranger

à la France, ſa patrie naturelle ; & la

preuve que vous en donnez, c'eſt qu'il a

vécu & qu'il eſt mort en Angleterre : cette

preuve ne ſuſfit pas. Vous confondez le

domicile avec la cité. On forme un domicile

par - tout où l'on ſe tranſporte avec le

deſſein d'y établir ſa demeure. Il faut d'au

tres ſolennités pour acquérir une nouvelle

patrie, une cité nouvelle. Il faut , ou que

le peuple chez lequel on ſe tranſporte

vous adopte pour un de ſes enfans, &

c'eſt ce qui ſe fait par des lettres de natu

raliſation , ou qu'il vous elève à quel- .

qu'une de ces dignités, de ces fonctions

- G vj .
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publiques, dont la patrie ne peut décorer

que des Citoyens. Sans l'un de ces moyens

on ne peut ſe faire une cité nouvelle, &

l'on conſerve toujours l'ancienne, à moins

qu'on n'y ait renoncé par une abdication

expreſſe & formelle; & il eſt poſſible,

par exemple, d'avoir ſon domicile en An

gleterre, & ſa cité en France. L'Orateur

Romain, Cicéron, a le premier établi ces

† dans un de ces Diſcours im

mortels qu'il prononçoit devantun peuple

Légiſlateur ; & conſacrés depuis par toute -

la ſuite des Lois Romaines, ces principes

ont paſſé dans les Ouvrages de nos plus

célèbres Publiciſtes, & dans les Arrêts de

nos Cours Souveraines de Juſtice. Mon

père a toujours conſervé tant d'amour

pour ſa patrie naturelle, qu'il a paſſé preſ

que toute ſa vie chez un peuple libre, où

il faiſoit ſa fortune, ſans avoir jamais eu

l'idée de s'y faire naturaliſer. Il auroit re

fuſe les fonctions les plus honorables, les

dignités les plus brillantes à Londres,

parce qu'en les acquérant, il eût perdu le

titre & le nom de François, qui† étoit

bien plus cher , & qui lui paroiſſoit bien

plus honorable. Au milieu de l'Angleterre

il a vécu François, & il eſt deſcendu Fran

ois dans le tombeau. Eſt-ce donc - là

l'homme qui ſeroit devenu un aubain , un

étranger pour vos Lois? Eſt-ce-là l'homme

dans lequel la France méconnoîtroit un de

ſes enfans à
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· • 3°. Vous prétendez que tout François

2»

23

qui va s'établir en pays étranger, ſans la

permiſſion de ſon Roi, eſt dépouillé du

nom François par une Ordonnance du

mois d'Août 1669 ; & que ni lui ni ſes

enfans ne peuvent plus ſe faire réhabi

liter en France. Il eſt vrai, cette Loi

exiſte. Elle précéda l'Édit de 1 685, qui

révoqua l'Édit de Nantes; elle annonça

des révolutions déſaſtreuſes pour les der

nières années du règne de Louis XIV; elle

| fut le premier ſignal des dragonades.Vous

triomphez ſans doute, en ſecret, de m'a-

voir mis dans une ſituation où il peut

être plus dangereux que difficile de ſe dé

fendre. Vous vous trompez encore; il ne

m'eſt pas impoſſible de concilier ma dé

fenſe avec le reſpect que tout- Citoyen

doit à une Loi qui n'eſt pas encore révo

quée. D'abord l'Ordonnance de 1669 ne

dépouille du nom François que ceux qui

ſe ſont établis ſans retour en pays étran

ger , & qui y ont acquis des immeubles.

Or, mon père a toujours conſervé un

eſprit de retour pour ſa patrie, & il n'a

jamais acquis d'immeuble en Angleterre.

Secondement , cette Ordonnance , quoi

· qu'elle ſemble faite indiſtinctement pour

tous les François, n'eut réellement que les

Proteſtans en vue; elle eut pour objet d'en

empêcher les émigrations qui, à cette

époque ,† à enlever à la

France un quart de ſa population.Pour que
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» cette Loi condamnât mon père & ſa poſ

» térité, il faudroit donc que mon père eût
22
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été Proteſtant. Où en avez-vous la preuve ?

Moi je vous déclare qu'il ne l'étoit point ,

que je ne le ſuis point. Eſt-ce votre aſſer

tion ou la mienne qui peut le mieux conſ

tater la foi de mon père ? Et lorſque je

veux bien conſentir à vous faire connoître

des ſentimens dont je ne dois compte qu'à

Dieu même , oſeriez-vous dire que je

cache dans mon cœur cette Religion que

ma bouche dément ? A cela je ne répon

drai qu'un mot ; ce n'eſt pas devant l'In4

· quiſition, c'eſt devant un Parlement de

France que vous plaidez. Mon père, dites

vous, a été condamné par nos Lofs à une

eine qui ote l'exiſtence civile. Quel Tri

§ l'a jugé, quelTribunall'a condamné,

quel Tribunal au monde a entendu une

accuſation contre mon père avant que

vous ayez oſé élever la voix contre ſa mé

moire pour avoir le droit de dépouiller !

ſes enfans ? Certes, il ſeroit trop affreux

qu'une accuſation fût à la fois la preuve

du délit & la prononciation de la peine.

Cette forme de procédure eſt-inconnue

en France.Une fois l'Avocat-Général Lizet

| la propoſa dans le procès de Charles de

Bourbon; mais on ſait de quelles couleurs

le vénérable M. de Thou a peint le génie

& le caractère de l'Avocat-Général Lizet.

» Je ſuis donc né d'un François, & je le

ſuis moi-même , j'en donne en ce moment

º

-
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» une preuve, à laquelle les ames ſºn#
» croiront ſans peine : pour vivre & pour

» mourir en France, je renonce à jamais aux

» lieux où mon père a depoſé ſes cendres. »

Telle eſt l'analyſe très-abregee des repon

ſes que M. Samuel Lichigaraï a faites à

· ſes adverſaires. Cette défenſe eſt l'ouvrage

de M. de Polverel , l'un des premiers Avo

cats du Parlement de Bordeaux. On y voit

par-tout un eſprit qui s'élève toujours ſans

effort aux grandes conſidérations du droit

naturel & du droit public. Toutes les ana

lyſes qu'il fait des Lois, préſentent les déve

loppemens les plus intéreſſans des vues qui

les ont dictées, & leur application à la cauſe

qu'il diſcute, eſt apperçue auſſi-tôt que leur

eſprit eſt connu. On voit que M. de Polverel

eſt de riveau avec ſon ſiécle dans les lumières

que quelques hommes de génie ont répan

dues ſur les vrais principes de la Légiſlation.

Et ce qui doit ſurprendre davantage dans un

Avocat de Province, c'eſt que ſon ſtyle a

toujours de la clarté, de la préciſion & de la

nobleſſe. On peut, & l'on doit dire, ſans

doute, qu'un homme de ce mérite ſeroit

fait pour remplir une des premières places

dans le Barreau de la Capitale. · ·

Un homme a joué dans la même Cauſe

un rôle que lon n'a guère vu jouer dans les

diſcuſſions du Palais. Lorſque ce n'eſt pas la

, mauvaiſe-foi ou l'erreur qui y demandent

· des choſes injuſtes, c'eſt au moins la juſtice

3
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ui exige avec rigueur tout ce qu'elle a droit

† Ici c'eſt un homme généreux qui

combat des principes qui peuvent lui donner

une grande fortune, & ne montre ſes droits

que pour déclarer combien il ſeroit mal

heureux de les voir conſacrés par la juſtice.

L'homme qui a donné cet exemple, peut

être unique dans les Annales du Barreau, eſt

M. Pétri Lichigaraï , Avocat de Bayonne.

Parent du Teſtateur, du côté de la branche

aînée, à laquelle les Lois du pays donnent

exchuſivement la préférence, même à des

degrés plus éloignés, il eſt intervenu dans le

rocès, pour dire aux collatéraux qui vou

† envahir la ſucceſſion :

« Ce que les Lois permettent n'eſt pas

» toujours honnête : chargées ſeulement de

» punir le crime, elles ſont forcées de to

· lerer les paſhons viles qui y conduiſent ;

& l'on peut être un très-mal honnête

» homme avant qu'elles aient le droit de

» nous punir. La conſcience a des principes

antérieurs à ceux de la Légiſlation, & le

Citoyen n'en eſt pas moins coupable lorſ

» qu'il abuſe d'une erreur des Lois pourcom

» mettre impunément une injuſtice. Si nos

» Lois, comme vous le prétendez, dépouil

» loient un frère du bien de ſon frère peur

» le donner à des parens très-éloignés, je

» croirois me déshonorer en réclamant la

» fortune qu'elles m'offriroient; & quoique

» vous en diſiez, nos Magiſtrats jetteroicnt

#

#
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un regard d'eſtime & de bonté ſur le Ci

toyen qui une fois auroit été plus juſte que

le Légiſlateur. Mais je crois, mais il m'eſt

démontré que l'injuſtice eſt dans votre

cœur & non pas dans nos Lois. Samuel

-† eſt auſſi Françºis que nous,

, qui ommes ſes parens. La même Puiſ

ſance qui veille ſur nos biens & ſur nos

vies, doit protéger ſa fortune & ſon exiſ

tence. Cet homme que vous alliez dé

pouiller comme votre parent, vous êtes

donc forcé de le reſpecter comme votre

compatriote.Je crois encore, il m'eſt en

core démontré qu'à ſuppoſer même que

notre parent fût Anglois, nous n'aurions

pas le droit d'uſurper les biens qui lui ap

partiennent en France. Vous citez des Lois

portées en des temps de barbarie; on vous

oppoſe le Traité d'Utrecht, qui a été ſigné

par les deux nations dans une époque de

raiſon, de douceur & d'humanité.

» Mais quand même ce que vous dites de

notre Légiſlation ſeroit vrai, en la récla

mant vous vous ſeriez chargés ici d'un

opprobre inutile, Si Samuel Lichig)raï ne

peut pas hériter des biens de ſon frère, ce

n'eſt pas à vous, c'eſt à moi que ces biens

appartiennenr; & moi , qui frémis de l'en

voir dépouillé, moi qui joins ma voix à

la ſienne pour détourner cette injuſtice, je

les demande ces biens, uniquement pour

ne pas les voir paſſer dans vos mains, uni
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» quement pour vous enlever le fruit de

» votre crime. Vous n'entreprendrez pas

» même de conteſter la ſupériorité de mon

» droit : ſon parent comme vous tous, je

» ſuis le ſeul qui le ſois du côté de la bran

» che aînée ; & cette branche dans notre

» Coutume donne l'excluſion à toutes les

» autres. S'il faut donc que dans un ſiécle de

» lumière, l'injuſtice ſe commette encore

» au nom des Lois, les Citoyens & les Ma

» giſtrats auront moins à gémir de la voir

» commiſe en faveur d'un homme qui a

» combattu de toutes ſes forces ces mêmes

» Lois qui devoient l'enrichir. »

On n'imagineroit pas comment on a ré

futé ce plaidoyer d'une eſpèce ſi nouvelle :

on a dit que M. Pétri Lichigaraï ne deman

doit la ſucceſſion que pour la donner à Sa

muel Lichigaraï, & tromper ainſi les Lois ,

pour leſquelles il montroit ſi peu de reſpect.

Heureux l'homme qu'on ne peut inculper

qu'en l'accuſant de la plus ſublime vertu !

M. Garat plaidoit pour M. Pétri Lichi

garaï. Son plaidoyer eſt rempli du ſentiment

qui animoit l'homme juſte & vertueux qu'il

a défendu. Il eſt plein de chaleur, de mou

vement, & de ces expreſſions qui ne ſe trou

| vent que dans une ame profondément af

fectée. C'eſt lorſqu'il s'animé le plus que ſes

raiſonnemens ſe ſuccèdent avec le plus de

méthode & de clarté : & c'eſt-là peut-être

le caractère du véritable talent, du talent

l
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naturel, d'être plus précis & plus lumineux

dans les momens où il a le plus de chaleur

& de véhémence. La fauſſe chaleur, au con

traire, eſt pleine de confuſion & de lon

gueur; auſſi l'homme d'un vrai talent ne

tombe-t-il jamais dans ce défaut. La diſpo

ſition des preuves & le ton du ſtyle, tout an

nonce dans cette défenſe un ouvrage qui a

été débité à une aſſemblée nombreuſe ; en

liſant M. Garat, on croit le voir & l'enten

dre; & c'eſt-là une illuſion qui ne peut être

produite que par un homme qui eſt né

Orateur. - - - -

L'Arrêt du Parlement de Bordeaux a dé

claré Samuel Lichigaraï habile à ſuccéder

aux biens de ſon frère, à la charge par lui

de n'avoir d'autre patrie que la France. Cet

Arrêt a reçu les applaudiſſemens des deux

Provinces du Béarn & de la Guienne , qui

ſembloient le ſolliciter par leurs vœux.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Clou ; celui du

Logogryphe eſt Œuf, où ſe trouvent feu ,

ove , feu , l'Antienne appelée O, o zéro,

ouf, fou.

• R. jº
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É N I G M E.

JE ſuis, Cloris, un tribunal fameux,

Où la Beauté décide en Souveraine

Du bien, du mal, & du pire & du mieux,

Comme ſon goût ou la guide, ou l'entraîne.

| Je ſuis encore un autel enchanté,

Oû par un ſort fatal, inconcevable,

On n'approche en tremblant de la Divinité,

Qu'avec le vœu ſecret de devenir coupable.

Enfin, Cloris, qu'on recueille avec ſoin

Les arrêts, l'artifice & les vaines promeſſes,

Dont tant de fois je ſuis muet témoin,

On y verra l'empire, à côté des foibleſſes.

( Par M. le M..., Secrétaire du Roi. )

L O G O G R Y P H E,

DU cordon bleu quelquefois décoré,

Je ne puis être un inſtant ſans mes pages,

Faire des libertins, des ſavans & des ſages ;

C'eſt-là le but où ſouvent j'aſpirai.

, A ces traits, cher Lecteur, tu dois me reconnoître ;

Mais ne m'épargne pas, décompoſe mon être.

De Bethſabée on trouve en moi l'époux ; '

Trois villes, un pays des États de Neptune ; \

Le Synonyme de courroux ;

Ce que demande un mortel ſans fortune ;
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Un nom qui lui convient quand il s'eſt enivré ;

Pluſieurs infinitifs; un Canton dans la Suiſſe ;

Un vil animal qui ſe gliſſe ;

, Dans la ville un chemin très-ſouvent rencontré i

Un inſtrument divin ; un ton de la Muſique.

Tu me tiens, cher Lecteur, je me ſuis trop montrés

Et n'ai plus rien d'énigmatique.

( Par M. l'Abbé Marcelle. )

ſ EEEmEr•Es-

NOUVELLES LittÉRAIRES.

RÉPoNsE à la Lettre que M. d'Alembert à

inſérée dans le Mercure pour juſtifier l'Ar

ticle qui regarde J.J. Rouſſeau dans l'Eloge

de Milord Maréchal, in-8°, A Paris, chez

-- les Libraires qui vendent les Nouveautés,

M. d'Alembert a avancé dans l'Éloge de

Milord Maréchal, que feu M. Rouſſeau,

après avoir eu les plus grandes obligatiens à

cet homme reſpectable, & en avoir même

reçu des bienfaits, a fini par lui faire une

mauvaiſe querelle, lui écrire une lettre d'in

jures, & garder ſes bienfaits, Ce fait eſt at

teſté par un ami intime de Milord Maréchal,

qui eſt connu à Berlin pour un très-honnête

homme, & qui a vu & lu cette Lettre d in

jures. L'Apologiſte répond, 1°. qu'il eſt im

poſſible queM. Rouſſeau ait été ingrat envers

§ Maréchal, puiſqu'il n'eſt jamais plus
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eloquent que lorqu'il parle dans ſes Ouvrages

de ſes bienfaiteurs. Il ſeroit à ſouhaiter que

ſa conduite à cet égard eût toujours été con

forme à ſes écrits : or, en mettant à part ſes

rocédés à l'égard de Milord Maréchal, tout

† monde ſait, par malheur, à quel point le

Philoſophe Genevois a manqué de reconnoiſ

ſance pour le ſage & vertueux M. Hume,

qui lui avoit donné tant de marques d'atta

chement & d'intérêt. - -

L'Apologiſte ajoute que M. Rouſſeau a

exprimé ſa reconnoiſſance pour Milord Ma

réchal en pluſieurs endroits de ſes Ouvrages.

Il ſeroit à ſouhaiter encore que les expreſſions

de ce ſentiment ſe fuſſent ſoutenues juſqu'à

la fin, & n'euſſent pas été terminées par une

lettre injurieuſe. Le Défenſeur de M. Rouſ

ſeau ne nie pas l'exiſtence de cette Lettre,

atteſtée par un témoin oculaire & digne de

foi; mais voici comme il eſſaie de la juſti

fier. . - * - -

· — * Si, dans la diſpute avec M. Hume,

» Milord Maréchal, qui avoit des raiſons de

» ménager le Philoſophe Anglois, ſe hâte de

» condamner la conduite de J. J. Rouſſeau,

» eſt-il étonnant que le cœur de ce Philoſo- .

» phe ſe ſoulève, & que, dans ce premier

» mouvement de douleur & d'indignation,

» il lui écrive une Lettre qui en peint tout

» l'emportement ». , ... . ·

. . - Mais les torts deM. Rouſſeau, à l'égard

de M. Hume, étoient fi grands & ſi notoires, .

que Milord Maréchal, ſans avoir aucune
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V.

raiſon de ménager le Philoſophe Anglois, a

pu & dû les repréſenter au Philoſophe de

Genève : ſi ce dernier a repondu par des in

jures à de ſi juſtes repréſentations, & n'en a

pas fait à ſon bienfaiteur une réparation au

thentique, il nous ſemble qu'on peut bien

dire qu'il a été coupable d'ingratitude envers

lui comme il l'avoit été envers M. Hume.

Nous ſommes fâchés que ces mots, coupable

d'ingratitude, bleſſent tant l'ami de M.

Rouſſeau; mais nous croyons que c'eſt l'ex

preſſion propre en pareille circonſtance.

Selon l'Apologiſte, c'eſt manquer d'égards

pour la mémoire de Milord Maréchal que

d'accuſer d'ingratitude à ſon égard feu M.

Rouſſeau, à qui il a légué ſa montre par ſon

teſtament; il nous ſemble, au contraire, que

c'eſt honorer la mémoire de ce vertueux

bienfaitèur, qued'apprendre au Publicjuſqu'à

quel point il a porté l'indulgence pour celui

qui l'avoit outragé, & dont M. d'Alembert a

· d'ailleurs raconté les torts ſans haîne & ſans

amertunle. " -

M. Rouſſeau fut ſans doute un Écrivain du

premier ordre, &, à cet égard, il n'eſt aucun

de ſes Lecteurs qui ne puiſſe le juger. Ceux

ui l'ont particulièrement connu peuvent

euls juger ſa perſonne ; &, ſur cet article,

les avis nous paroiſſent au moins très partagés.

| On aſſure que dans ſes Mémoires il s'ac

cuſe lui-même de fautes très graves en diffé. .

rens genres, & que, dans une Lettre très

connue, écrite à un homme reſpectable, il

*-
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convient qu'il eſt né ingrat : de tels aveux,

appuyés, comme ils le ſont, par des faits,

† balancer ( au moins en partie )

'éloge donné par l'Apologiſte aux vertus de

cet illuſtre Écrivain. Telle eſt à ſon ſujet

notre manière de penſer, que nous croyons

pouvoir avouer avec franchiſe , également

éloignés & du fiel de ſes ennemis, & du fana

tiſme de ſes admirateurs. -

DE tA SANcTIoN de l'Ordre Naturel,

Vol. in-12. ayant pour Épigraphe : -

Le plus grand bonheur eſt la jouiſſance de l'objet

de ſon amour. Tiré du fond du cœur, au Chap. I.

Nous ne pouvons donner une idée plus

favorable & plus exacte de cet ouvrage ,

qu'en citant l'analyſe que l'auteur en a donnée

lui-même, » Dans la première Partie , on

| » prouve 1°, que l'irréſiſtible ſentiment que

» chacun a de ſon exiſtence, n'eſt point un

» rêve; que ce qui, dans nous, ſent, eſt

» néceſſairement intelligent & créé. 2°,

» Qu'il eſt donc un Créateur ; qu'il eſt

» donc un Dieu, 3°, Juſqu'à § terme

» la ſeule raiſon peut nous donner con

» noiſſance de la nature de Dieu. » ,

» La ſeconde Partie a pour objet de prou

- » ver par une route qui, juſqu'à préſent,

» n'eſt pas frayée , mais qui n'eſt point in

» terdite , l'exiſtence de† Religion révélée

» depuis qu'il y a des hommes, par la dé

, monſtration de l'indiſpenſabilité dontelle a

- » toujours
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"

» toujours été pour eux, & par les monu

» mens de ſon exiſtence antérieurement à

» la Religion Chrétienne , & même Ju- .

»daïque. » - - - -

` » La troiſième eſt l'expoſition de l'ordre .

» narurel, ou grande Science , ſous les

» quatre points de vue dont doit être con

» fidérée la vie de l'homme. ... avec l'ex

» plication du comment il convient d'ai-,

» mer ſon prochain. » " - - -

· » La quatrième eſt la preuve de la Reli

» gion révélée par le fait de l'exiſtence de

» la Religion Chrétienne, & l'expoſition de

» la Sanction envers les êtres libres qu'elle

» ſeule peut ſuffiſamment donner à l'ordre

» naturel. » - -

| On établit d'abord que la grande Science

conſiſte dans l'exemple. » Uniquement oc

» cupés de faire leur charbon, les charbon

» niers doivent ſe confier à l'exem le pu

» blic tout de même pour ce qui eſt des

» devoirs de la Société, comme à la parole

» de leur Curé pour ce qui eſt de la Reli

» gion. ... Le grand nombre ne peut ſe

» régler que ſur l'exemple des§ plus

» riches & plus aiſées; les villages ſur les

» villes, les petites ſur les grandes , les

» grandes ſur la Capitale, la Capitale ſur

»s la Cour, & la Cour ſur le Souverain,

» ſur ſa famille, & ſur tout ce qu'il ap

» prouve. L'exemple enfin, l'exemple, eſt

» le véritable éducateur. »

Voilà le premier principe des Chinois

Sam. 27 Novemb. 1779. H
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lettrés, ajoute l'Auteur ; leur Empereur eſt

le fils de l'Empirée , l'Empirée eſt identi

·fie avec le Créateur, l'Empereur doit imi

ter les premiers Empereurs , & tous les ſu

jets leur Empereur. -

| Pour démontrer puiſſamment l'utilité de .

la Sanction de l'ordre naturel, l'Auteur em

ploie une formule algébrique à laquelle il

ſeroit difficile de répondre : » Soit fup

» poſé l'appui ſenſuel avec l'attrait de la

» coutume & des mauvais exemples, être

» la force A- 1oo; que la connoiſſance de,

» l'ordre & le bon exemple des chefs ſoient

» la force B = 1oo ; que la Sanction don

» née par la Religion, la menace des pei-.

» nes enl'autre vie, & les récompenſespro-.

» miſes ſoientX. Si B, ayantpu recevoir l'ad

» dition de X, l'a immanquablement reçue,,

» il s'enſuivra que B+X ſera néceſſairement

» plus fort que A. Et ſi X = 1oo , B +X.

•= 2.OO. - -

» Mais pourquoi ſeroit-ce ſeulement une

» addition B + X? Pourquoi ne ſeroit - ce

» pas B xX ? Alors ce dernier produit ſera

» de 1o,ooo , &, par conſéquent, d'autant

» plus fort que le quarré eſt plus grand

» que ſa racine. Enfin toutes les fois que

» A= B , il eſt certain au moins que B+X

» eſt plus grand que A. Donc tout partiſan

» apparent de l'ordre, mais détracteur ce

» pendant de la Religion, n'eſt qu'un igno-.

» rant dont les mœurs corrompues le font

» chercher, par des ſubterfuges, à s'aveugler

- .
-- • * • •
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» de plus en plus , & à entraîner les autres

» avec lui; ou bien donc c'eſt un traître &

» un impoſteur, mû par l'orgueil , par la

» cupidite, par une fauſſe & vaine gloire,

» par l'envie de faire parler de lui, un

» enragé enfin , un Eroſtrate. »

- L'Auteur eſt également lumineux & pro

fond lorſqu'il diſſerte ſur les droits & les

devoirs de l'homme tirés de l'ordre & des

beſoins naturels. Voici le debut du premier

paragraphe de la première ſection de la troi

ſième Partie intitulée, PRINCIPEs DE LA

· GRAND ScIENCE.

» Dieu nous a mis au monde pour le

» connoître, l'aimer & le ſervir, & par

» ce moyen obtenir la vie éternelle. Or, la

» voie qui eſt donnée à l'homme pour ſer

» vir Dieu dans ſes occupations purement

» temporelles, c'eſt d'obéir exactement à

» l'ordre naurel, autrement dit, à cet or

» dre de la nature que nous pouvons re

» connoître par notre raiſon éclairée .. : .

» Et c'eſt le beſoin qui nous annonce clai

» rement cet ordre. Certainement le beſoin

» demande à l'homme de manger , dormir,

» ſe repoſer , ſe vêtir , & faire en un mot

» tout ce que ſa nature exige.. .. Ce même

» beſoin lui indique auſſi les moyens qu'il

» a pour remplir ces devoirs. Il eſt vrai que

» d'abord, pour manger & dormir , il lui

» ſuffit d'avoir faim & ſommeil, & qu'il

» ſembleroit peut-être que le beſoin ne

• peut donner que cela , mais comme il

- H ij
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' » faut avoir de quoi manger pour vivre, il

» faut auſſi avoir mangé pour dormir après,

» Or les moyens que l'homme a pour rem

» plir le devoir de vivre, c'eſt.. ... ſes

33 3lVal1]C62S. 32

Le ſecond paragraphe a pour titre : les ,

Avances. Nous nous diſpenſerons de le

tranſcrire , perſuadés que nous en avons

aſſez fait entrevoir pour inſpirer le deſir

d'acheter l'ouvrage. Il ſe vend à Paris, chez

Nyon, Libraire , rue du Jardinet. On verra

ſans doute avec peine qu'un livre auſſi ri

che en idées neuves, eſt imprimé en vieux

caractères, & ſur un papier commun.

ANALYsE des Fonctions du Syſtémenerveux,

pour ſervir d'introduction à un examen

ratique des maux de Nerfs ; par M. de

a Roche, Docteur en Médecine de la

Faculté de Genève. A Genève, chez du

Villard fils, & Nouffer, 1778. 2 vol. in-8°.

Létude de la Médecine eſt ſi étendue &

ſi compliquée, qu'il doit y avoir beaucoup

d'avantage à cn traiter ſéparément les diffé

rentes branches ; mais il faut avoir la ſageſſe

de ne jamais perdre de vue leur dépendance

mutuelle. Tout eſt lié dans l'économie ani

male. Les modifications des organes ſecré

toires tiennent de près à l'état des vaiſſeaux

ſanguins , & fi les mouvemens du cœur &

des artères ſont produits & dirigés par l'in- .

| fluence nerveuſe, celle-ci eſt à ſon tour ſou
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tenue & conſtamment animée par la circu

lation du ſang, par la reſpiration, par la

chaleur, &c. Cela n'empêche pas cependant

qu'on ne puiſſe analyſer à part les fonctions

de tel ou tel tyſtême d'organes, pourvu qu'on

faſſe remarquer en même-temps ſes relations

avec les autres. Il doit même en réſulter

· plus de netteté dans les idées générales, plus

d'exactitude dans les détails, & plus de liai

ſon dans tout l'enſemble; car dans toutes

· les Sciences , lorſqu'on veut examiner des

objets un peu compoſés, ce n'eſt que par

· l'analyſe qu'on peut parvenir à en acquérir .

une connoiflance un peu approfondie. Pour

appliquer ceci à l'étude du corps humain, il

· n'eſt point d'organe dont les fonctions mé

ritent plus l'attention des Médecins & des

Philoſophes que les nerfs , puiſqu'ils ſont

pour ainſi dire les conducteurs de toutes nos

ſenſations & de tous nos mouvemens. L'Au

teur du Livre que nous annonçons y a été

conduit par le deſir de raſſembler en un ſeul

corps d'cuvrage, les principales découvertes

que l'on a faites juſques à préſent dans l'étude

des maladies nerveuſes; ouvrage dont il s'oc

cupe depuis long-temps, & qu'il ſe propoſe

de donner au Public ; mais poutr n'être pas

arrêté par le défaut de principes Phyſiolo

giques univerſellement admis, il a cru de

voir faire précéder, en forme d'introduc

tion , le développement de ceux qu'il a

adoptés.Il lui a donné le titre d'Analyſe des

fonctions du Syſtème nerveux , parce qu'en

H iij
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effet les principales fonctions du cerveau &

des nerfs y ſont traitées analytiquement.

Tout l'Ouvrage eſt diviſé en quatre Par

ties. Les trois premières, qui comprennent

les généralités les plus eſſentielles ſur le ſyſ

tême nerveux, les lois des ſenſations & celles

des mouvemens muſculaires, ſont renfer

·mées dans le premier volume. L'Auteur diſ

tingue ſur-tout deux ſortes de ſenſations,

celles d'impreſſion & celles qu'il nomme

ſenſations de conſcience , leſquelles con

ſiſtent principalement dans le ſentiment inté

rieur que l'ame a de ſes propres modifica

tions, & qui, par conſéquent, peuvent être

produites par l'abſence d'impreſſions accou

tumées, auſſi bien que par la communication

directe de quelques mouvemens excités dans

les extrémités ſ nſibles des nerfs. En parlant

des principales cauſes qui mettent les fibres

muſculaires en contraction, M. de la Roche

tire de cette diſtinction une réflexion qui

auroit mérité d'être plus développée par la

grande application dont elle nous paroît ſuſ

ceptible dans la doctrine des maladies ner

veuſes : c'eſt que les cauſes des ſenſations de

conſcience peuvent ſouvent exciter la con

traction de muſcles très-éloignés de l'organe

ſur lequel elles agiſſent immédiatement, &

cela ſans l'intervention du ſenſorium , &

ſans produire cependant aucune ſenſation ;

de la même manière qu'il arrive ſouvent que

des cauſes irritantes, telles que les vers, la

d，ierre ou d'autres corps étrangers, produiſent
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de très-violens ſpaſmes dans des parties très

éloignées, ſans l'intervention d'aucune ſen

ſation d'impreſſion. N'eſt-ce point ainſi

qu'on peut ſouvent expliquer cet adage ſi

-connu en Médecine, & ſi contraire en ap

· parence aux lois du mouvement, que l'atonie

: engendrele# P

Tout le ſecond Volume eſt employé à la

quatrième Partie, qui eſt en effet la plus in

téreſſante & la plus neuve. L'Auteur y dé

veloppe avec beaucoupde fineſſe & de clarté

· les fonctions du cerveau, conſidéré comme

centre de réunion de tout le ſyſtême des

nerfs. Il s'attache particulièrement à prouver

que ſous ce point de vue le cerveau eſt ſuſ

- ceptible de deux états contraires qui ſe ſuc

· cèdent alternativement, & ſont ordinaire

• ment proportionnés l'un à l'autre. Sans pré

: tendre remonter à leur cauſe phyſique, il

º leur donne les noms arbitraires d'état d'exci

· rement & d'état d'affaiſſement, en avertiſ

: ſant que ſon intention n'eſt point d'indiquer

· par ces expreſlions aucune modification de

# ſubſtance médullaire propre à les pro

: duire ; mais ſeulement de déſigner ainſi le

, plus ou le moins d'énergie du principe vital

, dans le cerveau; à peu-près comme les Phy

ſiciens ont affecté les noms d'électricité po

ſitive & négative aux différens états du fluide

, électrique dans les corps qui en ſont impré

- gnés, ſelon qu'ils§ que ce fluide y

eſt plus ou moins abondant, ou plus ou

moins en mouvement, que dans l'état ordir

H iv
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naire de ces corps.Quoi qu'il en ſoit de cette

dénomination, M. de la Roche penſe quel'exiſ

tence de ces deux états, leur ſuccefiion régu

lière & alternative, le rapport qui ſubſiſte en

tr'eux, tiennent à une loi générale de la na

ture, commune peut-être à tous les corps

organiſés & ſuſceptible d'une application

très étendue, non-ſeulement dans la pratique,

mais encore pour l'explication de pluſieurs

phénomènes phyſiologiques regardés juſques

à préſent comme inintelligibles. Il entre en

· particulier, à cette occaſion, dans un aſſez

grand détail ſur l'état de ſommeil, ſur celui

de veille, ſur les différentes cauſes de mort,

· &c. Il en tire de nouvelles preuves de ſa

théorie , en même-temps qu'il en démon

tre l'uſage. Il termine ſes recherches par

· une hypothèſe ſur la nature du fluide ner

veux , qu'il regarde comme inhérent aux

· nerfs, de la même manière que le fluide

magnétique eſt inhérent au fer, & qu'il croit

n'être que l'éther de Newton, modifié d'une

· façon particulière par la ſubſtance médullaire

des nerfs : mais nous ne le ſuivrons pas plus

loin dans ſes conjectures ſur ce ſujet. Ceux

de nos Lecteurs qui s'occupent de ces objets,

trouveront dans cet Ouvrage de la méthode,

des vues neuves & intéreſſantes, de l'érudi

tion ſans étalage, une bonne logique ſans pé

danterie, un ſtyle ſimple & correct; en un mot,

nous ſommes perſuadés qu'on ne le lira pas

· ſans intérêt & ſur-tout ſans inſtruction.

*
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S P E C T A C L E S.

| AcADÉMIE RoYALE DE MUSIQUE.

LE Mardi 16 de ce mois, Mlle l'Éſcouſier,

· âgée de 13 ans, & Elève de M.Veſtris le Père,

, a debuté dans le Ballet du quatrième Acte

' d'Iphigénie en Tauride. Il n'eſt pas poſſible,

· dans un âge ſi peu avancé, d'annoncer un ta

lent plus décidé ; cependant il eſt à craindre

que le travail exceſſif auquel on l'a engagée,

que cette ardeur prématurée peut-être de

ſurmonter les plus grandes difficultés de l'Art,

· n'atténuent inſenſiblement ſes moyens , &

• ne la privent peu-à- peu de cette facilité

charmante, premier mérite d'un Danſeur ,

· & le principe de la grâce. L'intérêt qu'inſ

pire le vrai talent, nous a engagés à rendre

º publique cette obſervation , qu'on peut

· adreſſer à plus d'un Maître, & qui peut de

venir utile à plus d'un Elève de M. Veſtris. .

Le Jeudi ſuivant, on a repréſenté pour la

· première fois Mirſa , Ballet en action , de

la compoſition de M. Gardel l'aine, Maitre

· des Ballets du Roi. -

Ce petit Drame-Pantomime eſt diviſé en

trois Actes. Au premier , le Theâtre repré

· ſente un ſallon prepare pour un Concert.
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Mirſa , fille de Mondor, Gouverneur d'une -

Iſle Américaine, écrit à Lindor, Colonel d'un

Régiment François, & ſon amant aimé : elle

remet ſa lettre à une Négreſſe, ſa gouver

· nante tout à la fois & ſa confidente. Bientôt

après le Gouverneur, ſon épouſe, un Officier

Corſaire, & pluſieurs autres perſonnes vien

nent aſſiſter au Concert, qui ne tarde pas à

commencer. L'Officier Corſaire aime Mirſa,

dont il eſt dédaigné; lorſque Lindor arrive,

il remarque le trouble des deux amans, &

ne peut qu'à peine diſſimuler ſa jalouſie.

Cependant Mirſa attire ſur elle tous les yeux

& tous les hommages par le talent qu'elle

· déploie ſur la harpe. Un pas qu'elle exécute

enſuite lui concilie de nouveaux ſuffrages. Le

Gouverneur enchanté danſe avec ſa femme.

On avertit qu'on a ſervi, on ſe lève; Lindor

profite du tumulte pour remettre une lettre s

à Mirſa, & reçoit la ſienne des mains de la

Négreſſe. L'Officier Corſaire offre ſa main à

la fille du Gouverneur; celle-ci prend un

prétexte pour la refuſer, reſter & lire le billet

de Lindor. Dans ce billet ſon amant lui de

mande un rendez vous ; elle invite ſa Né

greſſe à l'y accompagner ; ce n'eſt qu'après

les plus grandes inſtances que celle-ci con

ſent à ſatisfaire Mirſa, qui ſort alors pour

réjoindre ſon père. -

Le Théâtre change au ſecond Acte : il re

préſente une campagne, la mer dans le fond,

un pont de bois qui en traverſe un petit bras.

, Mirſa, précédée de ſa Gouvernante, vient
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pendant la nuit , au rendez-vous que Lindor

ui a indiqué. Le Colonel s'y rend un mo

· ment après. Leurs tendres careſſes ſont in

terrompues par le bruit d'un combat que

| ſoutient un ſeul Officier pourſuivi par plu

ſieurs Nègres. Lindor vole à ſon ſecours, &

repouſſe les aſſaſſins. Quelle eſt ſa ſurpriſe

lorſque dans l'homme dont il a ſauvé la vie

il reconnoît le Corſaire ſon rival ! L'éton

nement de celui-ci n'eſt pas moins grand quand

il reconnoît Lindor & enſuite Mirſa. Lindor

cxige de lui qu'il gardera le ſecret ſur cette

aventure; le Corſaire le promet, mais en

, ſortant il fait un geſte qui annonce quelque

projet de vengeance. Le tambour bat la

chamade ; l'Officier François eſt obligé de

· quitter ſa maîtreſſe, au bras de laquelle il

attache ſon portrait.A peine eſt-il parti que

le Corſaire revient, ſuivi de quelques Sol

dats , il leur ordonne de ſe ſaiſir de la Né

greſſe, tandis qu'il enlevera la fille du Gou

verneur : elle cherche à lui échapper par la

fuite, & va ſuccomber , quand ſon amant,

attiré par ſes cris, vole à ſon ſecours, arrête

le Corſaire, le force au combat, le déſarme,

eſt déſarmé à ſon tour, ſaiſit ſon adverſaire

au corps, lui arrache ſon épée, le pourſuit

ſur le pont, & lui porte un coup mortel.

· Le Corſaire en fuiant avoit ſaiſi l'épée du

Colonel, il la jette du pont ſur la terre, &

ſe précipite dans les flots. Mirſa, tourmentée

par ſon inquiétude, revient pour chercher

Lindor.A la vue de ſon chapeau & de ſon

- - H vj
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épée, à la vue du ſang dont la mer eſt teinte,

elle ne doute pas que ſon amant n'ait perdu

la vie; dans ſon déſeſpoir, elle tourne le fer

fatal contre ſon cœur ; Lindor l'arrête , le

ſaiſiſſement qu'elle éprouve la fait tomber

évanouie dans ſes bras. Le Colonel effrayé

appelle du ſecours. Mondor & ſa femme ar

rivent; la mère s'occupe de rappeler ſa fille

à la vie, tandis que Lindor cherche à calmer

l'Indignation , la colère du Gouverneur.

· Mirſa ſe précipite aux genoux de ſon père,

•qui la repouſſe. La femme de Mondor atten

drie, ſe joint aux deux amans, & leurs ſup

plications réunies déſarment enfin ſa rigueur;

il pardonne à ſa fille, reçoit Lindor pour ſon

gendre, & rentre avec eux dans ſon château.

Le troiſième Acte eſt conſacré tout entier

aux fêtes deſtinées à célébrer l'union de

Mirſa & de Lindor. La Scène ſe paſſe dans

une eſplanade immenſe, ſituée devant une

des terraſſes du jardin de Mondor. Cette

terraſſe eſt occupée par la famille, entou

rée d'une foule d'Américains , de Creoles

· & de Nègres. Le Régiment de Lindor dé

file & manœuvre ſous les yeux de ſon Co

lonel; un corps d'Américains vient enſuite

· ſe placer en face du Régiment François.

Le Gouverneur fait faire aux deux Troupes

le ſimulacre d'un combat , enſuire duquel

il unit Lindor & Mirſa , au bruit du

canon & des inſtrumens militaires. Les

Officiers Américains, les femmes Améri

a caines exécutent pluſieurs danſes, ce qui
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forme une fête dans le genre de danſe du

pays. Une contredanſe générale termine le

- troiſième Aéte & le Ballet, -

Cette pantomimea eu le plus grand ſuccès ;

on peut aſſurer qu'elle en eſt digne. On a dit

avec raiſon que l'intrigue etoit peu de

choſe; peut-être auroit-on dû ajouter qu'une

intrigue trop compliquée ne ſauroit conve

· nir à un ballet; qu'une action ſimple, facile

à développer par la ſucceſſion des ſcènes, où

· le ſecours de la geſticulation n'eſt employé

que pour peindre des choſes & non pas des

· mots , doit ſeule être admiſe dans des Ou

"vrages de cette eſpèce : peut-être devoit-on

| ajouter encore que l'Auteur a eu l'art d'em

· ployer très-habilement les contraſtes , de

·préſenter des tableaux d'un genre oppoſé ,

ſans bleſſer les convenances & ſans ſortir-de

· ſon ſujet. On rit au premier acte, au ſecond

'on eſt vivement ému , au troiſième , on eſt

partagé tour à tour entre l'admiration & la

joie : il nous ſemble qu'on ne peur exiger

rien de plus d'un Compoſiteur. Il y auroit

ſans doute quelques nuances à deſirer encore,

† retranchemens à faire; car, oùla per

ection ſe trouve-t-elle ? Le choix des airs qui

ſont mis en action, eſt fait avec beaucoup

d'eſprit & de diſcernement; on ne peut pas

en dire autant du choix des airs de danſe.

Malgré ces obſervations critiques, M. Gardel

n'en méritera pas moins les applaudiſſemens

qu'il a obtenus & les ſuffrages du Public

François, dont il connoît l'eſprit & le goût,
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& qu'il a ſu attacher par des moyens qui lui

conviennent.

On ne doit pas de moindres éloges aux

ſujets chargés des perſonnages de cette Panto

mime. Mlle Guimard a joué le rôle de

Mirſa avec toute l'intelligence , toutes les

grâces qui lui ſont particulières. Rien de plus

gai, de plus vrai, de plus agréable que M.

Dauberval dans la forlane qu'il danſe au pre

mier acte; il a parfaitement ſaiſi le coſtume,

le ton, les manières d'un vieil Officier qui

cherche à remettre en œuvre la ſoupleſſe,

l'aiſance, les habitudes de ſa première jeu

neſſe. M. Veſtris fils a rendu avec beaucoup

de chaleur, d'intérêt & de dignité, le mo

ment où il arrête le Corſaire cherchant à

enlever Mirſa; & dans le grouppe qui termine

le ſecond acte, la vérité de ſes attitudes, ſon

expreſſion , ont été ſaiſies & applaudies

comme elles le méritoient. Nous n'oublie

rons pas M. Nivelon, jeune danſeur dont

nous avons encouragé les eſſais dans un autre

Journal, & qui, depuis ce moment, a fait

des progrès très ſenſibles. Son action pendant

le combat avec Lindor, ſon ardeur, ſa colère

avoient quelque choſe d'effrayant ; il a ſuivi

la ſcène avec la même intelligence juſqu'au

moment où, ſur le pont, il reçoit une bleſ

ſure mortelle, & ſa chûte dans la mer a pror

duit ſur tous les Spectateurs une vive im

preſſion de terreur. -

Les divertiſſemens ont été ſupérieuremen

exécutés par MM. Gardel l'aîné & Nivelon;
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Mlles Allard, Pelin & Dorival. Mlle Théo- .

dore, toujours applaudie, mérite toujours de

l'être , nous ne connoiſſons point de dan

ſeuſe qui réuniſſe plus de préciſion, plus

d'élégance & plus de grâces. Ce qu'il faut re

marquer en elle, c'eſt que ſa grâce n'a ni

morgue, ni afféterie, reproche qu'on pour

roit haſarder auprès de certains ſujets, s'il

étoit poſſible de ſe faire entendre ;. c'eſt la

nature déjà charmante, perfectionnée par le

goût le plus pur. -

Les évolutions militaires ont été rendues

comme on pouvoit l'attendre de l'expérience

qu'acquièrent tous les jours nos troupes en

cette partie. Elles ont été dirigées par M.

Faydieu, Sergent au Régiment des Gardes,

homme très-intelligent, & qui a déjà fait

preuve de talent dans quelques-uns de nos

Opéras. ' ,

Dans le Concert du premier Acte, on a

diſtingué les ſolo de violon & de flûte exé

cutés par MM.Berthéaume & Rault; le Public

leur a témoignépar des ſuffrages très-flatteurs,

combien leurs talens lui étoient agréables.

· Le même jour, M. Victor a débuté par

un pas de Nègre dans le troiſième Acte de

cette Pantomime. -

Ce jeune homme annonce des talens. Il

eſt depuis un an entre les mains de M.

Gardel l'aîné, qui a jugé aſſez favorablè

ment de ſes diſpoſitions pour le retirer des

Ballets de la Comédie Françoiſe, où il étoit

depuis onze ans, & pour le deſtiner au
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Théâtre del'Opéra, M. Deshayes, Maître des

Ballets du Spectacle François, a été ſon pre

mier Maître : ce n'eſt pas le premier Elève

de cet agréable Compoſiteur que nous

voyons paſſer avec ſuccès à l'Académie

Royale de Muſique ; nous en pourrions

citer pluſieurs. Nous profiterons de cette

occaſion pour rétablir une omiſſion que

nous avons faite en rendant compte des re

préſentations d'Echo. Le troiſième Acte de

cet Opera commence par un Ballet de Zé

phirs très agréablement deſſiné & fort bien

exécuté par quelques enfans du Théâtre des

Elèves. Ce Ballet eſt de M. Deshayes, à qui

M. Noverre avoit bien voulu en laiſſer le

ſoin. Nous parlerons de M. Victor d'une

manière plus détaillée, quand nous l'aurons

· vu dans un genre moins ingrat & plus propre

à développer les grâces d'un danſeur, que

celui dans lequel il vient de faire ſes nou

veaux Eſſais. , * -

- --

c o M É D I E I TA L I E NN E.

Nous avons promis de voir Mlle Alga

| roni dans quelques rôles, & d'entrer dans

de nouveaux details ſur ſon talent. Nous

l'avons vue, & nous n'avons rien trouvé

de plus à en dire ni en clitiques, ni en

éloges.
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NoUVELLEs Expériences ſur la réſiſtance

- - des Fluides ".

L E s expériences que nous fîmes ſur la réſiſtance

des fluides en 1775, M. d'Alembert, M. le Marquis

de Condorcet & moi , & dont nous avons rendu

compte dans un Ouvrage particulier, avoient pour

-objct principal de comparer la réſiſtance des fluides

: indéfinis en étendue , avec celle des ſluides contenus

· dans des canaux étroits ou peu profonds, On ſait

u'elles furent ordonnées par le Gouvernement, pour

§ ſi le projet d'un canal ſouterrein qui a eu une

célèbrité éphémère, ne joignoit pas à une foule d'au

tres vices, celui d'exiger pour le tirage des bateaux,

une plus grande force qu'il ne la ſaut, proportion

ardée, ſur les rivières ou ſur les canaux larges &

profonds. Il paroît que nos recherches ont fixé ſur ce

point l'opinion de cette partie du Public, qui n'a d'au

tre intérêt que de connoître & de recevoir la vérité.

Parmi ces expériences, il s'en trouve pluſieurs ſur

la réfiſtance oblique des fluides ; mais nous avouames

. dès-lors que cette branche importante du problême

- avoit beſoin d'être encore examinée. Er conſéquence,

· M. le Marquis de Condorcet & moi, avons fait l'an

, née dernière en cette ville, ſur le réſervoir des eaux,

· ſitué à l'extrémité nord de la vieille rue duTemple,

· une longue ſuite d'expériences tendantes principale

* Mémoire lu à l'Aſſemblée Publique de l'Académie

Royale des Scienccs , du 1 3 Novembre 1779 , par M,

l'Abbé Boſſut. .
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· ment à découvrir la loi ſuivant laquelle diminue la

réſiſtance d'une proue angulaire, à meſure que l'an

le de cette proue devient plus aigu. MM. Dez,

'Agélet & Vercavein, Profeſſeurs de Mathématiques
à l'École Royale Militaire, ont bien voulu nous ſe

conder avec un zèle que nous ne pouvons trop recon

noître. Voici en peu de mots le§ de ce nouveau

travail. -

On ſent qu'il n'eſt pas poſſible de décrire ici, en

détait, les machines employées aux expériences dont

il eſt queſtion : bornons-nous donc à les indiquer d'une

manière générale. La principale de ces machines eſt

un tour horiſontal, ſoutenu en l'air par deux mon

tans dont la baſe eſt placée ſur le bord oriental du

baſſin. Une longue corde, qui tire horizontalement

ſous l'eau le bateau qu'on veut mouvoir, ſe coude au

· pied des montans, au moyen d'une poulie de renvoi,

& va s'envelopper autour de la roue du tour, tandis

qu'un poids attaché à une autre corde, roulée d'abord

autour du cylindre, deſcend par ſa peſanteur, & fait

marcher le bateau avec plus ou moins de viteſſe,

| ſelon que ce poids eſt plus ou moins grand, Un autre

tour, placé † le bord occidental du baſſin, ſert à

ramener le bateau en arrière pour faire une ſeconde

expérience : ainſi de ſuite.

Cet appareil établi, nous avons fait courir ſucceſ

ſivement ſur l'eau quinze bateaux priſmatiques,

ayant une proue iſoſcèle, dont l'angle du ſommet

varie de 12 degrés en douze degrés, depuis l'angle

de 18o°, c'eſt-à-dire depuis le ſimple plan, juſques à

' l'angle de 12 degrés; & par-là nous nous ſommes

mis en état de comparer immédiatement la réſiſtance

directe avec la réſiſtance oblique, par des expérien

ces qui forment, pour chacun de différens poids

moteurs , une ſuite compoſée de quinze termes. En

appliquant le calcul numérique à ces ſuites, nous

avons vu d'abord, ce qu'on ſavoit déjà , que les
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réſiſtances obliques n'obſervent pas entr'elles la loi

réſultante de la théorie ordinaire, ou qu'elles ne di

minuent point en même raiſon que le quarré du ſinus

de l'angle d'incidence du fluide ſur le plan. La

queſtion, abſolument neuve juſqu'ici, étoit de trou

ver une formule qui pût ſatisfaire aux phénomènes,

& produire en même-temps des réſultats ſimples &

facilement appliquables à la pratique : car, ſi nous

ne nous é:ions propoſé qu'une recherche généale &

ſpéculative, nous aurions pu nous contenter de ccnſ

truire une courbe parabolique, dont les ordonnées

auroient repréſenté les réſiſtances effectives; nous

aurions pu encore parvenir plus élégammentau même

but , en employant les méthodes que M. de la

Grange & M. le Marquis de Condorcet ont données

pour déduire en général les lois des phénomènes

d'après les obſervations. Mais tous ces moyens cxi

gent des calculs qui, par la nature de la choſe même,

ſont trop compliqués pcur pouvoir ſervir de baſe à

une théorie éléincntaire & uſtelle.

· L'examen attentif & réfléchi de la ſuite des réſiſ

tances effectives, nous a fait appercevoir qu'on

pouvoit la décompoſer en deux autres, dont l'une eſt

celle que donneroit la théorie ordinaire ; la ſeconde

eſt une ſuite aſcendante & telle que chacun de ſes

termes eſt ſenſiblement proportionnel à la puiſſance

trois & ùn quart du complément de l'angle d'incidence

· du fluide ſur chaque face de la proue. D'où l'on voit

que le terme général de la ſuite des réſiſtances effec

tives eſt fort ſimple, & qu'à cet égard la queſtion eſt

réſolue avec tous les avantages qu'on pouvoit deſirer

§ la pratique : ainſi, par exemple, le calcul de

'impulſion directe ou oblique d'une eau courante,

contre les aîles d'une roue hydraulique, n'a plus au-,
cune difficulté. -

Ce premier pas fait, nous avons cherché à étendre

· la même loi aux proues polygones ou curvilignes,
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Malheureuſement nous n'avons pu juſqu'ici trouver

de paſſage d'un cas à l'autre. Il réſulte de pluſieurs

expériences que nous avons faites avec des proues

compoſées de parties planes & de parties angulaires,

& avec des proues circulaires, qu'en général la ré

fiſtance des proues pelygones ou curvilignes , eſt

moindre, proportion gardée, que celle† proues

angulaires ſimples. C'eſt ainſi, par exemple, que la

réſiſtance d'une demi-circonférence de cercle, qui,

ſelon la théorie, devroit être les deux tiers de celle du

diamètre, n'en eſt, ſuivant l'expérience, qu'un peu

plus de la moitié. Il paroît donc que, relativement à la

réſiſtance des proues polygones , on ne peut guères

eſpérer de perfectionner l'architecture navale qu'en

faiſant directement des expériences ſur des proues

polygones ou curvilignes d'un grand nombre d'eſ

èces. Mais on ſent combien un pareil travail eſt

§ , pénible & diſpenſlieux. Peut-être ſera-t-il plus

court & non moins exact, d'étudier avec attention,

dans les vaiſſeaux déjà conſtruits, les propriétés dé

pendantes de la réſiſtarce du fluide, & de combiner

† de cette réſiſtance avec la forme de la carène.

Des tables, dreſſées ſur de ſemblables obſervations

variées & multipliées, ſerviroient à régler la figure

& les dimenſions de chaque vaiſſeau, à raiſon de ſon

objet. A quoi on peut ajouter que le plus ſouvent les

défauts preſque inévitables qui ſe ſeroient gliſſés

dans la conſtruction du vaiſſeau, pourroient être

rectifiés par l'arrimage.

Entraînés par la fécondité de notre ſujet, nous

avons encore examiné, par la voie de l'expérience,

pluſieurs queſtions importantes à la navigation; telles

ſont celles-ci : la poupe plus cu moins allongée d'un

vaiſſeau , influe-t-elle ſenſiblement, toutes choſes

égales d'ailleurs, ſur la vîteſſe du ſillage : La lon

gueur du vaiſſeau eſt - elle indifférente pour la mar

chc, en ſuppoſant que la ſurface préſentée au choc du
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Auide ſoit toujours la même ? Quel changement pro

duira-t-on dans la viteſſe du ſillage, ſi l'on arme d'une

pointe triangulaire la proue ou la pouped'un vaiſſeau?

L'expérience nous a appris, par rapport à la pre

mière queſtion, que la proue demeulant toujours la

même, ſi l'on allonge la poupe en pointe juſques

à une certaine limite, on fera diminuer ſenſiblement

l'effet de la réſiſtance : cette diminution peut aller,

pour la réſiſtance directe, à la quinzième partie de la

totalité.

La ſeconde queſtion eſt en quelque ſorte com

priſe dans la précédente, & ſe réſoud par les mêmes

moyens. Il eſt conſtant, par nos expériences de 1775,

que, ſous même vîteſſe, les réſiſtances perpendicu

laires de différentes ſurfaces planes, ſont§

ment proportionnelles aux étendues de ces ſurfaces ;

mais nous obſervâmes dès ce tems-la, que cette loi

n'a lieu que pour des vaiſſeaux qui ont une certaine

longueur. Les expériences de l'année dernière prou

vent la même choſe d'une manière plus claire & plus

préciſe.On y voit que ſi le fluide écarté par devant n'a

pas une liberté ſuffiſante de s'étendre & de venir oc

cuper le creux qui ſe forme à l'arrière, la réſiſtance

de l'avant en eſt augmentée. Il exiſte donc, dans tous

les cas, un certain rapport entre la largeur & la

longueur d'un vaiſſeau , pour que la vîteſſe du

ſillage ſoit un maximum, Mais quel eſt ce rapport ?

Il dépend viſiblement en partie de la direction des

molécules fiuides, en partie de la forme de la carène,

& en partie de la vîteſſe même du fillage , Vaine

ment on entreprendroit de le ſoumettre aux formules

de l'analyſe : les élémens de la queſtion ſont trop

compliqués, trop peu appréciables, trop mêlés en

ſemble. Mais en combinant les unes avec les autres,

nos expériences qui peuvent ſe rapporter à ce ſujet,

on voit que pour la réſiſtance directe & pour des

vîteſſes de deux ou trois pieds par ſeconde, la lon

- A
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geur du vaiſſeau doit être au moins triple de ſa lar

geur, ſi l'on veut que la vîteſſe du ſillage acquière

toute la plénitude dont elle eſt ſuſceptible. Si la

vîteſſe étoit plus grande, le rapport de la longueur à

la largeur ſeroit auſſi plus grand. Nous n'avons pas

beſoin d'ajouter que la longueur du vaiſſeau étane

ſuffiſante pour la vîteſſe du ſillage, on ne pourroit !

que diminuer cette vîteſſe en augmentant la longueur

du vaiſſeau, puiſqu'on augmenteroit par-là le frot

tement le long de ſes côtés; mais il faut avouer que

ce frottement eſt peu ſenſible, & qu'il ne le devien

. droit que ſur des longueurs conſidérables. -

La troiſième queſtion : ce qui arrivera dans la vîteſſe

du fillage, en couvrant d'une pointe triangulaire le

milieu d'une proue plane ou d'une poupe plane,

comprend deux parties. Ce qui a donné lieu au pre

mier de ces problêmes, eſt que le fluide allant cho

quer perpendiculairement les parties latérales &

planes de la proue, doit ſe détourner moins facile

ment de ſa direction que ſi ces deux parties étoient

enlevées, & que la partie angulaire & centrale de la

proue ſubſiſtât ſeule; d'où il paroît s'enſuivre que la

réſiſtance de cette dernière partie doit augmenter :

l'expérience prouve que cette conjecture eſt fondée.

Quant à la ſeconde partie de la queſtion, elle rentre

dans celle oü nous avons examiné l'effet d'une poupe

allongée ; & toutes les expériences qui ont été faites

ſous ce point de vue, ſe confirment mutuellement.

Tels ſont les réſultats dont nous mettrons les preu

ves & les pièces juſtificatives ſous les yeux de l'Aca

démie, dans nos aſſemblées particulières. Plus on ap

rofondit le problême de la réſiſtance des fluides,

plus les difficultés qu'il renferme ſe multiplient & ſe

font ſentir. Nous ſerons trop payés de notre travail

ſi nous ſommes parvenus à en éclaircir quelques-unes ;

& nous applaudirons les premiers aux efforts des
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Géomètres & des Phyſiciens qui pouſſeront plus loin

la même recherche.

G R A V U R E S. · •

JV.vE d'un Port de Mer après la Tempête, gravé

d'après un tableau original de la Croix , par J.

Ouvrier. Cette belle Eſtampe fait le pendant de la

Tempête du même Auteur, que nous avons annoncée

précédemment. Elle ſe vend chez lui, place Mau

bert, maiſon d'un Marchand Bonnetier, au Soleil

d'Or. - - - -

Recherches Hiſtoriques ſur la Ville d'Angers,

avec le Plan aſſujéti à ſes accroiſſemens, embelliſ

ſemens & projets, par le Sieur Moithey, Ingénieur

Géographe du Roi. A Paris, chez l'Auteur, rue de

la Harpe, vis-à-vis la Sorbonne.

ANN O N C E S L ITT É R AIRES.

LE Sieur Deſnos, Ingénieur-Géographe & Li

braire, demeurant rue S. Jacques, a mis en vente

les Almanachs ſuivans : 1o. Etrennes des Saiſons ,

ou Extraits des plus beaux encroits de tous les

Poënes connus ſur les Saiſons; 2°. Les Dangers de

l'Amour, ſes peines & ſes tourmens, aux Amans

malheureux & rebutés, avec tablettes économiques ;

3 °. L'Indicateur Fidèle, enſeignant toutes les routes

Royales & particulières de France , & les chemins de

communication qui traverſent les grandes routes , & c.

contenant un grand nombre de Cartes très-nettes &

bien enluminées. Prix, 7 liv. 1 5 ſols relié en maro

quin. 4°. Nouvel Almanach intéreſſant pour les cir

conſtances préſentes, enrichi de Cartes hydrographi

ques, dreſſées d'après celles de la Marine, &c.
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| Chanſons & autres Poéſies poſthumes de M. l'Abbé

de l'Attaignant , contenant des annotations ſur

chaque Pièce, ſuivies des particularités ſingulières

de la vie de Madame de C. ... vol. in-12. A Paris,

· chez la Veuve Ducheſne, rue S. Jacques. -

- Numéro XX de l'Hiſtoire Ancienne. On ſouſcrit

ehez Clouſier, Imprimeur-Libraire, rue S. Jacques. .

· Voyages de Genève & de Touratne , ſuivis de

quelques opuſcules. Vol. in-12.A Orléans, chez la !

Veuve Montaut, Imprimeur ; & à Paris , che

Onfroy, Libraire, rue du Hurepoix. - º !

, Mémoires ſur la réforme des Thermomètres , par

M. L. A. B... Vol. in-8°. A Tours, chez Vauquier,

Imprimeur; & à Paris, chez M. Court de Gebelin,

rue Poupée, où.l'on trouve des Thermomètres faits

ſuivant la méthode de l'Auteur ; & chez Onfroy,

Libraire, rue du Hurepoix.
/

T A B L E.

R#PoNsE à des Vers de| turel , , 168

Madame de L ** , 145 | Analyſe des Fouétions du

Avis aux Grues , 148 | Syſtême nerveux , 172

Vers à Madame D** , 149|Académte Roy. de Muſiq. 177.

Cauſe intéreſſante & Na:io-| Comédie Italienne, 184

· nale , - 15o|Nouvelles Expériences ſur la

Enigme & Logogryphe , 1 64| | réſiſtance des Fluides , 185,

Réponſe à la Lettre de M. Gravures, - 191 .

d'Alembert , ' , 63|Annonces Littéraires, ibid.

De la Sanction de l'Ordre Na

A P P R o B A T I o N.

J'A ! lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 27 Novemb. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Parii »

ce 2 6 Novembre 1779. D B SA NCY.

)
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DecoNsTANTINoPLE, le 1zSeptembre.

-

ON commence à ſe raſſurer ſur les trou

bles qu'on craignoit devoir naître dans cette

Capitale ; e Grand-Viſir, s'il n'a pas entiè

| rement diſſipé les mécontentemens, eſt par

venu du moins à les aſſoupir ; il a réuſſi à

faire baiſſer le prix de toutes les denrées , &

à ſe réconcilier avec les Ulemas ou gens de

oi qui étoient ſes plus grands ennemis. La

époſition de l'Aga des Janniſſaires qui a été

exilé le 13 de ce mois, a rétabli la tranquilli

té dans ce corps qui a reçu ſa paye & des

gratifications qui l'ont empêché de murmu

rer. On eſpère que ce calme ſe ſoutiendra ;

mais on n'eſt pas encore ſans quelqu'inquié

tude. On a vu plus d'une fois le peuple

mécontent s'appaiſer à l'approche du Ra

mazan qui eſt le Carême des Turcs, dont la

durée eſt de 3o jours, & ſe ſoulever pendant -
le Bairam qui eſt leur Pâque. 3 , . •

Une des femmes du Grand-Seigneur eſt

heureuſement accouchée le 9 de ce mois .

d'un Prince qui a éténommé Muſtapha. C'eſt .

6 Noyembre 177g. · · · · a · : t '
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, le troiſième fils vivant de S. H. qui touchée

des malheurs & des pertes qu'ont eſſuyés les .

principaux Officiers de l'Empire , par les

derniers incendies, les a diſpenſés des pré

ſens qu'ils ſont dans l'uſage de faire aux Sul

tanes qui ont donné le jour à un enfant mâle. .

La mort de Kérim-Kan, Régent de Perſe,

annoncée depuis quelques mois , eſt enfin

confirmée par des lettres de Bagdat, qui an

noncent qu'elle eſt arrivée à Schiras le 15

Mars dernier, & qui ajoutent les détails ſui
vans.

- | -* • -

» Son fils aîné Abolfat-Kan, dirigé par les con

ſeils de Zeki-Kan & de Sadid-Kan ſes oncles, ayant

tenu cette mort cachée pendant deux jours, manda

au Palais, au nom du Régent, les principaux Kans,

Sultans & autresð Pays, qu'il ſoupçonnoit

d'être contraires à ſes intérêts, & il les fit maſſacrer,

ſans épargner même les Généraux Nazarali-Kan & .

· Kalbali-Kan, couſins de Kérim-Kan. Après cette

· exécution ſanglante, il fit mettre aux arrêts , dans

le Palais, Manérola Mirza qui, par fa mère étant

petit-fils du sophi Nadircha, pourroit, en cette qua
· lité , avoir des droits au Trône ; & ſecondé par un

corps de 1o,ooo hommes de troupes affidées, il ſe

fit déclarer Régent de Perſe , & choiſit ſes deux

oncles pour être ſes Généraux & ſes Miniſtres.

Ce Prince eſt âgé de 24 ans. Preſque tous les Géné

raux des Villes, & les Chefs des Hordes, depuis la

mer Caſpienne juſqu'au golfe Perſique, lui ont

· déja envoyé des préſens & l'ont reconnu. La Perſe

eſt auſſi tranquille qu'elle l'a été ſous le règne de ſon

père, & l'on bat monnoie à Iſpahan au nom du

nouveau Régent. Le Bacha de Bagdat a même en

voyé un Officier Turc pour féliciter Albofat-Kan

: | de ſon avènement à la Régence ; comme les troupes

| .
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2 Perſannes ſe ſont retirées de Baſſora, il y a fait paſſer

auſſi un Muſſelim pour en prendre le Gouvernement

au nom du Grand-Seigneur •.

R U S S I E.

L)e P É T E R s B o U R G, le 2s septembre.

LA Cour a reçu par un Courier de Conſ

tantinople dépêché par M. de Stachief, la

nouvelle de la dépoſition du Grand-Viſir, &

de l'élévation du Sélictar Aga. On aſſure que

ce changement n'en apportera aucun dans

le ſyſtême pacifique de la Porte, & que les

, difficultés ſurvenues au ſujet de la libre na

, vigation de la mer Noire par la mer Blanche,

ſeront applanies inceſſamment par un ac

commodement auquel on travaille dans ce

· moment. . .

· Le Prince de Wurtemberg, frère de Ma

dame la Grande-Duchèſſe, eſt arrivé ici le 26.

de ce mois, LL.AA.II. avoient été au-devant

, de lui juſqu'àCzarsko-Zelo.Il a eu l'honneur

d'être préſenté auſſi-tôt à l'Impératrice qui

lui a fait l'accueil le plus gracieux.

| | | DA N E M A R C K. ,

| De corE N HAgv E, le 5 octobre.

| # LE Baron de Linden, Envoyé extraordi

· naire des Etats Généraux des Provinces Unies,

à la Cour de Suède, eſt parti ces jours der

· niers d'ici pour ſe rendre à Stockholm.

7o navires marchands, parmi leſquels on

· en compte 25 Anglois, ont mis depuis peu à

ſl 2.



la voile ſans eſcorte.# après leur départ,

il en eſt arrivé 94 dans le Sund, parmi leſ

quels il y en a 7o deſtinés pour l'Angleterre,

qui n'attendent qu'un vent favorable pour

en ſortir. " .

· Le Navigateur Kuhn de Konigsberg , & le

Capitaine Bery de Finlande, eurent, le 7 du

mois dernier, le malheur de voir périr leurs

vaiſſeaux dans la mer de l'Oueſt, à 2 lieues

de Thuſradtt : les équipages ont été ſauvés,

& ſont arrivés à Helfingor; mais la cargaiſon

du premier de ces bâtimens qui conſiſtoit en

1oo laſts de froment, a été entièrement per

due; on n'a conſervé que très-peu de choſe

de celle de l'autre, conſiſtant en fer deſtiné

pour Hull. -

» Il vient d'entrer dans ce port, écrit - on de

Bergue en Norvege , en date du 21 du mois

dernier, z priſes faites par des Armateurs Améri

cains ( l'eſcadre de M. Paul Jones ) ; elles ſont mont

tées chacune de 2o à 22 canons. L'une qui eſt un

vaiſſeau preſque neuf, nommé l' Union, ailoit de
Londres à Québec avec des dépêches pour le Gou

verneur Haldimand, & une cargaiſon conſiſtant en

vivres & en matériaux pour la conſtruction de 7

vaiſſeaux. L'autre qui étoit chargé de proviſions de

bouche, alloit de Briſtol à New-Yorck. On a en

voyé un exprès à la Cour, pour demander des

§ ſur la conduite à tenir à l'égard de ces

priſes, & particulièrement pour ſavoir ſi l'on en .

doit permettre ici la vente º. .. •

- .. : S U È D E. - -

, De S T o cx H o L M, le 3 octobre.º

4 : LE Duc d'Oſtrogothie ,revenu ici de ſon



èhâteau de Tullgarn à la fin du mois der

· nier, malade d'une fièvre tierce fort com

mune ici depuis quelque tems, commence

à ſe rétablir, & ſe propoſe d'aller joindre in

· ceſſamment la Cour à Gripsholm. .

Le Roi vient de recevoir Chevalier de

l'Ordre de l'Epée, le Chambellan & le Ma

jor de Steiding, le Major de Nordenſchiold,

ainſi que pluſieurs autres Officiers Suédois au
ſervice de France. - l - A ,

, Les nouvelles de toutes les parties du

Royaume, annoncent que la récolte y a été

fort abondante; il a été ordonné en conſé

quence d'en rendre de publiques actions de

graces à l'Etre Suprême. |

On vient d'apprendre par quelques lettres,

, que la frégate Suédoiſe deſtinée à porter au

Roi de Maroc les préſens de notre Cour,a

été arrêtée par l'eſcadre de D. Barcelo, près

de Gibraltar , & conduite à Malaga. On dit

ici que cela n'eſt arrivé que par l'avidité d'un

Officier ſubalterne , que le Capitaine avoit .

chargé de la conduire à Ceuta , pendant

qu'il étoit à la Cour de Maroc , & qui a

voulu profiter de l'occaſion pour jetter des

vivres dans Gibraltar, où l'on devoit les lui

payer fort cher. - |

On écrit de Marianſtadt que le 12 Août

dernier , un coup de tonnerre a renverſé une

femme & 3 hommes. La première frappée

à la tête eſt morte ſur-le champ; les autres

atteints légèrement n'ont été qu'étourdis, &

， ont échappé à la mort. -

· a 3
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| A L L E M A G N E. .

De VI E N N E , le 14 Octobre.

LE 12 de ce mois l'Impératrice Reine, la

Famille Impériale, & toute la Cour, ſont a

revenues dans cette Capitale.La veille S. M. I. _

& R. avoit reçu à Schonbrunn la députation

des Etats de la Baſſe-Autriche, qui, précédée .

du Maréchal de la Diète, étoit venue pour

entendre ſes demandes. L'Aſſemblée de ces

Etats eſt fixée au 2 5 de ce mois. .

Un Courier arrivé de Milan le 11 de ce

mois a apporté la nouvelle que l'Archidu

cheſſe Marie-Beatrix d'Eſt, épouſe de l'Ar

chiduc Ferdinand, eſt accouchée heureuſe- .

ment d'un Prince le 6 de ce mois. Il y a cu à

cette occaſion gala à la Cour.

De FRAN c F o RT , le r 5 Očtobre. ·

SE LoN des lettres de Mayence, le chargé

des affaires de France auprès de l'Electeur a

demandé des paſſe-ports pour 2ooo chevaux

deſtinés pour la cavalerie Françoiſe, qui

viennent de Pologne , & qui doivent paſſer

inceſſamment les douanes de cet Electorat,

établies en Thuringe. - -

On dit que le Prince de Wurtemberg, qui

eſt actuellement à Pétersbourg, doit épouſer

àſon retour la Princeſſe, fille aînée du Prince

Héréditaire de Brunſwick. , i > :

On vient de renouveller dans le Palatinat

• les Règlemens de 1759& 176o, relativement
--
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aux chiens, pour prévenir oudumoins rendre

plus rares les accidens funeſtes cauſés par ces

animaux a : · · · · , t ' ! . .. :

» 1°. Perſonne, d'après les Règlemens, ne peut,

ſans payer un droit, avoir des chiens , ſinon les

Bateliers, Voituriers , Cochers, Bergers, Chaſſeurs, :

· les perſonnes qui ont des Chaſſes en propre, & les ;

Bouchers. 2°. Ces derniers, ne peuvent en avoir .

plus de deux, qui doivent être attachés dans la mai- .

-ſon, & être tenus en leſſe quand ils ſont en Ville

ou aux champs. 3°. Les Chaſſeurs & ceux qui ont º

des Chaſſes , doivent leur donner un collier &c. 4°.

Tout particulier qui voudra avoir un ou pluſieurs :

chiens, quel que§ état ou ſa condition, ſera

tenu d'en faire la déclaration au Chef de Police ,

& de payer pour chaque chien dix écus d'Empire par

année, excepté ceux qui réſident dans des Villages

&c. 5°. Défendu à tout Bourgeois d'avoir aucun

chien de chaſſe, d'arrêt, levrette &c; 6º. Ceux :

à qui il eſt permis d'en avoir , ne les laiſſeront pas .

courir par les rues. 7°. Le Maître des baſſes-oeuvres,

fera deux fais par ſemaine letour de la Ville,& thera

les chiens qui ſeront ſans leur maître. 8°. Si le Pro

priétaire d'un chien le laiſſe courir, il ſera mis à .

l'amende par la Police. 9°. Tout chien qui entrera

dans la Ville ſans maître, ſera tué par les Senti

nelles. 1o°. Les gardes doivent être munis d'un

gros bâton, armé d'une pique de fer, afin que ſi

un chien, non attaché, venoit ſur eux, ils puiſ- #

ſent le jetter à terre d'un coup de leur bâton. 11°.

Au cas que l'on ait arrêté un chien enragé, on doit

chercher à connoître le maître, & le citer devant le

Magiſtrat, qui le condamnera à une peine pécu

niaire, ou même corporelle, ſelon les circonſtances..

| 12°. Dans le cas où un chien enragé ſe trouvera

dans un lieu, on en avertira par le ſon de la cloche :

, on aura ſoin de faire retirer les enfans de la rue 1 3°.

- a 4 .



Dès que la cloche ſonnera, deux hommes à che

val, armés d'un fuſil, ſe mettront à l'enquête dans

la Ville, Village ou lieu où ſera le chien enragé,

le pourſuivront juſqu'à ce qu'ils l'aient atteint &

mis à mort. 14°. Si, malgré toutes ces précautions,

il arrive qu'un chien enragé morde une ou plu

ſieurs perſonnes, quelque légère que puiſſe être la

morſure, il y aura trois endroits dans l'étendue

des Terres de S. A. S., où ces perſonnes ſeront

conduites & traitées., & d'où les mordus ne ſor

tiront qu'après qu'on ſe ſera aſſuré de leur parfaite

guériſon &c. «. : º !

I T A L I E. ·

De NA P L E s, le 8 Octobre.

Le Roi, qui a paſſé quelques jours à

Caccia Bella, y a été ſaigné pour une petite

fluxion qui, heureuſement , n'a point eu de

ſuites. Il eſt revenu dans cette Capitale.

Le Gouvernement continue d'employer

les moyens les plus efficaces pour le rétabliſ

ſement de la ſûreté publique. Le Guet fait

toutes les nuits une patrouille exactequi arrête

les vagabonds & les perſonnes ſuſpectes dont

cette capitale etoit exçeſſivement remplie

depuis quelque tems .

Le nombre des Moines Mendians s'étoit

fort augmenté; il en étoit arrivé ſur-tout

beaucoup d'étrangers qu'on voyoit ſans ceſſe

dans les rues aux portes de toutes les maiſons

où ils ſollicitoient la charité publique Le

Gouvernement a fait ſignifier à ces derniers

l'ordre de retourner aux endroits d'où ils

étoient venus. La Chambre de Ste-Claire a



reçu celui de ſe faire repréſenter une liſte

exacte du nombre des Monaſtères du Royau

me & des individus qui s'y trouvent. On

prendra enſuite des arrangemens ſur ce

ſujet. - •

La nuit du 3o du mois dernier on a reſſenti

ici une légère ſecouſſe de tremblement de

tCrl'C, - - -

» Mardi dernier , écrit-on de Rome, les Miniſ

tres du Tribunal du Gouvernement, ont trouvé dans

la cour d'une maiſon auprès du Séminaire Romain,

un cadavre d'homme ſans tête, mutilé de la manière

la plus indécente, il étoit dans un ſac ſur lequel on

avoit attaché un billet, où l'on liſoit en gros carac

tères : adulter ſciat, avis aux adultères. Cette inſ

· cription annonce que ce meurtre eſt l'effet de la ven

geance d'un jaloux. On fait des recherches pour en

découvrir l'auteur.

• Le magazin qui a ſauté à Civita-Vecchia, ajou

tent les mêmes lettres, contenoit vingt milliers de

· poudre. Le dommage a été conſidérable ; l'Archi

' tecte Navona eſt parti, par ordre de S. S., pour

faire les réparations néceſſaires «.

E s P A G N E.

De CA D1x , le 5 Octobre. .

LA plupart des villes du Royaume ſe ſont

empreſſées de donner au Roi des preuves de

' leur zèle pour le maintien de ſes droits &

' l'honneur de ſa Couronne. Les Corps & les

Particuliers imitent à l'envi cet exemple. Le

| Doyen & le Chapitre de Soria ont ſupplié

S. M. d'agréer les fonds & l'argenterie de

leur Collégiale, & ont offert de conſacrer

a j
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au ſervice de l'Etat tous leurs biens & leurs

revenus. Le Grand-Commandeur & le Cha-'

pitre des Commandeurs de l'Hopital Royal .

Extra-Muros de la ville de Burgos, lui ont

repréſenté que ſans manquer aux obligations

de leur inſtitut, ils étoient en état de mettre

, à ſes pieds une ſomme aſſez conſidérable,

•.

& notamment un million de réaux qu'ils

ont dans les fonds des Corps de Métiers de

Madrid. D. François-Antonio Arbeleta, qui

avoit obtenu récemment la Cure de Villa

verde , évaluée à Iooo ducats de revenus,

en a offert la plus grande partie pour les dé

penſes publiques. D.§ de Morales y

de Los Rios , Chevalier de l'Ordre de St

Jacques, demeurant à Cordoue,& D.Jofeph

de Mirantes, Adminiſtrateur des revenus du

Roi à Guadalaxara, ont ſupplié auſſi S. M.

d'accepter, l'un 2ooo ducats du revenu de

ſes biens, l'autre la même ſomme à laquelle

montent ſes appointemens. Le Marquis de

Benameji, en priant le Souverain d'agréer

ſes ſervices, & ceux de ſes fils, a deſtiné à

I'uſage de l'Artillerie Royale les bois de haute

futaye de ſa Seigneurie près de Caſa-Fuerte de
Tomillos. - • , -

» Deux matelots du vaiſſeau Anglois la Panthère,

écrit on du camp de St-Roch, en date du 3 de ce

mois, ont déſerté & ſont venus ici avec un Catho

lique Hanovrien qui s'eſt éthappé. On leur a fait bien

des queſtions. Ils s'accordent aſſez ſur les beſoins de

la place. Les troupes y ſont à demi-ration, ,& com

mencent à faire du feu pour leur cuiſine avec cer

tains meubles de cèdre & de prix, On donne à'cha

-

-
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que travailleur 2 livres de#. pour trois jours &

une livre de viande.Teleſt le rapport de l'Hanovrien.

La garniſon a du riz. Elle fabrique, dit-on, de mau

vaiſe poudre, n'ayant que du charbon de pin & de

ſarment, & manquant de ſoufre. Elle a du ſalpêtre

en abondance ; mais la poudre qu'elle en fait ne peut

· ſervir, & brûler qu'autant qu'on la mêle avec de la

bonne. On vient de prévenir le Général , que la nuit

paſſée une bombe eſt tombée dans le corps-de-garde

de St-Philippe ; 4 ſoldats Catalans qui ſoupoient

dans ce moment, ont été grièvement bleſſés «. º

On mande de la Corogne que la frégate

courière du Roi le Magellan, de 16 canons

& de 6o hommes d'équipage, ſortie de la

Havanne le 13 Août , eſt arrivée dans ce

port le 25 du mois dernier. Son Capitaine,

M. de Farioga, rapporte que le 17 Septem

bre à 9 heures du matin, il apperçut un na

vire-revirant de bord par la proue, qui le

†& le canonna ſans pavillon vers 6

eures du ſoir. Le courier ripoſta, & le feu

continua juſqu'à 1o heures& demie que l'en

nemi ſe retira, ſans doute pour ſe réparer.

Le jour ſuivant le même navire lui donna la

chaſſe pendant toute la journée, & le ſoir

il arbora pavillon Eſpagnol, à la vue d'un

autre vaiſſeau qui s'en approcha, & avec

lequel la frégate le laiſſa ſe canonner. Le 24,

à 2 heures après midi, il appetçut à la vue

de Camarinas, une frégate Angloiſe de 26

canons qui le canonna pendant un quart

d'heure par un feu fort vif, auquel ayant

répondu avec la même vivacité, ſe trouvant

à la portée du fuſil, il le coula à fond, & il

- - · · , · · · 'a 6 " " "
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• lui fut impoſſible de ſauver aucun homme

de l'équipage ennemi, parce que dans le

premier combat, il avoit coulé bas ſa cha

loupe, ſon canot & ſon ancre. Le Capitaine

donne les plus grands éloges à la valeur de

ſes Officiers & de ſon équipage dans ces deux

occaſions. Il n'a eu que 2 matelots bleſſés.

» Le 16 Septembre, écrit on d'Ayamonte, à 7

lieues de la côte de Cadix, trois barques de Pê

cheurs étant en mer, une d'elles vit un bâtiment

qui leur faiſoit ſigne d'arriver & qu'elle prit pour

uelque navire Eſpagnol ou Portugais qui cher

choit du poiſſon : elle s'en approcha, mais elle

reconnut bientôt que c'étoit un Corſaire Anglois

de 41 canons, de 1o pierriers & de 8o hommes

d'équipage. Le Corſaire fit venir à bord celui de la

barque, qui conſiſtoit en 8 hommes. Quelques An

glois, revêtus des habits des Pêcheurs qu'ils ve

noient de prendre, paſsèrent enſuite dans la barque

Eſpagnole, & joignirent les deux autres bateaux,

dont les Mariniers, trompés par l'apparence, furent

enlevés comme leurs camaradesl; ils étoient aunom

bre de 12 hommes & de 5 mouſſes, qui furent con- .

duits au bâtiment Anglois. Bientôt ils y furent

dépouillés de tout ce qu'ils avoient d'argent &, de

toutes leurs hardes; on s'empara de même des filets ,

rames, cordages & autres uſtenſiles des bateaux. Les

Anglois en† deux & brûlèrent le troiſième,

chargèrent de chaînes leurs priſonniers, & formè

rent† d'aller les vendre ſur la côte d'Alger,

· où ils dirigeolent en effet leur courſe, lorſqu'un

Vent† les força de gagner le cap St-Vincent.

Un bâtiment Danois qui s'y trouva, fut forcé par le

Corſaire Anglois de ſe charger des priſonniers dont

il étoit embarraſſé, & qui pendant deux jours qu'ils

paſsèrent avec les Danois, en reçurent le meilleur

traitement. Le Capitaine les 1emit à une barque
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Portugaiſe qui les porta à la barre de la Foſeté,

d'où ils revinrent ici le même jour.Leur malheu

reuſe aventure y a cauſé la plus grande indigna

- tion, & au traitement qu'ils ont éprouvé, on a moins

reconnu des , hommes civiliſés que , de vrais

Pirates ce. -

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 20 Očtobre.

RIEN n'a tranſpiré encore des nouvelles

· que l'Amiral Byron a apportées des iſles ; &

· on en conclut naturellement qu'elles ne ſont

rien moins que favorables. Tout ce que l'on

ſait , c'eſt que cet Amiral a laiſſé en partant

9 vaiſſeaux de ligne à la Barbade, ſous les

· ordres du Contre-Amiral Hyde Parker ,

après en avoir détaché 1o autres ſous ceux

du Contre-Amiral Rowley qui a dû joindre

le Vice-Amiral Sir Péter Parker à la Jamaï

que. On eſpère qu'au moyen de ces diſpoſi

tions, cette iſle eſt en sûreté; on ne peut ce

pendant ſe diſſimuler que ſi le Comte d'Eſ

taing s'en approchoit avec toutes ſes forces,

· l'eſcadre qui eſt chargée de la défendre cour

roit de grands périls , mais on croit qu'il rte

nous menace pas en ce moment de ce côté ;

on ne doute plus qu'en partant,de St-Do

mingue, il n'ait pris la route de l'Amérique

Septentrionale , avec 23 vaiſſeaux de ligne,

1o frégates, pluſieurs Armateurs Américains,

& un corps de troupes réglées. Parmi les pro

jets qu'on lui ſuppoſe, le premier eſt de prêter

la main aux Eſpagnols pour la conquête de
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la Floride, de te . enſuite la côte vers

le nord, en détachant une eſcadre de vaiſ

ſeaux légers, pour aider le Général Lincoln

'à réduire le Général Prévoſt, & de finir par

bloquer New-Yorck du côté de la mer ,

tandis que le Général Washington y preſſera

l'armée royale par terre. Quoiqu'il en ſoie

de ce plan que les vents & d'autres accidens

imprévus peuvent déranger , il eſt certain

que nous n'avons pas à New-Yorck des for

ces ſuffiſantes pour réſiſter à M. d'Eſtaing.

· L'Amiral Arbuthnot qui y eſt arrivé le 25

Août, après un trajet de 13 ſemaines, n'y a

conduit que 6 vaiſſeaux de ligne & une

frégate, pour joindre le ſeul vaiſſeau de li

gne & les frégates qui s'y trouvoient ſous les

ordres du Chevalier Collier. -

| S'il faut en croire quelques-uns de nos

papiers, le Comte d'Eſtaing a déja commen

cél'exécution de ſon plan. » Le Colonel Pye,

dit une de nos gazettes du 18 de ce mois,

arrivé le 16 de New-Yorck, a apporté la

nouvelle du blocus de cette place par les

François. Cet avis a été porté ſur-le-champ

à S. M. à Kew *. -

Selon d'autres papiers le bruit vient de

répandre que le corps de troupes aux ordres

du Général Prévoſt, a été attaqué par le Gé

néral Lincoln, en ſe retirant de Stono-Ferry

vers Beaufort; que les troupes royales ont

eu dans cette occaſion beaucoup de monde

tué, bleſſé & priſonnier ; à la ſuite de cet

échec, ajoute-t-on, le Général Prévoſt s'eſt
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retiré dans l'iſle de Port-Royal avec le reſte

de ſon monde; ſi cette nouvelle eſt vraie ,

on ne doit pas tarder à en recevoir la confir

mation. . . . " ' · .. ; -

» S'il faut en croire le London Evening-Poſt, il

y a deux lettres de Boſton, dont la dernière eſt du

26 Août ; elles portent que parmi les vaiſſeaux dé

truits à Pénobſcot , il n'y en avoit qu'un de l'A-

mérique, & que tous les autres étoient des bâtimens

de la marine Angloiſe qui avoient été pris & armés

par des Boſtoniens. Elles ajoutent que l'armée Amé

ricaine eſt retournée par terre à ce poſte, & que le

Colonel Mac- Léan y eſt aſſiégé de nouveau. Le

Général Gates, dont l'armée eſt toujours à la Pro

vidence, attendoit une diviſion de la flotte Françoiſe,

pour entreptendre, avec elle, le ſiége de Rhode

Iſland; le Général Sullivan ſe portoit du côté du

Détroit & de Niagara ; le Général Washington

s'approchoit de New-Yorck, pour coopérer avec le

Comte d'Eſtaing attendu à Shandy-Hook les der

niers jours d'Août; le Général Lincoln pourſuivoit

le Général Prévoſt, & le Commodore Hopkins à

la tête de 4 vaiſſeaux de guerre Américains , &
· joint par z frégates Eſpagnoles de la Havane, ſe

portoit ſur la rivière de Miſſiſſipi pour y attaquer la

partie intérieure de la Floride de l'Eſt «. -

On cherche à douter encore de ces dé

tails, d'autant plus allarmans, qu'il n'eſt pas

poſſible de ſonger à envoyer des ſecours dans

ces contrées où, quand nous pourrions nous

paſſer ici de quelques-uns de nos vaiſſeaux,

ils ne pourroient arriver que trop tard. Le

départ de l'Amiral Rodney eſt encore ſuſ

pendu par la néceſſité où nous ſommes de

conſerver toutes nos forces pour nous dé

fendre en Europe. Cette néceſſité impérienſe
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· Gouverneur Johnſtone la petite eſcadre qu'il

demandoit pour aller tenter dans la mer du

Sud une expédition contre les établiſſemens

Eſpagnols; il ſollicite aujourd'hui une petite

diviſion pour aller croiſer ſur la côte de Pór

tugal. Cette croiſière, une des plus lucratives

· par le nombre des priſes, pourroit lui pro

· curer une partie des richeſſes qu'il s'étoit

promiſes, par le pillage du Pérou & du

Chili ; mais les mêmes raiſons qui ont em

pêché de le mettre en état de tenter la pre

mière expédition, ne permettent pas encore

| de ſonger à la ſeconde.

La flotte de l'Amiral Hardy eſt toujours

prêre à partir. Le ſignal de déſafourcher a

été fait à bord du Viâory dès le 15 , elle peut

· mettre à la voile au premier moment; ce

pendant il y a bien des perſonnes qüi croient

qu'elle ne tiendra pas la mer avant le prin

tems, à moins que la flotte Françoiſe & Eſ

pagnole ne ſorte; mais la ſaiſon avance, &

elle n'a point encore paru.

· La gazette de la Cour qui ſe tait ſur ce qui

ſe paſſe dans les Indes Occidentales, a pu

blié une lettre du Commandant du Séraphis.

Elle eſt datée du Texel , où il ſe plaint d'être

retenu à bord par ſes vainqueurs, ſans avoir

· pu obtenir la permiſſion d'écrire au Cheva

lier Yorck, Ambaſſadeur de S. M. B. à la

Haye ; il rend compte du combat qu'il a

ſoutenu, & de la néceſſité où il s'eſt trouvé

de ſe rendre. Le Commandant du Scarbo
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rough qui a ſubi le même ſort, a auſſi envoyé

des détails à la Cour qui les a publiés. Elle

a fait imprimer encore la lettre du Com

mandant du cutter le Rambler, datée de Spi

théad le 9 de ce mois, & adreſſée à l'Ami

ral Hardy.

. » Le Capitaine Farmer & lui découvrirent le 6

ce mois , à 15 milles d'Oueſſant, une groſſe fré

gate & un cutter François. A 1o h. le Capitaine Far

mer commandant la frégate le Québec arbora ſon

pavillon , & répondit au feu des François ; mais

il évita de commencer le combat, avant qu'il leur

| eût préſenté le côté. Je hiſſai d'abord auſſi mon

· pavillon, ajoute le Commandant du Rambler , &

me plaçai entre la frégate françoiſe & le cutter ,

pour couper tout ſecours à ce dernier, & le con

| traindre pareillement à entrer en action , ce qui

me réuſſit. L'engagement commença le matin à

· 11 heures, & dura juſqu'à 2 de l'après - midi ,

lorſque le cutter ennemi mit toutes ſes voiles au

vent & s'éloigna , ſans qu'il me fût poſſible de le

pourſuivre avec avantage, tant j'étois endomma

gé dans mes mâts, mes voiles & mes agrêts ....

ans ce même tems voyant le Québec en feu , je

tâchai de m'en approcher dans l'eſpérance de ſau

ver quelque partie de l'équipage ; mais le calme

me permit ſeulement de mettre a la mer la chalotºpe

dans laquelle étoit le Maître & cinq hommes ar

més. Ils ſauvèrent le Pilore, 2 Cadets & 14 Ma

telots. Mais comme les François faiſoient feu ſur

la chaloupe, je jugeai inutile de la renvoyer, &

| vers les ſix heures , la frégate ſauta en l'air «.

On a été fort étonnéide lire dans cette let

. tre que les François tiroient ſur la chaloupe du

Rambler, tandis que le rapport unanime de

| tous ceux que cette chaloupe a ſauvés, &

de 14 hommes qui l'ont été encore par un
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bâtiment Pruſſien, eſt que le cutter François ,

n'abandonna le combat avec le Rambler que

pour lui laiſſer le moyen de ſauver ces mal

, heureux; que la frégate Françoiſe, qui ne

pouvoit mettre à la mer ſes chaloupes fort .

endommagées, s'empreſſa de jetter de groſſes ,

pièces de bois pour fournir aux Anglois les

moyens de s'y attacher, & des cordes avec ,

leſquelles on en tira 43. Il y a lieu de croire !

que M. George, c'eſt le nom du Comman

dant du Rambler , ſe rétractera ; il auroit .

mieux fait de ne pas ſe mettre dans ce cas

& d'imiter la généroſité de M. du Chilleau,

Commandant de la frégate la Minerve, qui

a conduit le Lord Macartney en France, &

qui ayant appris qu'on débitoit que ce Gou

verneur avoit tenu des propos offenſans

contre ſes vainqueurs pendant la traverſée,

faire connoître la fauſſeté. . ': t -

| Le Général Burgoyne a donné la démiſſion

de ſon régiment & de tous ſes autres emplois

militaires. Une ſuite continuelle d'injuſtices

' l'a déterminé à prendre ce parti. Il a cru

ue ſon honneur ne lui permettoit point de

recevoir l'argent du Public lorſqu'on lui

refuſoit la permiſſion de ſervir ſa Patrie dans

un moment auſſi critique. Il a pareillement

refuſé un Conſeil de Guerre qu'il avoit

d'abord ſollicité avec la plus vive inſtance.

, Le bruit qui s'eſt répandu ſi ſouvent d'un chan

gement dans le Miniſtère, vient de ſe renouveller.

On dit qu'il y en aura un avant la convocation du

Parlement, & l'on déſigne déjà le Lord Stormont

s'eſt empreſſé de détruire ces bruits , & d'en n •
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& le Vicomte de Hilsborough , comme devant *

être nommés Secrétaires d'Etat Le Lord Weymouth

ſera Préſident du Conſeil. On dit même qu'on ap

pellera au Miniſtère quelques Membres du parti de

l'Oppoſition ; ces arrangemens qu'on ſuppoſe devoir

être du goût de la Nation , pourront ramener parmi

elle , ainſi que dans les Conſeils de l'aſſemblée du

Parlement, cette unanimité de ſentiment & de .

vues, ſi néceſſaire dans la criſe où ſe trouve la

Grande-Bretagne ; cependant on s'attend encore à :

· des orages. La manière dont le Miniſtère vient de

ſc conduire au ſujet de l'élection d'un Membre

pour le Comté de Middleſex, peut lui ſuſciter en- .

core bien des embarras de la part de l'Oppoſition. .

Il a voulu faire élire le Colonel Tuffnell ; cette rai

ſon fit donner la préférence à M. Byng ; comme ,

tous deux ſont déjà Membres du Parlement, que

les loix ne permettent pas de choiſir le repréſen

tant d'un Comté quelconque pour en repréſenter

un autre, à moins qu'il ne perde ſa qualité de "

Membre, & ne rentre dans la claſſe des Candidats ;

pour faciliter cette métamorphoſe , le Miniſtère »

donne à ceux qu'il veut favoriſer quelques places !

incompatibles avec la qualité de Membre du Par- .

lement, qui n'ont aucune conſéquence, & qui ſe

bornent à donner à un Membre la faculté de ceſ

ſer de l'être. M. Tuffnell en avoit obtenu une. Les

Electeurs avoient prié le Lord North d'accor- .

der la même faveur à M. Byng. Elle a été

refuſée parce que le Miniſtre a prétendu que M. ,

Tuffnell & ſes amis ne regardoient pas la première

aſſemblée comme avant† les ſentimens des

, habitans de Middleſex. Cette raiſon a révolté les

Elečteurs. Il s'eſt tenu le 18 une aſſemblée dans

laquelle on a rejetté le Colonel Tuffnell , parce

qu'il avoit l'aveu des Miniſtres, & M. Byng parce

qu'il ne pouvoit'être élu ; & on'a nommé M.Wood.

M. Townshend , célèbre par ſa ferméé dans les

-,
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-débats du Parlement, parla dans cette occaſion

avec ſa chaleur & ſa vivacité ordinaires. • 5

» Il eſt vrai, dit-il, que Lord Northgarde la ſerrure

de la porte de fer du pouvoir; mais il en a remis la clef

au Colonel Tuffnell; au reſte ce Miniſtre a acquis le

droit de vous traiter ainſi : la gloire de ſon admi

niſtration donne une ſanction juſte à l'inſolence & à

· l'orgueil ; l'état floriſſant de votre pays, la préſerva

tion de vos Iſles , ſes égards pour votre Comté, lui

donnent le droit de vous traiter ainſi : rappellez-vous,

Meſſieurs , le bill concernant la taxe ſur les maiſons,

· bill en vertu duquel S. S. ſe propoſoit de lever 2 6o

mille liv. ſterl. ; il en mit 18o mille ſur les épaules

, du Comté de Middleſex ſeul, & 5 mille ſur toute

- l'Ecoſſe : tel eſt le ſeul exemple de ſon égard pour

- vous : combien n'a-t-il pas été ſoigneux à vous mar

quer plus d'attention qu'il n'en a eu pour les habitans

& les Négociants de la Jamaïque ! Lorque les Né

· gocians de la Jamaïque ſe ſont adreſſés à lui, & lui

ont-demandé des troupes pour la défenſe de cette Iſle,

il leur a répondu qu'il ne pouvoit que leur laiſſer en

tièrement ce ſoin ; qu'il ab liquoit le Gouvernement

de l'Iſle, qu'ils devoient ſe défendre eux mêmes ;

lorſque le Comté de Middleſex l'a prié de le ſecon

der dans le choix d'un homme en qui il avoit placé ſa

confiance , le même Miniſtre a répondu : » ne vous

donnez aucune peine à cet égard, je la prendrai entiè

rement ſur moi ; ſoyez tranquilles, je vous donnerai

un repréſentant et. Si, pour conſerver les Iſles des

Indes Occidentales, Lord North eût pris la moitié

des peines qu'il s'eſt données pour eſcamoter une

· élection , nous n'en euſſions pas perdu un ſi grand

nombre, & les autres ne ſeroient pas réduites à leur

état actuel de détreſſe ce. | , t

· M. de Simolin , revêtu du caractère

· d'Envoyé Extraordinaire & Miniſtre Pléni

potentiaire de l'Impératrice de Ruſſie,arrivé

ici le 1 1 , a eu le 13 ſa première audience de
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S. M. On n'a pas manqué de rappeller toutes

les anciennes eſpérances qu'on a déja conçues

plus d'une fois de la part de la Ruſſie, ſoit

pour une réconciliation prochaine, ſoit pour

des ſecours dont le beſoin eſt vivement

ſenti. - : -

- » Quant à cette dernière eſpérance, dit un de

nos papiers , il ſeroit bien extraordinaire que la

Nation s'y livrât ; peut-on ſe perſuader que la Cour

de Pétersbourg ait le moindre penchant à prendre

un parti qui la mettroit dans l'obligation de s'é-

carter du plan pacifique qu'elle vient d'adopter tout
récemment pour eIle-même ? Elle n'a pas jugé à

propos de pourſuivre une guerre dans laquelle il

s'agiſſoit de ſes intérêts perſonnels , elle iroit de

- gaieté de cœur en entamer une autre pour une

cauſe qui aſſurément la touche plus foiblement, &

où elle riſqueroit pour le moins la perte de la

tranquillité dont elle jouit , ſans que ce ſacrifice

pût être compenſé par aucun équivalent. N'ou

blions pas non plus que c'eſt par l'ehtremiſe de

la France qu'elle a fait ſon accommodement avec

la Porte cs. - - - | | · ·

* Le Miniſtère Anglois a fait auſſi une

réponſe à l'expoſé des motifs de l'Eſpagne,

& un Mémoire juſtificatif de ſa conduite en

arrêtant les navires étrangers& les munitions

de guerres deſtinés pour les Américains. On

eſt fort curieux de voir ces pièces dont la

publication ne peut être éloignée. En atten

dant, celle parlaquelle elle répond à la France

ne produit pas à beaucoup près ici l'effet

qu'on s'en promettoit. On s'appuie princi

palement ſurce que les diſpoſitions pacifiques

du Roi d'Angleterre étoient connuespour être
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· ſincères à'l'époque où la France a commencé

àformer des liaiſons ſecrètes& enſuite publi

- ques avec les Colonies ; mais pourroit - on

· garantir à l'Europe la certitude que lorſque

, nous aurions ſubjugué nos Colonies, nous

n'aurions plus ſongé pour l'avenir à faire

la guerre à nos rivaux, à empiéter ſur leurs

· droits & ſur leurs territoires†peu qu'on

| ſoupçonne qu'il étoit poſſible que devenus

· plus puiſſans & plus ambitieux par l'aſſerviſ

ſement de nos Colonies, nous euſſions été

tentés d'employer à de nouvelles conquêtes

º ſur nos voiſins la ſurabondance des forces

· que nous nous ſerions ſentis, il étoit prudent

à ces voiſins de nous prévenir, & à leur

, place nous l'aurions fait. . -

· On annonce dans nos papiers, comme

devantêtre publiées inceſſamment, des obſer

• vations ſur la réponſe du Roi de la Grande

Bretagne à l'expoſé de la Cour de Ver

' ſailles , réponſe improprement intitulée

Mémoirej# Par un Whight indépen

dant; en attendant ces obſervations nous

continuerons ici le Mémoire. -

Pendant les diſputes qui s'allumoient entre la

• Grande-Bretagne & ſes Colonies, la Cour de Ver

* ſailles s'étoit appliquée avec l'ardeur la plus vive &

, la plus opiniâtre, à l'augmentation de ſa Marine.

| Le Roi ne prétend pas régner en tyran ſur toutes

· les mers, mais il ſait que les forces maritimes ont

fait dans tous les ſiècles la sûreté & la gloire de ſes

Etats ; & qu'elles ont ſouvent contribué à protéger

la liberté de l'Europe contre la Puiſſance ambitieuſe

- . quiaſ longtemps travaillé à l'aſſervir Le ſemtiment

| 2 - º
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de ſa dignité & la juſte #in « de ſes devoirs

#

& de ſes intérêts engageoient S. M. à veiller d'un œil

· attentif ſur les démarches de la France, dont la politi

que dangereuſe, ſans motif & ſans ennemi, précipi

· : toit dans tous ſes Ports la conſtruction & l'arme

• ment de vaiſſeaux, & qui détournoit une partie cons

· fidérable de ſes revenus , pour ſubvenir aux frais

· de préparatifs militaires , dont il étoit impoſſible

d'annoncer la néceſſité ou l'objet. Dans cette cen

joncture le Roi n'a pu ſe diſpenſer de ſuivre les

· conſeils de ſa prudence & l'exemple de ſes voifins ;

l'augmentation ſucceſſive de leur marine a ſervi de

règle à la ſienne ; & ſans bleſſer les égards qu'Elle

devoit aux Puiſſances amies, S. M. a publiquement

déclaré à ſon Parlement aſſemblé, qu'il convenoit

dans la ſituation actuelle des affaires, que la dé

fenſe de l'Angleterre ſe trouvât dans un état reſ.

pectable. Les forces navales qu'Elle augmentoit avec

tant de ſoin, n'étoient deſtinées qu'à maintenir la

· tranquillité générale de l'Europe, & pendant que le

, témoignage de ſa conſcience diſpoſoie le Roi a ajou

ter foi aux profeſſions de la Cour de Verſailles, il

ſe préparoit à ne point craindre les deſſeins perfi

des de ſon ambition. Elle oſe maintenant ſuppoſer

qu'au lieu de ſe borner aux droits d'une défenſe lé

· gitime, le Roi s'étoit livré à l'eſpérance des con

· quêtes, & que la réconciliation de la Grande-Breta

gne avec ſes Colonies annonçoit de ſa part un pro

, jet formé de les rallier à ſa Couronne, pour les ar

| mer contre la France. Puiſque la Cour de Verſailles

| .. ne peut excuſer ſes démarches qu'à la faveur d'une

| ſuppoſition deſtituée de vérité & de vraiſemblance,

, le Roi eſt en droit de la ſommer à la face de l'Eu

| rope , de montrer la preuve d'une aſſertion auſſi

· odieuſe qu'elle eſt haſardée, & à développer ſes

: opérations publiques, ou ſes intrigues ſecrettes qui

puiſſent autoriſer les ſoupçons de la France, que la

: Grande-Bretagne, après un combat long & pénible,

R'a offert la paix à ſes Sujets que dans le deſſein



( 24 )

d'entreprendre une guerre nouvelle contre une Puiſ.

ſance reſpectable avec laquelle Elle conſervoit tous

les dehors de l'amitié. Après avoir fidèlement ex

poſé les motifs frivoles & les griefs prétendus de

· la France , on rappelle avec une aſſurance juſtifiée

par la raiſon & par les faits, cette première propo

ſition ſi ſimple & fi importante, » qu'un état de paix

ſubſiſtoit entre les deux Nations, & que la France

étoit liée par toutes les obligations de l'amitié & des

traités envers le Roi, qui n'avoit jamais manqué à

ſes engagemens légitimes «. Le premier article du

Traité , ſigné à Paris le 1o Février 1763 , entre

L. M. Britannique, TrèssChrétienne, Catholique &

Très-Fidèle, confirme de la manière la plus ſolem

nelle les obligations que le droit naturel impoſe à

toutes les Nations , qui ſe reconnoiſſent mutuelle

ment pour amics ; mais ces obligations ſont détaik

lées & ſtipulées dans ce Traité par des expreſſions

auſſi vives qu'elles ſont juſtes. Après avoir renfermé

| dans une formule générale tous les Etats & tous les

ſujets des hautes Parties contractantes, elles annon,

cent leur réfolution , non-ſeulement de nc jamais

permettre des hoſtilités quelconques, par terre ou

Par mer, mais encore de ſe procurer réciproque

ment dans toute occaſion, tout ce qui pourroit con

tribuer à leur gloire, intérêts ou avantages mutuels,

ſans donner aucun ſecours ou protection , directe

ment ou indirectement , à ceux qui voudroient por

ter quelque préjudice à l'un ou à l'autre des hautes

Parties contractantes. Tel fut l'engagement ſacré

que la France contracta avec la Grande-Bretagne ,

& on ne ſçauroit ſe diſſimuler qu'une ſemblable

promeſſe doit s'appliquer avec plus de force encore

& d'énergie aux rebelles domeſtiques qu'aux Etran

gers des deux Couronnes. La révolte des Américains

a mis à l'épreuve la fidélité de la Cour de Verſail

les, & malgré les exemples fréquens que l'Europe

a déja vus de ſon peu de reſpect pour la foi des

: ' Traités ,
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& indigné toutes les Nations, qui ne ſont pas aveu

lément dévouées aux intérêts & même aux caprices

de ſon ambition. Si la France s'étoit propoſée de

remplir ſes devoirs , il lui étoit impoſſible de les .

méconnoître ; l'eſprit auſſi bien que la lettre du

Traité de Paris lui impoſoit l'obligation de fermer

ſes Ports aux vaiſſeaux des Américains , d'interdire

à ſes ſujets tout commerce avec ce† rebelle ,

& de ne point accorder ſon ſecours ni ſa protection

aux Ennemis domeſtiques d'une Couronne, à la

quelle Elle avoit juré une amitié ſincère & invio

lable. Mais l'expérience avoit trop bien éclairé le

Roi ſur le ſyſtême politique de ſes anciens adver

ſaires, pour lui faire eſpérer qu'ils ſe conforme

roient exactement aux principes juſtes & raiſonna

bles qui aſſurent la tranquiliité générale.

· Auſſi-tôt que les Colonies révoltées eurent con--

ſommé leurs attentats criminels, par la déclaration

ouverte de leur indépendance prétendue, Elles ſon

† à former des liaiſons ſecrettes avec les Puiſ..

ances les moins favorables aux intérêts de la Mè

re-Patrie, & à tirer de l'Europe les ſecours mili

taires, ſans leſquels il leur auroit été impoſſible de

ſoutenir la guerre qu'elles avoient entrepriſe. Leurs

agens eſſayèrent de pénétrer & de ſe fixer dans les

Etats de l'Europe ; mais ce ne fut qu'en France

† trouvèrent un aſyle, des eſpérances & des

ecours. Il ne convient pas à la dignité du Roi

de vouloir rechercher l'époque, ou la nature de

la correſpondance qu'ils eurent l'adreſſe de lierº

avec les Miniſtres de la Cour de Verſailles , &

dont on vit bientôt les effets publics dans la li

· berté générale, ou plutôt dans la licence effrénée

d'un commerce illégitime. On ſait aſſez que la vi

gilance des loix ne peut pas toujours prévenir la

contrebande habile , qui ſe reproduit ſous mille

formes différentes, & à qui l'avidité du gain fait

6 Noyembre 177g. b
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braver tous les•º & éluder toutes les pré

cautions ; mais la conduite des négocians François,

qui faiſoient paſſer en Amérique, non-ſeulement
les§ utiles ou néceſſaires, mais cn

core le ſalpêtre , la poudre à canon , les muni

nitions de guerre, les armes, l'artillerie, annon

çoit hautement qu'ils étoient aſſurés non-ſeulement

de l'impunité, mais de la protection même & de

la faveur des Miniſtres de la Cour de Verſailles.

, On ne tentoit point une entrepriſe auſſi vaine & auſſi

difficile que celle de cacher aux yeux de la Grande

Bretagne, & de l'Europe entière, les démarches d'une

Compagnie de Commerce, qui s'étoit aſſociée pour

fournir aux Américains tout ce qui pouvoit nourrir

, & entretenir le feu de la révolte. Le Public inſtruit

nommoit le Chefde l'entrepriſe dont la Maiſon étoit

établie à Paris : ſes Correſpondans à Dunkerque, à

Nantes, à Bordeaux étoient également connus. Les

magaſins immenſes qu'ils formoient & qui ſe renou

, velloient tous les jours, furent chargés ſucceſſive

, ment ſur les vaiſſeaux qu'ils conſtruiſoient, ou qu'ils

-, achetoient, & dont on eſſayoit à peine de diſſimulet

l'objet de la deſtination. Ces vaiſſeaux prenoient or

dinairement de fauſſes lettres de mer pour les Iſles

Françoiſes de l'Amérique, mais les marchandiſes

dont leurs cargaiſons étoient compoſées, ſuffiſoient

avant le moment de leur dépatt pour laiſſer entrevoir

la fraude & l'artifice : ces ſoupçons étoient bientôt

confirmés par la direction du cours de ces vaiſſeaux ;

& au bout de quelques ſemaines l'on apprenoit ſans

ſurpriſe qu'ils étoient tombés entre les mains des

Officiers du Roi qui croiſoient dans la mer de l'Amé

rique, & qui les arrêtoient à la vûe même des côtes

des Colonies révoltées. Cette vigilance n'étoit que

trop bien juſtlfiée par la conduite de ceux qui eurent

, le bonheur ou l'adreſſe de s'y dérober; puiſqu'ils

, n'abordèrent en Amérique que pour livrer aux ré -

belles les armes & les munitions de guerre dont ils
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écoient chargés pour leur ſervice. Les indices de ces

faits, qui ne pouvoient être confidérés que com

me une infraction manifeſte de la foi des Traités,

ſe multiplioient toujours, & la diligence de l'Am

baſſadeur du Roi à communiquer à la Cour de Ver

ſailles ſes plaintes & ſes preuves, ne lui laiſſoit pas

· même la reſſource honteuſe &humiliante de paroître

ignorer ce qui ſe paſſoit & ſe répétoit continuelle

ment au cœur de ſes Etats. Il indiquoit les noms,

le nombre & la qualité des vaiſſeaux , que les Agens

du Commerce de l'Amérique faiſoient équiper dans

les Ports de la France, pour porter aux rebelles

des armes, des munitions de guerre , & même des

• Officiers François qu'on avoit engagé au ſervice des

Colonies révoltées. Les dates, les lieux, les per-,

ſonnes étoient toujours déſignés avec une préciſion

qui offroit aux Miniſtres de S. M. T. C. les

plus grandes facilités pour s'aſſurer de la vérité de

ces rapports, & pour arrêter, pendant qu'il en étoit

tems , le progrès de ces armemens illicites. Parmi

une foule d'exemples qui accuſent le peu d'attention

de la Cour de Verſailles à remplir les conditions de

la paix, ou plutôt ſon attention conſtante & ſoutenue

à nourrir la diſcorde & la guerre, il eſt impoſſible de

tout dire, & il eſt très-difficile de choiſir les objets

les plus frappans. Les neufgros vaiſſeaux équipés &

frétés par M. Beaumarchais & ſes Aſſociés, au mois

de Janvier de l'an 1777, ne ſont point confondus

avec le vaiſſeau l'Amphitrite, qui porta en même

tems une grande quantité de munitions de guerre &

3o Officiers François, qui paſsèrent impunément au

ſervice des rebelles. Chaque mois, & preſque-tous

les jours fourniſſoient denouveaux ſujets de plainte,

& une courte notice du mémoire que le Vicomte de

· Stormont, Ambaſſadeur du Roi, communiqua au

Comte de Vergennes, au mois de Novembre de la

même année, donnera une idée juſte, mais très im

- parfaite, de l'eſpèce des torts que la Grande-Bretagne
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avoit ſi ſouvent eſſuyés. » Il y a à Rochefort un

» vaiſſeau de 6o pièces de canon, & à l'Orient un

» vaiſſeau des Indes percé pour 6o canons. Ces deux

» vaiſſeaux ſont deſtinés pour l'uſage des rebelles. Ils

» ſeront chargés de différentes marchandiſes, & fré

» tés par MM. Chaumont, Holken & Sabatier. Le

» vaiſſeau l'Heureux eſt parti de Marſeille, ſous un

» autre nom, le 26 de Septembre. Il va en droiture

» à la Nouvelle-Hampshire, quoiqu'il prétende aller

» aux Iſles. On y a permis l'embarquement de trois

» mille fuſils & de deux mille 5oo livres de ſoufre,

» marchandiſe auſſi néceſſaire aux Américains qu'elle

» eſt inutile dans les Iſles. Ce vaiſſeau eſt com

» mandé par M. Lundi, Officier François de diſtinc

» tion, ci-devant Lieutenant de M. de Bougainville.

» L'Hippopotame, appartenant à M. Beaumarchais,

» doit avoir à ſon bord 14 mille fuſils & beaucoup

» de munitions de guerre pour l'uſage des rebelles.Il

» y aenviron 5o vaiſſeaux François qui ſe préparent à

» partir pour l'Amérique-Septentrionale, chargésde

»munitions de guerre,& de différentes marchandiſes,

» pour l'uſage des rebelles. Ils partiront de Nantes,

» de l'Orient de St-Malo, du Havre, de Bordeaux,

» de Bayonne & de différens autres Ports. Voici les

» noms de quelques-uns des principaux intéreſſés :

» M. Chaumont, M. Mention, &ſes Aſſociés &c. •.

Dans un Royaume où la volonté du Prince ne trouve

point d'obſtacle, des ſecours ſi conſidérables, ſi pu

blics, ſi long-tems ſoutenus, ſi néceſſaires enfin à l'en

ttetien de la guerre en Amérique, annonçoient aſſez

clairement les intentions ſecrettes des Miniſtres du

Roi T, C. ; mais ils portèrent bien plus loin l'oubli

& le mépris des engagemens les plus ſolemnels, &

ce ne fut point ſans leur permiſſion qu'une guerre

ſourde & dangereuſe ſortoit des Ports de la France,

· ſous le maſque trompeur de la paix, & le paviilon

prétendu des Colonnies Américaines. L'accueil favo

rable, que leurs agens trouvèrent auprès desMiniſs

| - * .
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tres de la Cour devè# , les encouragea bien

tôt à former & à exécuter le projet audacieux d'éta

blir une place d'armes dans le pays qui leur avoit

ſervi d'aſyle. Ils avoient apporté, ou ils firent fa

briquer des lettres de marque, au nom du Congrès

Américain , qui a eu la hardieſſe d'uſurper tous les

droits de la Souveraineté. Les Aſſociés, dont les

vûes intéreſſées ſe prêtoient ſans peineà tous leurs

deſſeins, firent équiper des vaiſſeaux qu'ils avoient

conſtruits ou achetés. On les arma pour aller en

courſe dans les mers de l'Europe, & même ſur les

côtes de la Grande-Bretagne. Pour ſauver les appa
rences, les Capitaines de ces corſaires arboroient

le pavillon prétendu de l'Amérique : mais leurs équi

pages étoient toujours compoſés d'un grand nombre

de François, qu'on enrôloit avec impunité ſous les

yeux même des Gouverneurs & des Officiers des
Provinces Maritimes : un eſſaim nombreux de ces

corſaires, animé par l'eſprit de rapine, ſortoit des

Ports de France, & après avoir couru les mers

Britanniques, ils rentroient, ou ils ſe réfugioient,

dans ces mêmes Ports. Ils y ramenoient leurs priſes,

& à la faveur de l'artifice groſſier & foible, qu'on

daignoit quelquefois employer, la vente de ces pri

ſes ſe faiſoit aſſez publiquement, & aſſez commo

dément, ſous les yeux des Officiers royaux, tou

jours diſpoſés à protéger le commerce de ces Né

gocians qui violoient ſes Loix, pour ſe conformer

aux intentions du Miniſtère François. Les corſaires

s'enrichiſſoient des dépouilles des ſujets du Roi, &

après avoir profité d'une liberté entière de réparer

leurs pertes, de pourvoir à leurs beſoins , & de ſe

procurer toutes les munitions de guerre , la poudre,

les canons , les agrêts qui prouvoient ſervir à de

nouvelles entrepriſes , ils ſortoient librement des

mêmes Ports, pour ſe remettre en mer & en courſe.

L'hiſtoire du corſaire la Repréſaille peut ſe citer par

mi une foule d'exemples , qui montrent au jour la
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tonduite injuſte, mais à peine artificieuſe, de la Cour

de Verſailles. Ce vaiſſeau, qui avoit amené en Eu

rope M. Franklin, Agent des Colonies révoltées,

fut reçu avec ſes deux priſes qu'il avoit faites en

route; il reſta dans le Port de Nantes auſſi long

tems qu'il convenoit à ſes vûes , ſe remit deux fois

en mer pour piller les ſujets du Roi, & ſe retira tran

quillement à l'Orient avec de nouvelles priſes qu'il

venoit de faire. Malgré les repréſentations les plus
fortes de§ du Roi, & les aſſurances

les plus ſolemnelles des Miniſtres François, on per

mit au Capitaine de ce corſaire de demeurer à l'Orient

tout le tems dont il avoit beſoin pour radouber ſon

vaiſſeau, de ſe pourvoir de 5 o bariques de poudre

à canon, & de recevoir ſur ſon bord tous les Matelots

François† vouloient bien s'engager avec lui. Muni

de ces renforts, la Repréſaille ſortit pour la troiſième

· fois des Ports de ſes nouveaux alliés, & forma bien

tôt une petite Eſcadre de pirates, par la jonction

concertée du Lexington & du Dolphin, deux Ar

mateurs, dont le premier avoit déjà conduit plus d'une

priſe à la rivière de Bordeaux, & dont le ſecond,

armé à Nantes, & monté par un Equipage entière

ment François, n'avoit rien d'Américain que le nom

& ſon commandant : ces trois vaiſſeaux, qui jouiſ

ſoient ſi publiquement de la protection de la Cour de

Verſailles, s'emparèrent en† detems de quinze

Navires Anglois, dont la plûpart furent ramenés &

ſecrettement vendus dans les Ports de France. De

pareils faits, qu'il ſeroit aiſé de multiplier, tiennent

lieu de raiſonnemens & de reproches ; l'on peut ſe

diſpenſer de reclamer dans cette occaſion la foi des

Traités, & il n'eſt point néceſſaire de démontrer

qu'une Puiſſance alliée , ou même neutre , ne

peut jamais permettre la guerre , ſans violer la
Paix. -

Les principes du droit des gens refuſeroient ſans

doute à l'Ambaſſadeur de la Couronne la plus reſpec

table ce privilége d'armer des corſaires, que la Cour
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de Verſailles accordoit ſourdement aux Agens des

rebelles dans le ſein de la France. Dans les Iſles, la

, tranquillité publique fut violée d'une manière encore

plus audacieuſe, & malgré le changement du Gou-"

verneur, les Ports de la Martinique ſervoient tou

jours d'aſyle aux corſaires qui couroient les mers,

ſous un pavillon Américain, mais avec un Equipage

François M. Bingham, Agent des rebelles, qui jouiſ

ſoit de la faveur & de la confiance des deux Gouver

neurs ſucceſſifs de la Martinique, dirigeoit l'arme

ment des corſaires & lavente publique de leurs priſes.

Deux vaiſſeaux Marchands , le Lancashire-Héro &

l'Irish-Gimblat, qui devinrent la proie du Revenge,

aſſurent que ſur 125 hommes d'Équipage il n'y avoit

que deux Américains, & que le propriétaire, qui

l'étoit en même-tems de 1 1 autres corſaires, étoit

reconnu pour habitant de la Martinique , où il étoit .

reſpecté comme le favori & l'Agent ſecret du Gou

verneur même. Au milieu de tous ces Actes d'hoſti

lité, qu'il eſt impoſſible de qualifier d'un autre nom ,

la Cour de Verſailles continuoit toujours de parler le

langage de la paix & de l'amitié, & ſes Miniſtres

épuiſèrent toutes les reſſources de l'artifice & de la

diſſimulation pour calmer les juſtes plaintes de la

Grande-Bretagne, pour tromper ſes ſoupçons& pour

arrêter les effets de ſon reſſentiment. Depuis la pre

mière époque des troubles de l'Amérique juſqu'au

moment de la déclaration de guerre par le Marquis

de Noailles, les Miniſtres du Roi T. C. ne ceſſoient

de renouveller les proteſtations les plus fortes & les

plus expreſſes de leurs diſpoſitions pacifiques ; & ſi

la conduite de la Cour de Verſailles étoit propre à

inſpirer une juſte défiance, le cœur de S. M. lui four

niſſoit des motifs puiſſans pour croire que la France

avoit enfin adopté un ſyſtême de modération & de

paix, qui perpétueroit le bonheur ſolide & réciproque

des deux Nations. Les Miniſtres de la Cour de Ver

ſailles tâchèrent d'excuſer l'arrivée & le ſéjour des
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Agens des rebelles par l'aſſurance la plus forte qu'ils

ne trouveroient en France qu'un fimple aſyle ſansdiſ- .

tinction & ſans encouragement. La liberté du com

merce & l'avidité du gain ſervirent quelquefois de

prétexte pour couvrir les entrepriſes illégitimes des

ſujets François, & dans le moment qu'on alléguoit

vainement l'impuiſſance des Loix, pour prévenir des

abus que des Etats voiſins ſavoient ſi bien réprimer,

on condamna, avec toutes les apparences de la fin

cérité, le tranſport des armes & des munitions de

guerre, qui ſe permettoit impunément, pour le ſer

vice des rebelles. Aux premières repréſentations de

l'Ambaſſadeur du Roi, au ſujet des corſaires qui s'ar

moient ſous le pavillon de l'Amérique, mais dans les

Ports de France, les Miniſtres de S. M. T. C. répon

dirent par des expreſſions de ſurpriſe& d'indignation,

& par la déclaration poſitive, qu'on ne ſouffriroit

jamais des entrepriſes auſſi contraires à la foi des

Traités & à la tranquillité publique. La ſuite des

événemens, dont on a déjà vû un petit nombre ,

montra bientôt l'inconſtance ou plutôt la fauſſeté de la

Cour de Verſailles,& l'Ambaſſadeur du Roi fut char

é de mettre devant les yeux des Miniſtres François

es conſéquences ſérieuſes, mais inévitables, de leur

politique.Il remplit ſacommiſſion avec tous les égards

ni ſont dûs à une Puiſſance reſpectable, dont on dé

§ de conſerver l'amitié, avec la fermeté digne

d'un souverain, & d'une Nation, peu accoutumés à

faire ou à ſupporter des injuſtices. La Cour de Ver

ſailles fut ſomméede s'expliquer,ſans délai & ſans dé

tour, ſur ſa conduite & ſur§ intentions, & le Roi

lui propoſa l'alternative de la paix ou de la guerre :

Elle choiſit la paix, mais ce ne fut que pour bleſſer

les ennemis d'une manière ſûre & ſecrette, ſansavoir

· rien à craindre de leur juſtice. Elle condamna ſévére

ment ces ſecours & ces armemens, que les principes

du droit public ne lui permettoient pas de juſtifier :

elle déclara à l'Ambaſſadeur du Roi , qu'elle étoit

réſolue à faire ſortir ſur le champ les corſaires Amé
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ricains de tous les Ports de France, pour n'y jamais

rentrer, & qu'on prendroit déſol nais les précautions

· les plus vigoureuſes pour arrêter la vente des priſes

qu'ils auroient faites iur les ſujets de la Grande Bre- .

· tagne Les ordres qui furent donnés pour cet effet,

· étonnèrent les partiſans des rebelles, & ſemblè,ent

arréter le progrès du mal : mais les ſujets de plaintes

renaiſſoient tous les jours , & la manière dont ces

· ordres furent d'abord éludés, violés enſuire , &

enfin tout à fait oubliés par les Négocians, les cor

ſaires, & même par les Officiers royaux, n'étoit

· point excuſée par les proteſtations d'amitié dont la

Cour de Verſailles accompagna ces infractions de la

paix:† ce moment qu'elle annonça par ſon

Ambaſſadeur à Londres, le Traité d'alliance qu'elle

venoit de ſigner avec les Agens des Colonies révoltées

de l'Amérique. · · · ·

· Si un ennemi étranger, reconnu parmi les Puiſſan

ces de l'Europe, avoit fait la conquête des Etats du

Roi dans l'Amérique, & que la France eût confirmé,

par un Traité ſolemnel, un acte de violence qui dé

pouilloit, au milieu d'une paix profonde, le voiſin

reſpectable dont elle ſe diſoit l'ami & l'allié, l'Euro

pe entière ſe ſeroit ſoulevée contre l'injuſtice d'un

procédé qui violoit ſans pudeur tout ce qu'il y a

de plus ſaint parmi les hommes. La première décou

verte, la poſſeſſion non interrompue de zoo ans ,

& le conſentement de toutes les Nations , auroient

ſuffi pour conſtater les droits de la Grande-Bre

tagne aux Terres de l'Amérique - Sepcentrionale,

& ſa Souveraineté ſur le Peuple qui s'y étoit for

mé des Etabliſſemens avec la permiſſion & ſous

le Gouvernement des prédéceſſeurs du Roi. Si

ce peuple même a oſé ſecouer le joug de l'auto

rité ou plutôt des Loix, s'il a uſurpé les Pro

vinces & les prérogatives de ſon Souverain,

s'il a recherché I'alliance des - étrangers pour

appuyer ſon indépendance prétendue ; ces étrangers
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ne peuvent accepter # alliance , ratifier ſes

uſurpations & reconnoître ſon indépendance ,

ſans ſuppoſer que la révolte a des droits plus

étendus que ceux de la guerre, & ſans accor

der aux ſujets rebelles un titre légitime aux

conquêtes qu'ils n'avoient pû faiie qu'au mépris de

la juſtice & des Loix. . -

La ſuite à l'ordinaire prochain.

ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE SEPT"

· Boſton, 9 Août. Une frégate Françoiſe,

montant 32 canons , eſt arrivée ici de

France Mardi dernier ; elle avoit à bord

le Chevalier de la Luzerne, Miniſtre Plé

nipotentiaire de S. M. T. C. près des Etats

Unis , ſon Secrétaire , & l'honorable John

Adams , Ecuyer , ci-devant l'un des Com

miſſaires de ces Etats à la Cour de France.

S. E. avec ſa ſuite , mit pied à terre ſur le

quai du Général Hancock, où un Comité

du Conſeil de cet Etat l'attendoit avec des

carroſſes pour la recevoir : au moment où

elle prit terre, elle fut ſaluée de 13 coups

de canon tirés de la fortereſſe de Fort-Hill ;

on lui donna d'ailleurs toutes les autres

marques de reſpect que les circonſtances

rendoient praticables.

| New-London, 26 Août. Samedi dernier

les frégates continentales la Providence , le

Queen of France & le Ranger, ſont arrivées

à Boſton ; dans le cours de leur croiſière, elles

ont rencontré une flotte de laJamaïque,mon

tant à plus de 1oo voiles, ſous l'eſcorte de

pluſieurs frégates : elles tirèrent parti de cette



rencontre fverºleº autant que les cir

conſtances pouvoient le permettre , & en

levèrent 9 des vaiſſeaux & un bric, chargés

de rum, ſucre , &c. ; 9 de ces priſes ſont

arrivées ſauves dans nos ports, & l'on dit

que le rum & le ſucre qu'elles avoient à

bord , montent à plus de 5ooo tonneaux.

| | | | F R A N C E. , .

De VE R s A 1 L LE s, le 2 Novembre. .

LA Cour eſt revenue de Marly ici le 31

du mois dernier. -

Madame Eliſabeth, après avoir été pré

parée convenablement , a été inoculée le

23 à Choiſy - le - Roi , vers le midi. L'in

ſertion a été faite en deux endroits à cha

que bras , les deux premiers jours, il ne

parut rien d'extraordinaire autour de cha

que petite plaie. Le 26, on commença à

, appercevoir un petit cercle rouge autour

de chacune ; l'éruption a eu enſuite ſon

cours; cette Princeſſe a continué ſon régi

- me, & l'opération continue d'avoir tout le

ſuccès qu'on peut déſirer. * ;

| De · PA R 1 s, le 2 Novembre. ,

L E s lettres de Breſt du 23 du mois der

· nier , portoient que les frégates de l'armée

commençoient à appareiller , & que l'on

croyoit que le lendemain les vaiſſeaux les"• • • : ! # ſ l '^ • r - , • ^ -

ſuivroient. On eſt perſuadé ici que la flotte

n'a pu mettre en mer que le 26 ou le 27,

parce que, dit-on , le courier chargé des
- • º b 6 !



dernières intruaiºnºde la Cour, n'eſt parti

de Verſailles que le 22. Les Bulletins de

B eſt ne s'accordent pas ſur le nombre des

vaiſſeaux qui compoſent l'armée; les uns ne

les font monter qu'à 51, d'autres les portent

à 54, & à 56. Oii eſt toujours perſuadé que

les flottes combinées ſe rendront dans la

Manche , où elles occuperont la rade de

Sainte-Hélène, pour protéger la deſcente.

Selon des avis particuliers d'Angleterre,

l'Amiral Hardy a appareillé avec 36 vaiſ

ſeaux, & il ſe trouvoit le 21 du mois der

nier entre Portsmouth & Plymouth. Si cette

nouvelle ſe confirme, il y a lieu de préſumer

que la campagne ne ſe finira pas ſans quel

que aétion.

» Un petit bâtiment , gréé en goélette, écrit

on de Belle Iſle , venant de la Martinique en 3 ;

jours , chargé pour le compte des Négocians , &

portant des lettres de M. le Marquis de Bouillé,

a mouillé le 12 dans notre citadelle ; le 14, il eſt

arrivé dans notre rade un vaiſſeau marchand de la

Rochelle, qui faiſoit partie d'un convoi de 68 ou

69 bâtimens deſtinés pour les Ports de France. Le

Capitaine a déclaré qu'ayant eſſuyé à 4o lieues ou

environ des Iſles Bermudes, un coup de vent af

freux, accompagné de tonnerre, pluſieurs de ces

bâtimens avoient été diſperſés & obligés de relâ

cher ou de faire côte à l'Amérique Septentrionale. .

Quelques-uns ont péri; celui qu'il montoit avoit

eu ſon mât d'artimon caſſé & emporté par la mer,

Le lendemain de cet ouragan, il rencontra deux

vaiſſeaux du même convoi, dont l'un couloit bas ,

& l'autre qui avoit été frappé de la foudre , étoit

tout en feu ; il n'eut que le tems de ſauver l'équil

page du premier , & quelques malheureux du ſe

•º
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cond, qui avoient encore aſſez de force pour s'ai

der. Ils ſont tous ſur ſon vaiſſeau, qui appareilla le

15 pour la Rochelle «. -

La frégate l'Aimable , arrivée ſous l'Iſle

de Grouais, dans un état déplorable, diſent

quelques lettres de Nantes, a confirmé que

l'ouragan du 1 6 & du 17 Septembre, a été

un des plus terribles qu'on ait eſſuyés en

pleine mer : 1o navires ſont entrés depuis

| dans différens ports de la Bretagne ; 3 autres

de la Rochelle ont mouillé à Belle-Iſle. .

Selon les mêmes lettres , il eſt arrivé à

Nantes un navire Américain, dont le Capi

taine aſſure que le Comte d'Eſtaing étcit le

7 Septembre devant New - Yorck. Celles

de Londres, au contraire , aſſurent que ce

Vice - Amiral a été rencontré le 1 5 du même

mois à 1oo lieues de New-Yorck, & qu'il

· pourroit bien avoir ſouffert le lendemain

du coup de vent qui ſe fit ſentir dans ces .

» On arme avec la plus grande célérité, écrit-on

de Toulon, trois frégates que I'on croit deſtinées

à eſcorter 5o ou 65 bâtimens qui doivent ſortir

de Marſeille pour approviſionner nos Iſles d'Amé

rique Nous n'avons point de nouvelles de l'eſca

dre de M. Sade , il y a apparence qu'elle s'arrêtera

quelque tems au détroit cs. . - - *.

» On apprend de Marſeille que depuis le 2 3

Septembre juſqu'au 13 Octobre , # y eſt arrivé 35

bâtimens venans de différens ports , chargés prin

cipalement de bled, de farine, de riz, d'orge, de
ſoude & de diverſes autres marchandiſes cº. -

On lit dans l'Affiche de Poitiers les détails ;

ſuivans d'un accident qui peut ſervir de

leçon, & que nous rapporterons à ce titre.

',
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» Un Particulier du Bourg de S. André-ſurº

Sevre, avoit environ 3 livres de poudre à

canon qui ſe trouva mouillée faute d'avoir

été couverte avec ſoin dans le tranſport.

Pour la faire ſécher, il imagina de la mettre

dans un plat ſur le feu; il la remua de tems

en tems ; à la fin elle s'enflamma & fit ex

ploſion. Il ne ſe trouvoit pas heureuſement

auprès; mais ſa domeſtique qui étoit dans

la chambre, dont toutes les vîtres furent

caſſées, fut aſſez grièvement bleſſée au vi

ſage *. ·

· Nous avons offert, dans ce Journal , les

réſultats de quelques-uns des Calculs de M.

| l'Abbé d'Expilly ; on vient de nous adreſſer

la lettre ſuivante , qui contient quelques

obſervations auxquelles ce Savant ſeul peut

répondre. . - - -

» J'ignore, M., ſi les calculs de M. l'Abbé d'Ex

pilly ſur la population, ſont exacts# n'ai jamais

été à portée de prendre des connoiſſances un peu

approfondies ſur cet objet ; mais je trouve qu'il

s'eſt ſi fort trompé ſur la récolte des grains, que

j'ai peine à le croire ſur le reſte : comment §.
il dire que la France contient 24 millions d'habi

tans, & ne recueille que 5o millions de ſeptiers ,

tandis que chaque individu en conſomme trois me

ſures de Paris chaque année, ce qui fait 22 millions

de plus que la récolte qu'il ſuppoſe. Voici un cal

cul bien ſimple, quoique très - différent du ſien ,

& auquel je crois difficile de répondre. La France a

2oo.lieues de large ſur 225 de longueur; qui font

45 mille lieues quarrées, ou de fuperficie ; mul

- tipliez 45 mille lieues par 9oo, qui eſt le nombre

d'arpens que contient une lieue quarrée, vous au

· rez 4o,5oo,ooo arpens : deſquels diminuant la moi



tié pour les vignes , les prairies , les villes, les

villages, les grands chemins (beaucoup trop larges),

les rivières , les foſſés, les landes & les monta

gnes, reſtera 2o,5oo,ooo arpens, qui multipliés

par 5 , donnent un produit de 1o1 millions 5oo

· mil ſeptiers de tout grain, qui ne ſuffiſent pas pour

la ſubſiſtance de 24 millions d habitans, mais qui

excèdent de 7 millions 5oo mille celle qu'il faut à

2o millions. ( On remarquera que la récolte à 5

pour 1 de l'orge & de l'avoine , eſt la plus mé

diocre poſſible ; qu'ordinairement elle eſt de 8 à

1o ) : reſtera donc à vendre 7 millions 5oo mille

ſeptiers qui , à un louis le ſeptier , feront autres

18o millions tous les ans dans le Royaume ; mais

il s'en faut bien que nous faſſions un commerce

auſſi étendu : & quelque liberté qu'on donne à l'ex

portation, les beſoins de nos voiſins ont à peine

été juſqu'à préſent à un million de ſeptiers ; d'où

l'on peut conclure qu'il n'y a aucun danger &beau

coup d'avantages, démontrés dans nombre d'écrits

ſur cette matière, à laiſſer libre cette branche de

cOmmerce. .. . | ; - -

as M. L'Abbé d'Expilli me dira peut-être : je vous

accorde votre calcul, âccordez-moi le mien, ſur le

quel vous convenez avoir peu de connoiſſance ;

puiſqu'il faut 72 millions de ſeptiers pour nour

1ir mes 24 millions d'habitans, il s'en faudra 4

millions 3oo mille ſeptiers que vous en ayez aſſez.

Je réponds, ab attu poſſibili : on a vendu du bled

| & il n'a jamais manqué , par conſéquent il y en a

aſſez & même trop dans le Royaume ; que plus

le bled ſera cher, mieux on le cultivera, & plus il

y en aura ; que telle terre qui ne rapporte que 5

pour 1 , rapportera 7 & 8 ; qu'on défrichera da

vantage par la certitude du profit : Que ſous le

règne de Louis XV, quand la liberté du commerce
des grains fut accordée, malgré les accaparemens

le muid-de bled, meſure de Paris, ne paſſa pas,

· ou du moins que momentanément , le prix de

\
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oo liv. ; c'eſt-à-dire# reſta toujours à un

# la livre au deſſous du prix que le Parlement

avoit fixé en enregiſtrant l'Edit, qui étoit 12 liv.

1o ſols les cent livres. Cependant malgré les mau

vaiſes années, le peuple a vécu , les impôts ont

été payés, & l'on a vu moins de pauvres que ja

mais dans les campagnes , & beaucoup plus de

moyens pour les ſoulager, parce que tout le monde

étoit plus riche. Que le bled reſte au prix qu'il

eſt , à environ 2oo liv. le muid , les fermes di

minueront d'un tiers, il faudra diminuer les im- .

f# en même raiſon, & le Royaume tombera de

'état d'aiſance où il étoit avant la guerre , dans

l'état de découragement & de miſere oû on l'a vu

avant la liberté du commerce des grains.

, » Comme j'excéderois les bornes d'une lettre, en

ſuivant les détails où cette matière peut conduire,

je finis ici, en diſant que ſi M. l'Abbé, d'Expilli

veut me répondre, je ſuis prêt à entrer en com

merce avec lui, ſoit ſans me nommer, par la voie

de votre Journal , ſoit en me nommant , & lui

envoyant mes lettres directement à l'adreſſe qu'il

m'indiquera «. . - -

» La cérémonie de la rentrée du Châtelets'eſt faite

le 25 du mois dernier. M. de St-Fargeau, l'un de

MM. les Avocats du Roi, a prononcé un diſcours

auquel il ne manquoit qu'un auditoire plus nom

breux. L'Orateur y a développé l'importance des

mœurs dans le Magiſtrat, poir former, par l'au

torité de ſes exemples, le ſupplément des Loix dont

il eſt l'organe & le miniſtre. Il n'appartient pas à tout

le monde de parler des bonnes mœurs ; il faut en

- éprouver ſoi-même le charme pour les faire aimer : il

faut les retracer dans ſa cond ſite , pour ne pas offrir

le plus dangereux peut être des ſcandales , celui d'un

contraſte publie entre ſes principes & ſes actions.

Quand on ſe rappelle le nom du jeune Orateur, on

conçoit qu'il a dû puiſer dans ſa propre famille les

modèles qu'il avoit à peindre ; & ſi l'on peut s'éton
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ner ici de quelque choſe , c'eſt de voir le fils retra

cer de ſi bonne heure la dignité des ſentimens du père.

. Il eſt encore une autre reſſemblance que l'on pourroit

préſager entre ce jeune Magiſtrat & celuique la Ma

| giſtrature a perdu l'année dernière, & dont la France

conſervera toujours la mémoire, celle des talens &

des études vaſtes & ſolides. Les gens de bien ont pu

reconnoître leurs cœurs dans les tableaux qu'il leur

a préſentés ; & les gens de goût, les qualités dont la

réunion forme le bon écrivain &I'homme éloquent :

des idées juſtes & bien liées, de la facilité dans leur

développement, d'heureux mouvemens, des expreſ

ſions ſenſibles & animées, & en général, à quelques

taches près, un ſtyle ſouvent très-noble & preſt

que toujours élégant. On oſe dire que rien n'y tra

hiſſoit la jeuneſſe de l'Auteur, ſi bien faite cependant

pour obtenir grace pour des défauts, en donnant plus

de prix aux beautés , que ce ſentiment des graces, &

cette morale douce & aimable, qui naiſſent des paſ.

ſions du jeune âge, pour les épurer & les embellir

qu'il faudroit conſerver dans la vieilleſſe, qui tem

pèrent la ſévère majeſté des fonctions de la Magiſtra

ture, & qu'on ſe plaît ſur-tout à retrouver dans le

panégyriſte des bonnes mœurs. On ne fera pas

ici l'analyſe du Diſcours de M. de St-Fargeau.

Une analyſe ſans citations eſt froide & sèche, & les

citations de mémoire ſont de trop peu d'effet; on ſe

contente de retracer l'impreſſion qu'il a faite. On

dira ſeulement, pour entrer dans un des vœux les

plus chers de l'Orateur , qu'un des morceaux de ſon

Diſcours qui a le plus intéreſſé ſa Compagnie & le

Public, eſt celui qui renferme l'hommage auſſi vrai

que touchant qu'il a rendu aux vertus de M. le Lieu

tenant-Civil cc. - ,

Le nommé Pierre Caſſon, natif de Mou

mon , Diocèſe d'Oleron, vient de mourir

au Pont-de-Vert , âgé de 1o2 ans. Il avoit

ſervi le Roi pendant toute la guerre de la

-
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Succeſſion ; il étoit dans Crémone lors de

la ſurpriſe de cette Place par le Prince

Eugène , & n'a jamais eu de maladie que

celle dont il eſt mort , & dont il n'a été

attaqué que 3 jours auparavant. . -

» Dame Jeanne Palabo , veuve de M. Etienne, ,

Procureur du Roi au Grenier à Sel de Cuſſet en Bour

bonnois, y eſt morte le 4 Mai dernier, ſa ſucceſſion

eſt vacante par l'abſence de ſes deux fils, que l'on -

croit établis en Italie , aux environs de Rome ;

il eſt eſſentiel qu'ils ſe préſentent pour recueillir

cette ſucceſſion, ou qu'ils adreſſent leurs procura

tions aux perſonnes de leur connoiſſance ſur les

lieux , afin d'éviter les frais de Juſtice, & pour la

vente de leurs meubles & immeubles c«. #

Les Numéros ſortis au tirage de la Lotterie Royale

de France, ſont : 2 , 62, 67 , 6o, 34. -

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi. » Le Roi s'é-

tant fait rendre compte des travaux de la Régie

des poudres & ſalpêtres, S. M. a vu avec ſatisfac

tion que cette poudre avoit procuré à ſes finances,

à ſon ſervice & à ſes peuples, les avantages qu'elle

s'en étoit promis ; que les bénéfices précédem

ment abandonnés à des Fermiers , avoient tourné

en entier au profit du Tréſor royal ; que les Ré

giſſeurs avoient augmenté, par l'établiſſement des

nitrières artificielles, & par la découverte des ter

res naturellement ſalpêtrées, la récolte en ſalpêtre

dans le royaume ; en ſorte qu'on peut eſpérer de

pouvoir ſucceſſivement ſe paſſer de la reſſource

onéreuſe & incertaine des achats à l'étranger,

our cette matière indiſpenſable à la défenſe de

'Etat ; qu'enfin les peuples avoient été affranchis

de la recherche du ſalpêtre dans les caves ou

celliers, & des fournitures gratuites ou à vil prix,

des bois , voitures & logement aux Salpêtriers.

S. M. voulant aſſurer de plus en plus les avan

tages de cette Régie , donner aux Régiſſeurs des

témoignages de ſa ſatisfaction , & réunir dans ce



règlement les principales diſpoſitions faites par

S. M. & par les Rois ſes prédéceſſeurs , pour

' l'exploitation des poudres & ſalpêtres, &c.
\

De BRU x E L L E s , le 2 Novembre. .

| LE vaiſſeau de guerre Anglois le Chatam

de 5o canons, étoit ſorti du port de Lisbonne

le 18 Septembre, peu de tems après que

l'on eut levé l'ordre qui l'y retenoit; il étoit

accompagné d'un paquebot de ſa nation, &

n'avoit pris ſous ſon convoi aucun des bâ

timens marchands Anglois qui ſe trouvoient .

dans le Tage. Il ne s'éloigna pas beaucoup,

car on le vit rentrer le 2o ; il avoit rencontré

2 vaiſſeaux Eſpagnols qui l'avoient pour- .

ſuivi juſqu'à Sétubal. - - - *

· '» Le décret rendu dans l'affaire du Marquis de

Pombal, dont on a parlé ci-devant, ajoutent les

lettres de Lisbonne , paroît avoir des ſuites; on a

ſaiſi les papiers de cet Éx-Miniſtre, & on les a tranſ

portés dans cette Capitale, L'objet de cette ſaiſie

n'excite pas moins d'attention que l'ordre qu'on

aſſure avoir été donné de mettre dans 15 jours 4

vaiſſeaux de ligne en état d'appareiller. On craint

que le Portugal n'éprouve des difficultés à conſer- .
ver la neutralité cc. • • • - -

Le fameux Paul Jones avoit envové deux

de ſes priſes en Norwège ; on a publié en

ſuite que la Cour de Danemarck les avoit

fait rendre à l'Angleterre; on apprend à pré

ſent qu'il n'y a rien de ſi faux. On eſt inſtruit

auſſi d'un autre côté, que la Hollande eſt

diſpoſée à laiſſer ſortir ce brave Capitaine du

Texel, lorſqu'il ſera réparé. : '-

Le 22 du mois dernier, le Comte d'Al

modovar eſt parti de Paris pour retourner à--
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Madrid. Il ſera nommé Grand-d'Eſpagne en

arrivant à ſa Cour, où la conduite qu'il a

tenue pendant la courte durée de ſon Am

baſſade, a reçu les plus grands éloges.

Les lettres de Cadix , en date du 8 Octo

bre, n'annoncent pas encore que les Eſpa

gnols aient commencé leur feu devant Gi

braltar. Ils travaillent toujours à l'épaulement

de leurs batteries. Celles des mortiers ſont

achevées; ils ne ſont guère inquiétés par le

feu de la place. , • •"

» A en juger par les lettres du Havre, de Saint

Malo , de Honfleur, de Breſt & de Grandville ,

qui fixent toutes à peu de jours la ſortie des ar

memens de chacun de ces ports , on eſt autoriſé

à préſumer que les bâtimens qui auront à bord

, des troupes de débarquement , ſe joindront à la

grande fiotte à une hauteur déſignée pour le ral

liement , & qu'ils feront voile ſous la protection

de M. du Chaffault , obſervant toujours de · les

couvrir de ſa ligne ; de ſorte que s'il rencontre la

flotte Angloiſe , il lui livrera le combat , & il

profitera des avantages qu'il en eſpère pour tenter

la deſcente ; & dans l'hypothèſe contraire , il s'oc

cupera ſeulement du débarquement que dix vaiſ

ſeaux de guerre & autant de frégates protégeront ,

tandis qie la flotte croiſera en avant, pour s'op

poſer à l'approche de l'Amiral Hardy ou Rodney «.

Précis des Gazettes Angl., du 23 au 26 Oct. 1779

Les deux Chambres du Parlement d'Irlande

ont arrêté unanimement le : 12 & le 13 , de dé

clarer au Roi dans les adreſſes en remerciment de ſon

gracie x diſcours, que ſon Royaume d'Irlande ne ſe

contentera plus de la prome ſe du redreſſement de ſes

griefs ; q le la Grande Bretagne ne peut eſpérer de

conſerver ſes liaiſons avec ce Royaume qu'en lui

abandonnant au platôt une liberté abſolue pour ſon

commerce. Le partiMiniſtériel, dans les Communes

•



fit d'inutiles efforts §'#e diſcuter la queſtion

dans un Comité, ce qui auroit fait avorter le pro

jet. Pluſieurs des députés qui tenoient des places de
la Cour, ont eu le courage, dans ce moment de

criſe, de ſeconder le vœu général de leur Pays , &

de lui ſacrifier leurs intérèts perſonnels. La Cham

bre a voté le lendemain des remercimens aux aſſocia

tions militaires. Ce ſont ces aſſociations, & celles

des conſommateurs de diverſes Provinces pour ne

rien tirer des Manufactures Angloiſes, qui ont été le

ſignal de ce ſoulèvement Parlementaire. Le Miniſtère

Britannique a dédaigné ces murmures : il s'eſt félicité

de voir une armée puiſſante ſe former en Irlande

ſous le prétexte de défendre ce Royaume contre les

invaſions. Son obſtination & ſon aveuglement vont

coûter à l'Angleterre les plus grands ſacrifices, pour

que les vaiſſeaux de l'Irlande ne† point la

route des ports étrangcrs, & que ſes ports ne s'ou

vrent point à l'Europe entière, dont le Gouvernement

Anglois avoit juré de reſtreindre éternellement le

commerce. Les deux Chambres ſe ſont ajournées

pour le premier Novembre.

· Les aſſociations armées & indépendantes d'Irlande

au nombre de 4o,ooo hommes actuellement ſur pied,

& journellement exercés, ont déclaré hautement,

par la bouche de leurs Commandans volontaires,

que rien ne ſatisferoit l'Irlande, ſi ce n'eſt un com

merce abſolument libre avec toute la terre,& que

cette indépendance ſeule pourroit l'empêcher de ſe

détacher de la Grande-Bretagne.

· Les Aſſociés de Dublin formant un corps de 8oo h.,

ayant à leur tête le Duc de Leinſter qui les avoit

aſſemblés, ont bordé le paſſage des Repréſentans qui

ſe rendoient au Parlement avec les Adreſſes au Roi

pour demander cette indépendance. -

Dans les fameuſes ſéances du 13 & du 14 du Par

lement d'Irlande, la Chambre des Communes reſ

ſembloit plus à un Conſeil de Guerre qu'à un Sénat.

Preſque tous les Députés y ont paru en uniforme,

chacun portant celui d'un des corps d'aſſociation.
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Des perſonnes qui étoient dans la Gallerie pour

entendre les débats , ont avoué que ce coup-d'œil &

la connoiſſance qu'on avoit de la réſolution priſe par

cctte auguſte Aſſembléé, de ſe faire rendre une

prompte juſtice par un Gouvernement tyrannique,

tenoit tous les Aſſiſtans dans un reſpect religieux, &

tout rappelloit ces tems anciens où les Barons obte

noient, les armes à la main, le redreſſement des

griefs Nationaux.

Il a échappé à quelques perſonnes du parti Miniſ

tériel de dire que ce ſoulèvement de l'Irlande contre

l'Angleterre, dans les circonſtances actuelles, étoit

· le coup de pied de l'âne.

La Cour a été très-nombreuſe à Windſor le 25

Octobre, jour anniverſaire de l'avènement du Roi

au Trône. Lorſque Charles II. voyoit à ſon lever

plus de monde qu'à l'ordinaire, il diſoit à ſes Con

fidens que c'étoit pour lui le ſignal de quelque mau

vaiſe nouvelle. Lauderdale, un jour, l'ayant ſupplié

de lui en dire la raiſon : c'eſt que mes Miniſtres,

répondit-il, ſavent qu'au milieu d'une foule on ſent

moins ſon mal. - -

Les dépenſes extraordinaires de l'armée , pour

l'année préſente, ſe montent, dit-on , à plus de

7 millions ſterlings, ſans y comprendre le ſervice
extraordinaire de I'artillerie. Le total, de cette an

née s'eſt monté à près de 17 millions ſterlings.

Pour l'année prochaine , il ſera au moins de z 5

millions. Dans la dernière année de l'autre guerre ,

il montoit à peine à 17 millions , quoique l'Angle

terre vît triompher ſes armes ſur toutes les parties du

globe, & qu'elle eût des armées de terre & de mer

beaucoup plus conſidérables qu'aujourd'hui.

, Les emplois militaires du Général Burgoyne ont

été partagés entre le Colonel Faucit, qui a négocié

les traités pour les troupes Allemandes, & le Géné

ral Vaughan, fameux par l'incendie & la dévaſta

tion du riche Canton d'Eſopus , ſur la tivière
d'Hudſon. - -



- , Le Roi a accordé une penſion viagère de 2oo l. ſt.

| à la veuve du Capitaine Farmer, dont le vaiſſeau le

Québec a ſauté dans ſon combat avec la Surveillan

te , & une de 25 à chacun de ſes ſept enfans. Le

Capitaine Farmer commandoit aux Hles Malouines

il y a quelques années, lorſque les Eſpagnols en

chaſsèrent les Anglois , & retirèrent le gouvernail

de la frégate de guerre qui s'y trouvoit On dit auſſi

· que ſon fils aîné , qui eſt aux Ecoles d'Eton, ſera

créé Chevalier Baronet.

· · Un fameux Graveur de Londres a annoncé qu'a-

vant peu il mettroit en vente le portrait de Paul

Jones. A peine cette annonce a-t-elle été connue qu'il

lui eſt venu en deux jours huit mille & quelques cens

taines de ſouſcriptions. -

: Les Polices d'aſſurance, pour la flotte attendue

de Québec, portent qu'elle mettra à la voile le 2 ;

Octobre; ainſi elle pourra être dans les mers Britan

niques vers la fin de Novembre.

. Le 7 Août l'Amiral Péter Parker appareilla de la

Jamaïque avec un vaiſſeau de ligne & pluſieurs for

tes frégates pour aller croiſer devant le Cap Fran

çois. Le 9, une eſcadre Eſpagnole ſe montra de

vant l'Iſle. L'allarme fut générale pendant 48 heures.

L'eſcadre prit enſuite le large. -

Le 2o Octobre, les fonds de la Compagnie des

Indes ont tombé de deux pour cent, ſur la nouvelle,

peu certaine cependant, que les Marattes ſe ſontem

parés de la côte de Malabar, & ont enlevé aux An

lois pour cinq ou ſix millions ſterl. d'effets.

| On débite que la Compagnie des Indes n'attend

· plus de vaiſſeaux que vers la fin de Janvier ou le

commencement de Février de l'année prochaine. Ce

bruit pourroit n'avoir été imaginé que pour empê

cher les ennemis de ſe placer ſur lenr route; pluſieurs

doivent être arrivés en Mai à l'Iſle de Ste-Hélène,

& pourroient être rendus en Europe vers le com

mencement de Décembre en ſuppoſant qu'ils aient

attendu quelques ſemaines pour voir s'il ne leur
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Des perſonnes qui étoient dans la Gallerie pour

entendre les débats, ont avoué que ce coup-d'œil &

la connoiſſance qu'on avoit de la réſolution priſe par

cctte auguſte Aſſembléé, de ſe faire rendre une

prompte juſtice par un Gouvernement tyrannique,

tcnoit tous les Aſſiſtans dans un reſpect religieux, &

tout rappelloit ces tems anciens où les Barons obte

noient, les armes à la main, le redreſſement des

griefs Nationaux.

Il a échappé à quelques perſonnes du parti Miniſ

tériel de dire que ce ſoulèvement de l'Irlande contre

l'Angleterre, dans les circonſtances actuelles, étoit

le coup de pied de l'âne.

La Cour a été très-nombreuſe à Windſor le 25

Octobre, jour anniverſaire de l'avènement du Roi

au Trône. Lorſque Charles II. voyoit à ſon lever

plus de monde qu'à l'ordinaire, il diſoit à ſes Con

fidens que c'étoit pour lui le ſignal de quelque mau

vaiſe nouvelle. Lauderdale, un jour, l'ayant ſupplié

de lui en dire la raiſon : c'eſt que mes Miniſtres,

répondit-il, ſavent qu'au milieu d'une foule on ſent

moins ſon mal. -

Les dépenſes extraordinaires de l'armée , pour

l'année préſente, ſe montent, dit-on , à plus de

7 millions ſterlings, ſans y comprendre le ſervice
extraordinaire de l'artillerie. Le total, de cette an

née s'eſt monté à près de 17 millions ſterlings.

Pour l'année prochaine , il ſera au moins de 2 5

millions. Dans la dernière année de l'autre guerre ,

il montoit à peine à 17 millions , quoique l'Angle

terre vît triompher ſes armes ſur toutes les parties du

globe, & qu'elle eût des armées de terre & de mer

beaucoup plus conſidérables qu'aujourd'hui.

, Les emplois militaires du Général Burgoyne ont

été partagés entre le Colonel Faucit, qui a négocié

les traités pour les troupes Allemandes, & le Géné

ral Vaughan , fameux par l'incendie & la dévaſta

tion du riche Canton d'Eſopus , ſur la tivière

d'Hudſon. - -
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. Le Roi a accordé une #ºn viagère de 2oo l. ſt.

à la veuve du Capitaine Farmer, dont le vaiſſeau le

Québec a ſauté dans ſon combat avec la Surveillan

te , & une de 25 à chacun de ſes ſept enfans. Le

Capitaine Farmer commandoit aux Hſles Malouines

il y a quelques années, lorſque les Eſpagnols en

chaſsèrent les Anglois , & retirèrent le gouvernail

de la frégate de guerre qui s'y trouvoit On dit auſſi

· que ſon fils aîné , qui eſt aux Ecoles d'Eton, ſera

créé Chevalier Baronet.

, Un fameux Graveur de Londres a annoncé qu'a-

vant peu il mettroit en vente le portrait de Paul

Jones. A peine cette annonce a-t-elle été connue qu'il

lui eſt venu en deux jours huit mille & quelques cen

taines de ſouſcriptions. |

· Les Polices d'aſſurance, pour la flotte attendue

de Québec, portent qu'elle mettra à la voile le 25

Octobre; ainſi elle pourra être dans les mers Britan

niques vers la fin de Novembre. .

- † 7 Août l'Amiral Péter Parker appareilla de la

Jamaïque avec un vaiſſeau de ligne & pluſieurs for

tes frégates pour aller croiſer devant le Cap Fran

çois. Le 9, une eſcadre Eſpagnole ſe montra de

vant l'Iſle. L'allarme fut générale pendant 48 heures.

L'eſcadre prit enſuite le large. -

Le 2o Octobre, les fonds de la Compagnie des

Indes ont tombé de deux pour cent, ſur la nouvelle,

peu certaine cependant, que les Marattes ſe ſont em

parés de la côte de Malabar, & ont enlevé aux An

glois pour cinq ou ſix millions ſterl. d'effets.

| | On débite que la Compagnie des Indes n'attend

plus de vaiſſeaux que vers la fin de Janvier ou le

commencement de Février de l'année prochaine. Ce

bruit pourroit n'avoir été imaginé que pour empê

cher les ennemis de ſe placer ſur lenr route; pluſieurs

doivent être arrivés en Mai à l'Iſle de Ste-Hélène,

& pourroient être rendus en Europe vers le com

mencement de Décembre en ſuppoſant qu'ils aient

attendu quelques ſemaines pour voir s'il ne leur
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# viendroit pâs de convoi. Ces vaiſſeaux ſont le Vereljº,

| le Godefroy., l'Hilsborough, le King George , le

| Royal George , le Glatton , le Schrewbury & le

· ° Mountſtuart. , s \ :: ººº º º º º ºu . .. i

· · · Au 26 Octobre, les dernières nouvelles que l'on

· · avoit reçues de New-Yorck étoient du 6 septembre . !

* • & de Halifax du 1 5. Deux des bâtimens de tranſ- #,

| | ports du convoi de l'eſcadre d'Arbuthnot, ſur leſ ，

" quels étoient cinq compagnies du 82e régiment, ont

' »été pris par les Américains & conduits a Boſton.La .

grande armée des Etats-Unis, commandée par le ^

Général Washington, eſt forte de 37,ooo hommes :

| † exercés, & dont la plupart ont fait les .

»,
ernières campagnes dans les diverſes parties du

,: Continent. · , x \ :#;

| | | Depuis le départ de l'eſcadre on a appris qué ſes .

, 'équipages étoient déſolés parles maladies , & qu'elle

: avoit envoyé à terre un nombre prodigieux de mate-à

• lots hors d'état de faire la§ :

, d'hommes qui a empêché le Sandwich, de 9o Gan.;

• de ſe joindre à l'eſcadre lorſqu'elle§i
* entièrement armé , º º º t ;

· · - On a des nouvelles fâcheuſes du nouvel établiſſea -

ment formé par les Angloisà l'iſle de Gorée. Il y eft

, , mort cent ſix hommes du 75e Régiment , le Lieutes $

， , nant-Colonel Rook , qui commandoit quatreCom

· pagnies de ce Régiment en arrière ſur la frégate

, j'Atalante. H s'étoit embarqué ſur l'eſcadre du Chez

| 2 valier Edouard Hughes. Le Sénégal n'eſt point repris ,

, , & l'Angleterre n'a point dans cette partie des forces ,

, , capables de nous faire rentrer dans une poſſeſſion ，

le , auſſi importante. · · · · .. : . : .

º " voici une expreſſion remarquable du Roi #s
" . · ranjour , dans ſa dernière lettre àux Directeurs déº

º , la Compagnie des lndes.'» Déſormais je ne rendrai

| | : » plus mes adorations qu'au puiſſant Dieu Ashur & à

' » à la Compagnie Angloiſe «. * # *

·.

:•*.

#

| #ººººººººººººººrººt ?
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JOURNAL POLITIQUE

DE BRUXEL LES • #

| T U R Q U I E.

· De CoNsTANTINoPLE, le 2 o Septembre.

- LA tranquillité continue de régner dans .

cette Capitale , le peuple qui ſe plaignoit

beaucoup du Sélictar Aga, a tout à-fait chan

gé de ton depuis qu'il eſt élevé au premier

poſte de l'Empire. Les largeſſes du Grand

Viſir qui ne ſort jamais ſans faire diſtribuer

de l'argent ſur ſon paſſage, ont opéré cette

révolution dans les eſprits. Il affecte de ſe

montrer libéral & ce moyen eſt efficace

ſur la multitude. Ses murmu es précédens

lui étoient inſpirés par des mécontens ; le

Grand - Viſir en eſt inſtruit ; il connoît les

principaux, & il a déployé contre eux la plus

grande ſévérité. Il s'eſt fait depuis quelque

tems beaucoup d'exécutions, tant publiques

que particulières ; ceux qui les portent à

1 5oo les exagèrent ſans doure ; mais cela

prouve en même tems qu'elles ont été très

noubreuſes. On aſſure que l'Aga des Jan

niſſaires, dépoſé & exilé dernièrement, a été

I.3 Novembre 177g. · c
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décapité, comme atteint & convaincu d'avoir

été l'inſtigateur des troubles & des incendies

auxquels cette ville a été expoſée depuis

quelque tems. - - -

On dit que la République de Veniſe arme,

tant par terre que par mer; mais on préſume

que cet armement eſt uniquement deſtiné

contre les Monténégrins.

Nous venons de recevoir de l'Egypte les

nouvelles ſuivantes :

» Haſſan Bey-Jeddahoui, après avoir, dans la .

révolution du mois de Juin dernier, ſauvé ſa vie par

ſon adreſſe & ſa valeur, obtenu ſa grace, & été

enſuite exilé à Jedda, s'étoit embarqué pour s'y

rendre ſur un vaiſſeau qu'il avoit pris à Suez. Dans la

route, ayant corrompu ſans doute une partie de l'é-

quipage, il ſe rendit maître du Capitaine, lui coupa

la tête , s'empara d'une ſomme conſidérable qui ſe

trouvoit à bord, & retourna à Suez, d'où il paſſa en

Août dans la haute Egypte. Quelques-uns de ſes an

ciens partiſans, exilés comme lui , l'y ont rejoint ;

pluſieurs autres arrêtés en cherchant à les imiter ont

été mis à mort.
-

» Abder-Akman.Aga, de la ſuite d'Iſmaël-Bey, a

auſſi tenté de paſſer dans la haute Egypte avec 4 ou

5oo hommes. Ayant été obligé de côtoyer le Caire,

il s'étoit mis à l'arrière-garde de ſa troupe pour con

tenir ceux qui ſeroient tentés de prendre la fuite ;

cette précaution même a cauſé ſa perte , par ce que .

ſe trouvant, par-là, ſéparé du gros de ſes gens, il a

été entouré par lesArabes qui l'ont arrêté, & qui

lui-ont tranché la tête, conformément aux ordres des

Grands du Pays, qui craignoient que s'il paroiſſoit au

Caire, l'eſtime qu'il s'y étoit conciliée ne le dérobât

à leur reſſentiment. Iſmaël-Bey, après cette cataſ

trophe, déſeſpérant de pouvoir joindre Haſſan, a été

s'embarquer à Jaffa ſur un bâtiment Vénitien avec
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toutes ſes richeſſes ; il a relâché en Chypre, où il

annonce qu'il veut aller à Conſtantinople. Son deſ

ſein eſt de ſe rendre en Barbarie pour gagner delà

l'Egypte; il eſt difficile qu'il réuſſiſſe ; on y a envoyé

2 Beys qui doivent lui en fermer l'entrée «.

D A N E M A R c K.

De Co PE N H A G U E , le I , Očtobre. .

L'AM IR A U T É vient d'apprendre que le

vaiſſeau de guerre le Holſtein, parti d'ici au

mois d'Août dernier , avoit eſſuyé un gros

tems qui l'avoit fort endommagé & forcé de

relâcher à Lisbonne. | ·

La Cour a pris Dimanche dernier le deuil

pour quinze jours, à l'occaſion de la mort de

la Ducheſſe Chriſtianne Imgard d'Holſtein

Ploen, née Comteſſe de Reventlau. Le Roi,

par cette mort,épargne une penſion de 12,ooo

rixdahlers qu'il faiſoit à la feue Ducheſſe. -

Le Contre-Amiral Ruſſe Chmetewskoy,

eſt arrivé dans cette rade avec 3 vaiſſeaux de

ligne & 5 frégates de guerre de ſa Nation.Le

Contre-Amiral, aprèsavoir croiſé cetété dans

les mers Blanche & du Nord avec 2 vaiſſeaux

de ligne & 3 frégates, avoit été enſuite pren

dreà Archangel z vaiſſeaux de guerre & trois

frégates nouvellement conſtruits; il devoit

les amener ici , mais un des vaiſſeaux ayant

été endommagé dans le trajet, a été obligé

de relâcher dans un des ports de Norwège ,

où M. de Chmetewskoi a auſſi laiſſé une
· frégate pour le ſecourir. · · •
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P O L O G N E.

. .. De VA R s o V I E, le r 5 Octobre.

JUsqU'A ce moment dans ce Royaume ,

on avoit refuſé de croire à la poſſibilité de

rappeller les noyés à la vie. Deux faits qui

viennent de ſe paſſer ici depuis quelques

jours , ont forcé l'incrédulité à céder. Une

' veuve excédée de douleur, & on doit ſuppo

ſer de la perte de ſon mari, s'étoit jettée dans

la Viſtule, d'où elle ne fut retirée qu'après

d'aſſez longues recherches. MM. Eppongier,

Chirurgien, & Piotroffski, Apoticaire du

Roi , lui adminiſtrèrent avec beaucoup d'in

telligence les ſecours preſcrits en pareille cir

conftance, & la rappellèrent à la vie. Un

domeſtique en voulant puiſer de l'eau dans

· un puits, y fut entraîné par le poids du ſceau ;

· il n'en fut retiré qu'une heure après; on le

croyoit mort ſans retour ; M. Piotroffski

' eſſaya cependant les remèdes, & le ſuccès

qui les ſuivit excita l'admiration des ſpecta

teurs.Deux cures comme celles-là , faites ſeu

lement il y a 2o ans, par quelqu'un ſoi-di

ſant inſpiré, auroient fait crier au miracle

dans un pays où l'on croit encore fermement

aux revenans & aux ſorciers. ,

Le Prince deRadziwill, Palºtin de Wilna,

a fait dans le mois dernier une grande chaſſe

dans les forêts voiſines de Wilna : elle a du

ré 15 jours ; 6 à -oo nayſins battoient le

' bois, avec une grande quantité de chiens



Le Prince a tué d ' e chaſſe 1o ours ,

6o daims, 7o ſangliers & 1oo loups. .

| On raconte qu'à la première pluie abon

danre qui ſuccéda à la longue ſéchereſſe que

la Pologne a éprouvée au printems dernier,

un de nos Magnats dit à un de ſes payſans

ſerfs. Voilà de l'or qui tombe ! Oh parbleu,

non , répondit le payſan, car vous me force

riez de le ramaſſer pour vous. .

· · A L L E M A G N E.

| De VIE N N E, le 2 o Octobre.

| ON ſe flatte de revoir inceſſamment ici

l'Empereur, il arriva le 6 de ce mois à Prague,

& deſcendit au Palais Royal. Le lendemain

| matin il viſita les Caſernes, le Parc d'Artil

lerie & les nouvelles fortifications ajoutées

à cette place l'année dernière. Il jouit d'une

, Parfaite ſanté , ... .. . - _ - -

* M. Jacobi, réſidant de S. M. Pruſſienne

· en cette Cour , & qui étoit parti l'année

dernière à cauſe des troubles ſurvenus entre

les Cours · de Vienne & de Berlin, eſt de

retour depuis le 12 de ce mois dans cette

Capitale où il a repris ſes fonctions. .

# 3 , vers les 3 heures après-midi, le

| R. P. Everard de Rackerburg Général des

Capucins, Grand d'Eſpagne de la première

Claſſe , arriva ici par eau.Par - tout où il a

paſſé il a refuſé modeſtément les honneurs

u'on a voulu lui rendre; il n'a pas voulu

également uſer ici du carroſſe à ſix chevaux

C 3
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que S. M. I. & R. avoit envoyé au-devant de

lui , & il s'eſt rendu à pied au Couvent de

ſon Ordre.
- -

| On aſſure que l'Archiduc Maximilien

partira dans peu pour ſon voyage d'Italie ,

& que l'Impératrice deſtine une ſomme

de 4o,ooo ducats pour les frais du voyage

de ce Prince. -

· Il y a eu ſur la fin du mois dernier à Ver

lach, lieu de la Carinthie, où l'on fabrique

des armes à feu, un incendie conſidérable.

Quarante maiſons, ſans compter les granges

& l'Egliſe , avec toute l'argenterie & les

ornemens ont été réduites en cendres. Les

cloches ont été fondues. Pluſieurs milliers

de fuſils ont été détruits,& les deux tiers des
habitans ſe trouvent réduits à la dernière

misère. * . -

· De HAM B o U R G, le 25 Octobre.

| LE bruit court que pluſieurs des régimens

| Pruſſiens qui doivent paſſer la revue à

/

Magdebourg, prendront enſuite le chemin

de la Weſtphalie. Ce mouvement qui n'a

vraiſemblablement pour objet que de faire

changer de garniſon à quelques corps , ne

ue pas de fournir des conjectures à† * " • • A r • • -

, nos ſpéculatifs, & nos papiers, faute de

faits poſitifs, s'empreſſent de les copier; on

ſent bien que le retard du départ des Am

bºſſadeurs reſpectifs des cours de Vienne,

de Berlin & de D eſde, entre pour quelque

choſe dans ces ſpéculations , qui annoncent

\ -
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en même temps qu'on travaille avec beau

coup d'activité en Saxe à de nouvelles for

tifications. Il ſeroit peut-être aiſé de raſſu

rer ces politiques timides , ſur tous les

points ; en attendant ils peuvent l'être ſur

un par la lettre ſuivante de Dreſde.

. » Quoique tous les plans pour l'augmentation des

fortifications de cette Capitale aient été formés &

levés , & même que les piquets pour les aligne

mens aient été déjà† cependant juſqu'à

ce moment-ci les travaux n'ont pas encore été com

mencés. La plupart des paliſſades plantées pendant le

cours de la dernière guerre, avec tant de précipitar

tion, qu'on n'avoit pas même pris le tems de les brû

ler par le bout qui devoit être enfoncé en terre,

commeil eſt§ de le faire pour les préſerver

de la pourriture, viennent d'être arrachées & dé

poſées dans les magaſins. Cependant tous les ter

reins qui, ayant été jugés néceſſaires, avoient été

pris pour l'augmentation des fortifications, n'ont

oint été rendus à leurs propriétaires; S. A. S. E.

eur en a fait rembourſer la valeur cs. -

» Selon des lettres particulières de la Suiſſe, lit-on

dans quelques-uns de nos papiers, il eſt ſurvenu

des difficultés entre le Sénat & la Bourgeoiſie de

la ville de Genève. Les Bourgeois , diſent ces

lettres, ayant remarqué que le Sénat cherchoit à

reſtreindre leurs priviléges, ont demandé à voir

les loix par leſquelles les droits réciproques ſont

fixés, afin d'être en état de juger ſi la conduite

du Sénat y étoit conforme. Mais celui-ci n'ayant

# les ſatisfaire ſur ce point, ce refus a cauſé

eaucoup de ſoupçons & de mécontentemens, &

on craint qu'il n'en réſulte des ſuîtes fâcheuſes pour

le repos de cette République «.

, Des lettres de Genève même & poſté

rieures à celles qu'on prétend avoir reçues

C 4
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de la Suiſſe , ne §nent pas un mot

qui annonce ces fermentations.

» Le Nonce du Pape, écrit - on de Cologne ,

continue de ſe plaindre vivement des thèſes publiées

depuis peu à Bonn contre l'autorité du Souverain

Pontife. Il nomme, dit-on, 1'autcur de ces thèſes,

execrabilis homo, & cherche à lui faire ôter ſon

emploi. De ſon côté, l'auteur qui s'eſt mis ſous

la protection des Cours de Vienne & de Bonn ,

vient , ajoute-t-on, d'obtenir la permiſſion de faire

réimprimer ſes thèſes ſans y faire aucun change

1I1CI1t cº, - - -

· On apprend que les Curés & Prêtres du

Diocèſe de Strasbourg ont fait propoſer par

Députés au Cardinal de Rohan, de ſe cot

tiſer juſqu'à la concurrence de 1oo,ooo liv.

pour aider S. E. à reconſtruire ſon château

de Saverne ; mais ce Prince en témoignant .

ſa ſenſibilité aux offres de ſon Clergé , a

répondu aux Députés, que dans les revenus

de ſes bénéfices, il trouveroit des fonds pour

réparer ſes pertes, avec le temps , ſans être

à charge à des Paſteurs qui ne pourroient

d'ailleurs réaliſer leurs offres qu'au préju

dice des indigens de la province d'Alſace ,

qui ont beſoin d'être ſecourus.

I T A L I E.

De L1 v o v R N E, le 13 oâobre.

S. S. parfaitement rétablie de ſa maladie,

ſort tous les jours pour ſe promener tan

tôt à pied tantôt en voiture ; elle va auſſi

quelquefois à la campagne : dernièrement

J. -
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· élle y alla prendre le divertiſſement de la

chaffe aux filets. . , · · · · ·

º Le cadavre trouvé derniêrement auprès

' du Séminaire Romain, a fait tous çes jours

, cil'entretien des oiſifs de cette Capitale, où

, ils ne ſont pas moins nombreux que dans

| les autres. Les locataires d'une maiſon peu

éloignée allèrent dépoſer devant le Tribunal

· du Gouvernement que le Prêtre Dominique

Ceracchi qui habitoit la maiſon voiſine de la,

leur , ne paroiſſoit plus depuis quelques

jours. Les Officiers de juſtice s'y tranſportè

rent auſſitôt; ils forcèrent la porte de l'ap

partement qu'on leur indiqua pour celui de

l'Eccléſiaſtique : j les murs & le plancher

étoient teints de ſang : on trouva ſur un pe

tit toît contigu, la robe-de-chambre de Ce

racchi, &à unehappe; l'une & l'autre étoient

· à demi brûlées. La domeſtique du défunt ,

qui ne demeuroit pas dans la maiſon, & qui

n'y paroiſſoit plus depuis le meurtre , fut

appelée & interrogée. Elle déclara qu'elle

, avoit été renvoyée par le frere de ſon maître,

qu'il lui avoir fdit parti pour un voyage : les

ſoupçons ltombèrent naturellement ſur ce

frere qui a été arrêté. Le public attend avec

une égaleimpatience le jugement de ce procès

& la punition de ce crime atroce , il n'eſt pas

moins curieuxdes circonſtances, & fur-tout

de ce qu'entendoit l'aſſaſſin par ſon écri

teau Avis aux adultères. Peut être cette re

cherche barbare, avec laquelle il avoit mu

- - .' * ' , · · · , · c 5 | | |



tilé le cadavre, lui avoit elle paru propre à

cacher ſon crime. . . ' r * . *

» La foudre tomba, le r1 du mois dernier, dans

la viile de Rivadavia ; s'étant diviſée, une partie

ſe dirigea ſur le clocher de l'égliſe de St. Jacques,

& fit tomber évanoui le§ qui y étoit Elle

partagea en deux un petit garçon qui ſ'accompagnoit,

& d nt le corps devint tout noir. L'autre partie

tomba dans un boſquet où elle ne fit aucun dom
mage ; mais un grand vent & la grêle qui ſuivirent

l'orage, firent beaucoup de dégâts dans les vignes

du pays *. | | | | | - -

E S P A G N E. . ... *.

| De cA b 1x, le 1 1 Octobre L . i

L E Chef d'eſcadre D. Ulloa, qui avoit

mouillé ici le 6 avec les vaiſſeaux le Phénix ,

le Saint Julien , le Diligent & le Gaillards

n'y a pas fait un long ſéjour Il eſt ſorti le 8

pourſe joindre à D. Barcelo : il a laiſſé le

Gaillard, qui a beſoin de quelques répara

I1O11S. - - , - ' , ' , : ! :

· Les nouvelles du camp de Saint-Roch,
ſont que les Anglois cherchent à établir de

nouvelles batteries ſur les hauteurs quid°

minent nos lignes. Si l'on en croir le raPPorr

d'un transfuge qui a été aſſez heureux que
d'échapper à yoo coups de fuſil qu'on lui a

tirés, le Gouverneur de Gibraltar , à qui

quelques perſonnes repréſentoientde ména

ger un peu plus la poudre à canon , arºPºº

du qu'il falloit l'uſer en même temFs ººº

les vivres, parce que ceux çi venant à man

quer, l'autre devenoit inutile.
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La veuve Dona Mariane de Colmenares,

qui poſſede quelques maiſons & jardins aux

environs du village de Cabra , contigu au

camp de St-Roch, s'eſt préſentée devant D.

Martin Alvarez qui le commande , & lui a

offert ſes poſſeſſions pour l'uſage de l'armée,

en lui faiſant obſerver que ſon époux avoit

déjà fait un pareil emploi de ſes biens pour le

ſervice de S. M. pendant le ſiége de Gibraltar.

Cette offre généreuſe a été acceptée. -

D. Pedro de Leyba, commandant la fré

gate du Roi la Sainte-Magdeleine, eſt entré

ici le 1. de ce mois avec un lougre Anglois

nommé le Duc de Cornouailles , dont il s'eſt

emparé à la hauteur du Cap Saint-Vincent.

D. Pedro s'étant apperçu que le corſaire

Anglois étoit excellent voilier, fit fermer ſes

ſabords pour cacher ſon artillerie , ordonna

• à la plus grande partie de ſon équipage de

ne pas ſe montrer, & feignit de manœu

vrer comme un navire marchand. Cepen

dant il s'approcha du corſaire juſques à la

portée du canon; il fut hélé; mais dans le

moment il força de voiles ;. & malgré la

chaſſe que l'Anglois prit trop tard, il l'at

teignit & le força de ſe rendre à la première

bordée. Ce lougre eſt armé de 1o canons

& de 4 pierriers. - · · · .

» Dans le cours des ſix premiers mois de cette

année, écrit-on de la Vera-Cruz, en date du pre

mier Juillet, il eſt entré dans ce Port trente-deux

navires venant de différens Ports, tant de l'Eſpagne

que des Indes, & dans ce nombre il y avoit quelques

- c 6 · · · '

- •
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vaiſſeaux de guerre. Durant'ce tems, il en eſt parti

trente-cinq pour différentes deſtinations cs.

· » Depuis de ix mois, il règne une épidémie aſſez

générale de petite vérole & de fièvres malignes. On

, a auſſi reſſenti, le 5 Février, dans la ville d'Oribaza ,

à trente deux lieues d'ici, un tremblement de terre,

qui n'a point cauſé de dommages. Cet accident y

arrive aſſez fréquemment à cauſe d 1 voiſinage d'un

volcan qui brûle contin iellement ſur le Pic, ou la

montagne d'Oribaza, ſur la pente de laquelle la ville

eſt ſituée L'élévation de ce volcan eſt ſi grande, que

· les navigateurs le découvrent à ſoixante lieues en

mer, & qu'il leur ſert de fanal pour diriger leur
IOutC Cc, . -

A N G L E T E R R E.

De Lo N D R E s, le 3 r Očtobre,

DEPUIs le 16 de ce mois les nouvelles de

l'Amérique - Septentrionale ont beaucoup

varié , la Cour reçut ce jour - là des dépê

ches apportées par le paquebot le Granville

parti de New-Yorck le 6 Septembre & arrivé

à Falmouth le 13 Octobre après une traverſée

orageuſe dans laquelle il a été attaqué par

· 2 Armateurs Américains qu'il a†
après un combat de 3 heures Ses dépêches

n'ont fourni aucune gazette extraordinaire,

& pas même un ſeul article à la gazette

ordinaite de la Cour , cela n'a pas empêché

les papiers Miniſtériels d'annoncer l'embar

quement du Chevalier Clinton avec 6 à

7ooo hommes pour aller au ſecours du

Général Prévoſt, pendant que le Général

Comte de Cornwallis commandoit en ſon

- . ' - -
- -

".
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abſence à New-Yorck. L'Amiral Arbuthnot

devoit eſcorter les bâtimens de tranſport

avec toute l'eſcadre , mais comment cette

eſcadre, dont on connoît la foibleſſe , réſiſ#

tera t-elle à la ſupériorité du Comted'Eſtaing |

ſi elle vient à avoir le malheur de la rencon- .

trer ? * . .

· Le ſilence gardé ſur de†
expédiées de New-Yorck par le vaiſſeau le

Commerce a fait répandre des nouvelles

d'une nature bien oppoſée ; loin de pou- .

voir porter des ſecours au Général Prévoſt,

le Général Clinton doit être entièrement

occupé de ſa propre défenſe. Le Comte

d'Eſtaing eſt arrivé devant New Yorck , &

voici , dit-on , le plan projetté pour l'atta

que de cette ville. . . , , : * , , , ， ， ! **

» Dès que les Francois ſeront maîtres du Sound,

un corps de milice tel que M. Washington jugera a
propos de le former , s'aſſemblera à§ , & .

Norwalk (Villes détruites depuis peu), ſe rendra de

là à Long -Iſland , (traverſée qui n'eſt que de 5

heures), & marchera auſſi - tôt droit à Brooklyn

yis à vis de New York ; de ce poſie ce corps peut,

à l'aide des vaiſſeaux François , bombarder &

brûler la Ville, pendant que le Généalv§o , -

avec le gros de l'armée , attaquera Kings- Bridge.

Deux vaiſſeaux ſeulement envoyés au Général Gates,

ſuffiront pour faciliter ſon débarquement ; de ſorte

qu'avant que le Parlement s'aſſemble, toute l'affaire

· de l'Amérique ſera probablement terminée. - -

· » Depuis l'embrâſement de Fairfield & de Nor

walk dans le Connecticut, l'indignation des habitans

de la nouvelle Angleterre, s'eſt teiiement accrue ,

que la ſeule Province de Connecticut , a offert au

Congrès 3c,ooo hommes, pour chaſſer entièrement

de l'Amérique les Anglois & les Allemands.
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» Les Américains ſont ſi perſuadésque cette guerre

finira bientôt & que nous reconnoîtrons leur indépen

dance, que le Congrès, dans une délibération ſe

crète , a déja déſigné celui qui ſera envoyé à Londres

en qualité de Miniſtre des États-Unis «.

On fait les reproches les plus ſanglans

, aux Miniſtres , dans une lettre écrite de

Savanah , le 1 1 Août. - -

» On nous avoit promis un renfort de 25oo hom

mes que devoit nous amener le Général Grant. Si on

nous eût tenu parole, la guerre ſeroit finie au moins

dans toute cette partie Méridionale de l'Amérique

On a mieux aimé employer ces troupes à prendre

Ste-Lucie pour les y enterrer par milliers. Ce climat

meurtrier nous a emportés 2ooo hommes. Pour

avoir voulu faire deux expéditions à la fois, nos Mi

niſtres ont manqué l'une & l'autre. La campagne aura .

coûté tout de même 4 millions ſterl Mais qu'eſt ce

† cela leur fait ? Ils lèvent l'argent ſi aiſément par

es ſouſcriptions & en mendiant aux portes ! C'eſt à

l'indéciſion de nos Miniſtres , à l'inſtabilité de nos

Conſeils & à l'abſurdité de leurs ordres que nous -

devons imputer tous nos malheurs «. - ;

Pour affoiblir, s'il eſt poſſible, nos allar

mes , ſur l'état de nos affaires à New

Yorck, on a répandu que le Comte d'Eſtaing

avoit été à la Jamaïque; c'eſt nous en donner

ſur cette iſle où nous ignorons abſolument

ce qui ſe paſſe. Nos Négocians en attendent

des lettres depuis deux mois. Les paquebots

le Halifax & le Lord Hide n'arrivent point;

le Cumberland, parti de cette iſle en Juin,

y a été renvoyé des iſles du Vent avec des

dépêches de l'Amiral Byron ; & s'il eſt arrivé

quelque accident à ces paquebots, on ſera

encore ſix ſemaines ſans recevoir des nou
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velles. Juſqu'à ce§ nous ſerons dans

l'inquiétude ; la précipitation avec laquelle

on veut faire partir le convoi deſtiné pour

cette iſle, eſt faite pour l'augmenter. C'eſt

le 29 de ce mois qu'ont dû être aſſemblés au

nore , la ſortie de la Tamiſe les bâtimens

· qui doivent y tranſporter des troupes, Io,ooo

barils de poudre, autant de barils de grap

· pes de raiſin, de boulets ramés, &c. Le 5

Novembre prochain eſt fixé, dit-on , pour

leur départ , nos Négocians qui voudront

profiter de l'eſcorte qu'on donnera à ce

convoi ont été prévenus, & ſe ſont plaints

de ce qu'on leur donnoit ſi peu de tems. On

leur a répondu qu'on avoit les plus puiſſantes

raiſons pour preſſer leur départ; cela prouve

que nos Miniſtres ont reçu les avis les plus

alarmans. Cependant on ne croit pas que

le convoi mette ſitôt à la voile. L'Amiral

Rodney s'eſt bien rendu à Portſmouth; mais

il n'eſt pas ſûr que les vaiſſeaux qu'il doit

emmener avec lui ſoient encore prêts. Les

beſoins de l'Amiral Hardy s'oppoſent à ce

qu'on puiſſe former l'eſcadre des iſles auſſi,

promptement qu'il ſeroit néceſſaire. Il a

mis à la voile avec 37 vaiſſeaux de ligne ;

mais le 22 au ſoir il a reparu devant Ply

mouth, d'où on lui a envoyé un renfort de

4 vaiſſeaux de 74 canons & de 2 frégates de

32. Nos papiers en infèrent que ſa flotte ſe

trouve par ce moyen portée à 41 vaiſſeaux ;

mais ils oublient qu'il a été forcé d'en

renvoyer 5 à Spithéad, qui ſont le Blenheim,
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· de 9o, le Monarque, le Canada , l'Arrogane,

l'lntrépide, de 74 Les circonſtances peuveiit

exiger qu'on lui en donne encore , & dans

º,cas il eſt difficile de laiſſer partir le C§.

· valier Rodney. - ' , :

, º 9 eſt un fait, dit un de nos papiers, que le ſer-t

vice ſecret des divers Départemens s'eſt monté dans

l'année préſente aux ſommes ſuivantes. .

" , Lº Lºrd Weymouth, Secrétaire d'Etat du
: - | Sud ....... . : .. : • • 46,85o liv. ſt.

, Lord Sandwich, Miniſte'de - , | | i .

-" : - la Ma§ § § . . 37,5oo ,

-** " Lord Amherſt, Généraliſſime % s ''.

| | . #º !ºrre. .. .. .. ... 6,8oo ·

· " Lord North , Miniſtre des ' . '

· · - Finances. .i. .. . . , ... 69,75o -

Lord Germaine, pour l'Amé-. .

| .. - riqué. .. . · · · · · · · . 42,6oo -

· · · · ToTA L. . ... . 2o3,5oo , !

# #'on cherche dans les évènemens le profit qui a

é fait par cette énorme dépenſe, on ſera tenté

dimaginer que ce ſont la France, l'Eſpagne & i'A-

· mérique qui en ont fait les fonds.si lºn jette un

couP d'œil ſur le tableau de comparaiſon ſuivant

des pertes reſpectives des puiſſances#ºteº.
cette idée paroîtra encore plus vraiſemblable. ·

: · Perte de la Grande-Bretagne. . / # !

Ferret, de 14 , pris à la Jamaïque, vaiſſ. , équip.

• Pomona, de 28 , à Antigoa , idem. • ' ' -

· #°Pulſe , de 32, en allant de New-York aux

Indes Occidentales, idem. . . : .

| Acteon, de 28 , brûlé près de Charles-Town,

après s'être échoué ſur la côte. · -

#uguſta, de 64, près de Philadclphie. - º -
Veſtal , de 2o , Pégaſus , de 16 ,' perdus aux

bancs de Terre-Neuve, vaiſſeaux & équipages.

I

:
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· Merlin, de 18 , brûlé# de Philadelphie, équi

page ſauvé. - | . , -

Cruiſer, de 8, ſur la côte de la Caroline, équi

page ſauvé. - -

| Savage , de 2o , perdu près de Louisbourg ,

équipage ſauvé, à l'exccption d'un homme.

· Sommerſet , de 64 , près de Boſton, avec une

partie de l'équipage. ' - -

· Minerva , de 32 , priſe par une frégate Fran

çoiſe près de la Jamaïque. . - , -

· Flora, de 32, Juno, de 32 , Lark, de 2o , Or

pheus, de 32 , Cerberus, de 28 , King's Fisher ,

de 16 , brûlés à Rhode-Iſland , pour empêcher

qu'ils ne tombaſſent entre les mains du Comte d'Eſ

taing, équipages ſauvés.

· Mermaid, de 18, perdue près de Philadelphie,

en tâchant d'échapper à l'eſcadre Françoiſe, équi

page ſauvé. - - --

| Liverpool, de 28, près de New-York, équipage
ſauvé. - -

Syren , de 28 , près de Rhode Iſland, idem. .

· Active, de 28, pris près de la Jamaïque par 2
frégates Françoiſes. - . •

Fox, de 32 , dans la Manche par une frégate,
idem. - .

Trial, de 16, idem. -

• Lively, de 24, par des frégates Françoiſes.

| Mercury , de 24, perdu près de New-York,

équipage ſauvé. -

Otter, de 1o , près de St-Auguſtin, idem.

Sénégal, de 2o , pris par le Comte d'Eſtaing ,

près de Rhode Iſland. - -

Thunder, bomb. Idem. | . |

Drake, de 16, par Paul Jones, près de Belfaſt.

Serapis, de 44, Counteſs of Scarborough , de .

2o, par le même, près de Hull.

t, Zephir, de 1o, par les François, dans la Médi

terranée. . - * • * • ' - s ;

Ardent, de 64, près de Plymouth.
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| Quebec, de 32 , brûlée dans un combat avec la

Surveillante, près d'Oueſſant. -

Montréal, de 32, pris par les François, dans la
Méditerranée.

, Arethuſa, de 32, perdue près de Breſt, équi

page ſauvé. - * -

Supply, de 26 , Glaſgow , de 2 o, brûlés dans

les Indes Occidentales , équipages ſauvés.

Cerès, de 16, priſe près d'Àntigoa par une fré

gate Françoiſe. A

Weazle, de 14, près de St-Euſtache.

#º , de 16, par le Comte d'Eſtaing à la Gre
ll2dc. -

Zebra, de 16, près de Bofton.

Swift, de 16, près de la Virginie. . -

| Total , 44 vaiſſeaux de guerre, non compris

pluſieurs navires armés , dont le nombre eſt à vue

d'œil de 15 à 17. -

-
Perte des Américains.

Delaware, de 32 , priſe près de Philadelphie

par les troupes de terre. -

, Hancok, de 32 , près d'Hallifax par le Rain

ºbov , de 44 canons.

• Randolph, de 36 , ſautée en l'air près de la

Barbade , dans un combat contre l'Yarmouth, de

64 canons. : -

Raleigh, de 32 , pris près de Boſton par l'Expé

riment, de 5o canons & l'Unicorn de 2o.

Warren, de 26, brûlé à Penobſcot par Sir Geor

ge Collier, avec 16 autres navires armés.

| Bonne-Homme-Richard, de 4o , coulé bas après

le combat ſoutenu par Paul Jones contre le Serapis.

- - , , , Perte des François.

La Licorne, de 32, la Pallas, de 32, le Cou

reur, de 14, pris dans la Manche avant que les

hoſtilités fuſſent commencées

| La Sartine, de 26, par Sir Edward Vernon dans

les Indes Orientales. . · · ·

-
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· La Prudente, de 36 , par le Ruby , de 64 ca

nons près de la Jamaïque. - -

3 La Danaë, de 32 , par Sir James Wallace, dans

la baie de Cancalle. . , .

, L'Oiſeau, de 26, dans la Manche par l'Apollo,

de 32 canons. .

· Perte des Eſpagnols. .

| Santa Ammonica , de 26, priſe près des Açores

par la Pearl, de 32 canons. -

Total , 14 vaiſſeaux de guerre tout compris.

· La balance eſt, comme on le voit contre l'An

gleterre, dans la proportion de 3 à 1. - -

· Ce fut le 15 de ce mois que l'Amiral Byron

parut, pour la premiere fois, à la Cour, ſa

ſanté ne lui avoit pas encore permis de s'y

préſenter depuis ſon retour des Indes Occi

dentales. On dit qu'il fut reçu de S. M. de

la maniere la plus gracieuſe ; la conférence

qu'il eut avec elle dura juſqu'à 5 heures &

demie. On prétend qu'il s'eſt plaint du Lord

Macartney qu'il accuſe d'avoir fait trop peu

de défenſe dans l'iſle de la Grenade. Celui

ci eſt attendu pour ſe juſtifier; il a obtenu

de la Cour de France la permiſſion de s'ab

ſenter ſur ſa parole. |

Le Régiment de Cavalerie légère que comman

doit le Général Burgoyne, vient d'être donné au

Colonel Harcourt qui enleva, il y a deux ans,

le Général Lée en Amérique. Le revenu des emplois

militaires de ce Général, étoit de t 5oo liv. ſterl.

Voici ce que dit un de nos papiers de la cauſe de

| ſa démiſſion. » Il n'eſt pas vrai , comme on l'a

dit, qu'il l'ait donnée parce qu'il avoit reçu du Roi

l'ordre précis de retourner en Amérique. Les Mi

niſtres ſe ſont bien gardés de lui faire donner un

pareil ordre. La lettre qu'il en a reçue portoit atteinte
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à ſon honneur, & c'eſt ce qui l'a décidé à deman

der le Conſeil de guerre qui lui a été refuſé. On

a dédaigné auſſi l'offre qu'il a faite de ſes ſervices

pour la défenſe de ſon pays. Dans cette poſition, il

a jugé indigne de lui de recevoir plus long tems

du public un ſalaire qu'il ne pouvoit pas ſe flatter

de gagner. Il ſera publié inceſſamment un Mémoire

pour inſtruire la Nation de ſon affaire.

Les Armateurs de Pool ont reçu de fâ

cheuſes nouvelles de Terre Neuve. Leur

pêcherie a fort mal réuſſi cette année. Les

François & les Américains ont enlevé preſ

, que la moitié de leurs vaiſſeaux, & fait les

plus grands dégâts ſur les côtes de l'iſle. Le

profit leur a été enlevé par les aſſurances; &

les habitans ſont actuellement déſolés par la

famine. - - -

| Une lettre de Bencole, dans les Indes orientales ,

en date du 17 Décembre dernier, porte que cette

Iſle a été dans le plus grand danger par une conſ

piration tramée par les habitans qui avoient réſolu

de maſſacrer tois les Anglois qui s'y trouvoient, Leº

Raja Elam étoit le principal auteur de cette conſ-,

piration ; elle a été heureuſement découverte peu,

de tems avant ſon exécution ; on s'eſt ſaiſi de ce

Raja, qui a été mis en priſon pour être tranſporté

en Angleterre ſur le vaiſſeau de la Compagnie des,

Indes Orientales The Queen, aux ordres du Capi

taine Donglas. , ... _. , , : _ a , ;

Les Miniſtres n'ont ceſſé de nous faire aſ

ſurer par les papiers publics, que Gibraltar

étoit dans le meilleur état de défenſe. Cepen

dant il eſt de fait que le Panthère de 6o ca

nons, le ſeul vaiſſeau que nous ayons actuel .

lement dans la Méditerranée, a été obligé de

donner tous ſes canons pour établir une bat

-
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terie ſur le roc, tant la place étoit dénuée

d'artillerie en état de ſervir. Des Miniſtres

capables de laiſſer Plymouth dans l'abandon

où nous l'avons vu, n'ont pas dû prendre

plus de ſoin de Gibraltar. - l - ?

Au milieu des embarras qui nous envelop

pent au dehors, nous en éprouvons au-de

dans qui ne ſont pas d'une nature moins al

larmante. L'Irlande que nous n'avons ceſſé

de mécontenter, & avec laquelle nous avons

cherché à temporiſer , paroît aujourd'hui

décidée à ſe faire rendre la juſtice qu'elle eſt

en droit d'attendre. On a remarqué qu'elle a

commencé, comme l'Amérique, par deman

der le redreſſement de quelques griefs; elle à

fait paſſer ſucceſſivement un grand nombre

de requêtes & de ſuppliques auxquelles on

n'a-fait que des réponſes vagues ; on lui a

donné des eſpérances éloignées , quand ſa

ſituation exigeoit des ſecours prochains. .

Ces lenteurs, d'autant plus déſagréables que le

peuple en ſouffroit, ont donné de l'humcur, & cauſé

les aſiociations pour ſe paſſer de toute eſpèce de

marchandiſes d'Argleterre, ce qui , ſans ſoulager

es Irlandais, a occaſionné un deficit dans le débit

des manufact res de celle-ci. Il s'eſt fait enſuite

des aſſociations militaires pour la défenſe du Royau

me, dans lequel le Gouverrement Britannique cſt

obligé d'entretenir 12,ooo hon mes q i s'étoient

trouvés réduits à 2coo ſous l'adminiſtratiºn du

Comée d'Harcourt. Ces aſſociations ont formé des

compagnies indépendantes q i, ſelon les derniers

états envoyés à la Ccur , ne montent pas a moins

de 46,oco hommes. L Iſlande, ave : ces forces ,

, en état de s'oppoſer aux attaques qu'elle pourroit
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éprouver du dehors§ dedans, a ſenti qu'elle

ouvoit faire valoir ſes droits Elle demande la

iberté abſolue du commerce, comme le ſeul moyen

de faire finir la miſère ſous laquelle ſes habitans

ſont opprimés ; elle a fur-tout cru pouvoir expri

mer fortement ce qu'elle penſoit depuis long tems,

† pas du Parlement d'Angleterre qu'elle

oit recevoir des loix ; qu'elle a un Parlement

ſéparé, des Cours de Juſtice ſéparées ; que laNa

tion aſſemblée doit par elle même établir des loix

pour étendre, améliorer ſon commerce, ſe refuſer

· aux loix reſtrictives de la Grande-Bretagne; qu'elle

eſt indépendante de ce Parlement étranger, & que

le pouvoir exécuteur qui réſide dans la perſonne .

du Roi, ne peut donner d'exercice dans le Royaume

à aucune autre loi qu'à celles rédigées par le Par

lement d'Irlande. -

Avant l'ouverture de ce Parlement , le

Comté de Gallovay avoit arrêté des inſ

tructions à ſes repréſentans, par leſquelles il

leur eſt recommandé de ne voter aucun ſub

ſide pour un terme plus long que celui de 6

mois. La ville de Dublin avoit pris la même

réſolution; d'autres lieux les ont imités; tous

ſemblent avoir prévu que l'affaire du ſubſide

pourroit paſſer avant la réponſe du Roi à la

demande qui lui a été faite de la liberté du

commerce. Le Comté de Vexford a auſſi ar

rêté que tout marchand qui tirera du dehors

un ſeul des articles qui peuvent ſe manufac

turer en Irlande, ſera regardé comme l'en

nemi de ſon pays, & qu'on s'interdira toute

communication avec lui. Le même anathême

a été prononcécontre quiconque, le pouvant,

· ne prendra point parti dans quelqu'un des
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corps d'aſſociations militaires, ou n'y fours

nira pas un homme à ſa place. . '

» Si le Roi, lit on dans une lettre de Dublin, re

fuſoit de ſtatuer ſur nos demandes pour attendre qu'il

eût conſulté le Parlement Britannique; le nôtre s'a-

journeroit de huitaine en huitaine, juſqu'à ce qu'il

eût reçu une réponſe définitive. Il ne traiteroit pen- .

dant ce tems aucune affaire, & n'octroyeroit pas un

ſeul cheling pour les frais de l'adminiſtration; ſi la dé

cifion tardoit quelques mois à venir, alors tous les im

† ceſſeroient au 25 Décembre, excepté ceux dont

es produits ſont hypothéqués à des emprunts ; l'ar

mée du Roi en Irlande ſeroit licentiée , ou obligée .

de vivre comme elle pourroit cs. . -

S'il faut en croire quelques amis des Mi

niſtres, on ſera bientôt d'accord de part &

, d'autre. Pluſieurs taxes oppreſſives ſeront re

tirées. On ſubviendra à certains d，ficit par

des taxes ſur les terres, & ſur les biens dont

les propriétaires vivent hors du Royaume ;

& moyennantquelques équivalens pécuniai

res que l'Irlande fera compter à la tréſorerie,

on l'admettra à participer aux avantages de

l'Angleterre dans le commerce & les manu- .

factures. On ne doute pas qu'en effet le Mi

niſtère ne ſonge à ſatisfaire ce Royaume. Il a

ſous les yeux les effets funeſtes de ſon

obſtination à mécontenter les Colonies; il les .

a détachées pour jamais de l'Empire Britan

nique; & l'Irlande n'y tient peut être actuel. .

lement que par un fil facile à couper; la ma- .

nière dont elle parle, ſa fermeté, ſes forces

qu'on ne peut ſe déguiſer, & qui ſont réelle

ment celles de la Nation & non celles du

Gouvernement, tout impoſe la loi d'em
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ployer à ſon égard la modération dont il ſe

roit à ſouhaiter qu'on eût uſé à l'égard de

l'Amérique , mais cet accommodement ſi

néceſſaire , par les conſéquences du refus

paroît dur à la Grande-Bretagne. - .

» On commence déja à inſinuer aux Irlandois,

qu'il n'eſt pas poſſible qu'on leur accorde une parfaite

& abſolue liberté de commerce ; & que s'ils veulent

cbtenir les redreſſemens qui leur ſont réellement dûs

à titre de juſtice & de reconnoiſſance, de la part de

la Grande-Bretagne, il faut qu'ils ſouffrent quelques

reſtrictions à cette liberté, comme par exemple une

limitation dans le nombre de leurs bâtimens de com

merce ainſi que dans le tonnage de ces bâtimens. La

poſition.des ports d'Irlande donne à ce Royaume

un avantage prodigieux pour le commerce, ſur ceux

la Grande Bretagne, pour les parties les plus intéreſ

ſantes du globe. Les vaiſſeaux auroient fait la moitié

de leur route avant que ceux de Londres , démarrés

à la même heure , fuſſent ſortis de la Tamiſe. Si on

joint à cette conſidération le bas prix des provi

ſions & de la main-d'œuvre en Irlande, on voit qu'il.

ſeroit Impoſſible aux Anglois de ſoutenir la concur

rence c«.

Fin du Mémoire Juſtificatif de la Cour de Londres,

• Les ennemis ſecrets de la paix de la Grande-Bre-.

tagne, & peut-être de la France même , eurent

cependant l'adreſſe criminelle de perſuader à S. M.

Très-Chrétienne q 'elle pouvo.t, ſans vicler la foi

des Traités , déclarer publiquement qu'elle rece

voir au nombre de ſes Alliés les ſujets révoltés d'un

Roi , ſon voiſin & ſon allié. Les prºfeſſions d'ami

tié, dont on accompagna cette Déclaration que le

Marquis de Noailles fut chargé de faire à la Cour

de Londres , ne ſervoient qu'a aggraver l'inſ lte

par l'injure, & il étoit réſervé à la France de ſe

vanter de ſes diſpoſitions pacifiques dans l'inſtant

même que ſon ambition lui inſpira d'exécuter &

d'avouer



d'avouer un acte de# ſans exemple dans l'hiſ

· toire des Nations. » Cependant tel eſt le langage

» que la Cour de Verſailles oſe encore ſe permettre ;

» cependant ce ſeroit s'abuſer de croire que c'eſt la

» reconnoiſſance que le Roi a fait de l'Indépendance

» des Treize Etats-Unis de l'Amérique-Septentrio

s» nale, qui a irrité le Roi d'Angleterre : Ce Prince

» n'ignoie pas ſans doute tous les exemples de ce

» genre que fourniſſent les Annales Britanniques, &

» même ſon propre règne «. Jamais ces exemples

prétendus n'ont exiſté. Jamais le Roi n'a reconnu

l Indépendance d'un peuple qui avoit ſecoué le joug

de ſon Prince légitime ; & il eſt triſte ſans doute

que les Miniſtres de S. M. Très-Chrétienne aient

rpris la Religion de leur Souverain, pour couvrir

d'un nom auſſi reſpectable des aſſertions ſans fon

dement & ſans vraiſemblance , qui ſont démenties

par le ſouvenir de l'Europe entière. 4

Au commencement des diſputes qui s'élevoient

entre la Grande Bretagne & ſes Colonies, la Cour

de Verſailles déclara qu'elle ne prétendoit point être

juge de la querelle ; & ſon ignorance des princi

pes de la Conſtitution Britannique, auſſi-bien que

des priviléges & des obligations des Colonies, au

roit dû l'engager à perſiſſer toujours dans une dé

claration auſſi ſage & modeſte. Elle ſe ſeroit épar

gné la honte de tranſcrire les Manifeſtes du Congrès

Américain & de prononcer aujourd'hui, » que les

» procédés de la Cour de Londres forcèrent ſes an

» ciennes Colonies de recourir à la voie des armes

» pour maintenir leurs Droits, leurs Priviléges &

» leur Liberté «. Ces vains prétextes ont déja été

refutés de la manière la plus convaincante, & les

Droits de la Grande-Bretagne ſur ce peuple révolté,

ſes bienfaits, & ſa longue patience, ont été déja.

prouvés par la raiſon & par les faits. Il ſuffit ici de

remarquer, que la France ne peut ſe prévaloir de

I'injuſtice qu'elle reproche à la Cour de Londres

· I3 Noyembre 177g. - d
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ſans introduire dans la# de l'Europe des

maximes auſſi nouvelles qu'elles ſeroient fauſſes &

dangereuſes , ſans ſuppoſer que les diſputes qui

s'élèvent au ſein d'un État indépendant & Souverain

ſont ſoumiſes à la juriſdiction d'un Prince étran

er, & que ce Prince peut évoquer à ſon Tribunal

ſes Alliés & leurs ſujets révoltés , pour juſtifier la

conduite du peuple qui s'eſt affranchi des devoirs de

l'obéiſſance légitime. Les Miniſtres du Roi Très

Chrétien s'appercevront peut-être un jour que l'am

bition leur a fait oublier les intérêts & les Droits

de tous les Souverains. L'approbation que la Cour

de Verſailles vient de donner à la révolte des Co

lonies Angloiſes, ne lui permettroit pas de blâmer le

ſoulèvement de ſes propres ſujets dans le Nouveau

Monde, ou de ceux de l'Eſpagne, qui auroient des

motifs bien plus puiſſans pour ſuivre le même exem

ple, s'ils n'en étoient point détournés par la vue des

calamités dans leſquelles ces malheureuſes Colonies

ſe ſont précipitées. Mais la France elle-même paroît

·ſentir la foibleſſe, le danger & l'indécence de ces

prétentions, & ſe relâchant dans la Déclaration du

Marquis de Noailles, auſſi-bien que dans le dernier

Manifeſte ſur le Droit de l'Indépendance, elle ſe

contente de ſoutenir que les Colonies révoltées

jouiſſoient dans le fait de cette Indépendance qu'el

les s'étoient donnée ; que l'Angleterre même l'avoit

en quelque ſorte reconnue elle-même, en laiſſant

ſubſiſter des Actes qui tiennent à la Souveraineté, &

qu'ainſi la France, ſans violer la paix, pouvoit con

clure un Traité d'Amitié & de Commerce avec les

Etats-Unis de l'Amérique-Septentrionale. Voici de

quelle manière la Grande-Bretagne avoit reconnu

cette Indépendance également imaginaire dans le

Droit & dans le Fait. Deux ans ne s'étoient pas en

core paſſés,† le jour que les Rebelles avoient

déclaré leur Réſolution criminelle de ſecouer le joug

de la Mère-Patrie, & ce terme avoit été rempli par

les évènemens d'une guerre ſanglante & opiniâtre. .



Les ſuccès avoient été#r mais l'Arrnée du

Roi qui occupoit les plus importantes des Villes

maritimes , continuoit toujours de menacer les Pro

vinces intérieures ; le pavillon Anglois régnoit ſur

toutes les mers de l'Amérique ; & le rétabliſſement

de ſa dépendance légitime étoit poſé comme la con

dition indiſpenſable de la paix que la Grande Breta

gne offroit à des ſujets révoltés, dont elle reſpec

toit les Droits, les Intérêts & même les Préjugés.

La Cour de Verſailles qui annonce avec tant de ſim

plicité & de franchiſe, le Traité ſigné avec ces pré

tendus Etats de l'Amérique , qu'elle trouvoit dans

une ſituation indépendante, avoit ſeule contribué

par ſes ſecours clandeſtins à nourrir le feu de la révol

te, & ce fut la crainte de la paix qui engagea la

France à ſe ſervir du bruit de cette Alliance, com

me du moyen le plus effieace pour enflammer les

eſprits des peuples qui commençoient déjà à ouvrir

les yeux ſur les ſuites malheureuſes de la révolte,

la tyrannie de leurs nouveaux Chefs, & les diſpoſi

tions paternelles de leur Souverain légitime. .

| Dans ces circonſtances il eſt impoſſible de nier,

ſans inſulter trop groſſierement à la raiſon & à la

vérité, que la déclaration du Marquis de Noailles

du 13 Mars de l'année derniere, ne dût être re

çue comme une véritable déclaration de guerre de

la part du Roi Très-Chrétien ; & les aſſurances,

» qu'il avoit pris des meſures éventuelles avec les

» Etats-Unis de l'Amérique, pour ſoutenir la li

» berté d'un Commerce, qui avoit tant de fois exci

» té les plaintes légitimes de la Grande-Bretagne, ce

| autoriſoient le Roi à confidérer dès ce moment la

France au nombre de ſes ennemis. La Cour de

Verſailles ne peut pas s'empêcher de reconnoître

que le Roi d'Angleterre après avoir rappellé ſon

' Âmbaſſadeur, » dénonça à ſon Parlement la dé

» marche de S. M comme un acte d'hoſtilité, com

» me une agreſſion formelle & préméditée cs. Telle

f
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fut, il eſt vrai, la déclaration que l'honneur & la

juſtice exigèrent du Roi, & qu'il communiqua ſans

délai a tous ſes Miniſtres dans les différentes Cours

de l'Europe, pour juſtifier d'avance les effets d'un

reſſentiment légitime. Dès - lors il eſt aſſez inutile

de rechercher les ordres qui furent envoyés aux

Indes Orientales, de marquer le jour précis auquel

les flottes d'Angleterre, ou de France ſortirent de

leurs Ports reſpectifs, ou d'examiner les circonſ

tances de la priſe de la Belle-Poule & de deux

autres frégates qui furent effectivement enlevées

à la vue même des côtes de la France. Dès-lors le

reproche qu'on ſe permet de faire au Roi d'avoir

· ſi long-tems ſuſpendu la déclaration formelle de la

- Guerre, s'évanouit de lui-même, Ces déclarations

ne ſont que des moyens dont les Nations ſont ré

ciproquement convenues pour éviter la trahiſon &

la ſurpriſe ; mais les cérémonies qui annoncent ce

changement rerrible de la paix & de la guerre,

- les hérauts , les proclamations , les, Manifeſtes ,

ne ſont jamais néceſſaires, & ne ſont pas toujours

les mêmes. La déclaration du Marquis de Noailles

fut le ſignal de l'infraction publique de la paix :

le Roi proclama ſur-le-champ à toutes les Nations

qu'il acceptoit la guerre que la France lui offroit ;

les démarches ultérieures de S. M. étoient du reſ

· ſort de ſa prudence, plutôt que de ſa juſtice, &

l'Europe peut juger maintenant ſi la Cour de Lon

dres manquoit de moyens pour juſtifier une dé

claration de guerre, & ſi elle n'oſoit pas accuſer

, publiquement la France d'être l'Agreſſeur. Puiſque

l'alliance de la France avec ſes Colonies révoltées

de l'Amérique avoit été une infraction manifeſte

de la paix & le motif légitime de la guerre, la

Cour de Verſailles devoit naturellement s'attendre

qu'à la premiere propoſition d'un accommodement

eutre les deux Couronnes , le Roi exigeroit de

ſa part qu'on lui accordât une juſte ſatisfaction

ſur un objct ſi important, & que la Françe re
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nonçât à ces liaiſons qui avoient forcé S. M. à

prendre les armes. La ſurpriſe affectée que les

Miniſtres du Roi Très-Chrétien font paroître au

jourd'hui ſur la fermeté de la Cour de Londres,

cſt aſſez conforme à l'orgueil qui leur dicta les

conditions de paix que les plus grands ſuccès au

roient à peine juſtifiées , & la propoſition qu'ils

hazardèrent pour engager le Roi à retirer ſes trou

pes de l'Amérique, & a reconnoître l'indépendance

de ſes Sujets révoltés, ne pouvoit qu'exciter l'é-

· tonnement & l'indignation de S. M. Le peu d'ou

verture que la Cour de Verſailles trouva à une

eſpérance auſſi vaine, l'obligea bien-tôt à ſe re

plier d'une autre manière; elle a propoſé par l'en

tremiſe de la Cour de Madrid, un projet d'accom

modement moins offenſant peut-être dans la for

me, mais auſſi peu admiſſible par le fonds Le

Roi Catholique, avec le conſentement de la Fran

ce, communiqua aux Miniſtres du Roi la propo

ſition d'une trève à longues années, ou bien d'une

ſuſpenſion générale & indéfinie de toutes hoſtilités,

pendant laquelle les Colonies révoltées, les pré

tendus Etats-Unis de l'Amérique-Septentrionale,

ſeroient traités comme indépendans de fait. La ré

flexion la plus ſimple ſuffit pour découvrir l'arti

·fice de ce projet inſidieux , & pour juſtifier aux

yeux de l'Europe le refus du Roi. Entre les Sou

verains qui ſe reconnoiſſent, mais qui ſe com

- battent, les trèves à longues années, les ſuſpen

ſions d'hoſtilités ſont les moyens doux & ſalutai

res pourt applanir les difficultés qui s'oppoſent à

l'entière , concluſion d'une paix qu'on renvoie ſans

diſgrace & ſans danger à un moment plus favo

· rable. Mais dans la querelle domeſtique de la Gran

de-Bretagne & de ſes Colonies, la Souveraineté

même, l'indépendance de droit ou de fait, eſt

l'objet de la diſpute ; & la dignité du Roi ne lui

Permettoit point d'accepter ces propoſitions qui

d 3
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accordoient dès l'année de la négociation, tout ce

qui pouvoit contenter l'ambition des Américains

rebelles, pendant qu'elles exigèrent de S. M. que

ſans aucune ſtipulation en ſa faveur, elle ſe dé

ſiſtât pendant un terme long ou indéfini des pré

tentions les plus légitimes. La Cour de Verſailles

daignoit, il eſt vrai, conſentir, que celle de Lon

dres traitât avec le Congrès, ſoit directement ,

ſoit par l'entremiſe du Roi d'Eſpagne. S. M. aſ

ſurément ne s'abbaiſſera point juſqu'à ſe plaindre

de cet orgueil, qui ſemble lui accorder comme une

glace la permiſſion de traiter directement avec ſes Su

jets rebelles. Mais ſi les Américains eux-mêmes

ne ſont pas aveuglés par la paſſion & la préven

tion, ils verront clairement dans le procédé de

la France que leurs nouveaux alliés deviendront

bientôt leurs tyrans ; & que cette indépendance pré

tendue, achetée par tant de malheurs & tant de

· ſang, ſeroit ſoumiſe à la volonté deſpotique d'une

Cour étrangère.

· Si la France pouvoit vérifier cet empreſſement

qu'elle attribue à la Cour de Londres, à recher

cher la médiation de l'Eſpagne, un pareil em

preſſement ſerviroit à† la juſte confiance

du Roi dans la bonté de ſa cauſe, & ſon eſtime

our une Nation généreuſe qui a toujours mé

priſé la fraude & la perfidie. Mais la Cour de

Londres eſt forcée à convenir que la médiation

lui fut offerte par les Miniſtres du Roi Catholique,

& qu'elle n'a d'autre mérite que celui d'avoir fait

paroître dans toutes les occaſions une inclination

vive & ſincère de délivrer ſes Sujets & même fes

•ennemis du fléau de la guerre. La conduite de la

Cour de Madrid pendant cette négociation fit bien

tôt connoître au Roi qu'un médiateur qui oublioit

ſes intérêts les plus chers pour ſe livrer à l'am

bition & au reſſentiment d'une Puiſſance étrangere,

ſeroit incapable de propoſer un accommodement

ſur ou honorable. L'expérience confirma ces ſoup
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çons : le projet injuſte & inadmiſſible qu'on vient

d'expoſer fut le ſeul fruit de la médiation. Et l'inſ

tant même que les Miniſtres du Roi Catholique

offroient avec les profeſſions les † déſintéreſ

ſées, ſa Capitale, ſes bons offices , ſa garantie pour

faciliter la concluſion du Traité, ils laiſſèrent en

trevoir dans le fonds de l'obſcurité, de nouveaux

ſujets de diſcuſſion qui regardoient particulièrc

ment l'Eſpagne, mais ſur leſquels ils refuſèrent

toujours de s'expliquer. Le refus de S. M. d'ac

céder à l'Ultimatum de la Cour de Madrid fut

accompagné de tous les ménagemens & de tous

les égards convenables; & à moins que cette Cour

ne s'arrogeât le droit de dicter les conditions de

paix à un voiſin indépendant & reſpectable , il

ne ſe paſſa rien dans cette conjoncture qui dût al

térer l'harmonie des deux Couronnes. Mais les dé

marches offenſives de l'Eſpagne, qu'elle n'a jamais

pu revêtir des plus foibles apparences de l'équité,

montrèrent bien-tôt que ſa réſolution étoit déjà priſe,

& que cette réſolution lui avoit été inſpirée par

le Miniſtère François, qui n'avoit retardé la dé

claration de la Cour de Madrid, que dans l'eſpé

rance de porter ſous le maſque de l'amitié , un

coup mortel à l'honneur & à l'intérêt de la Grande

Bretagne. --

Tels ſont les ennemis injuſtes & ambitieux qui

ont mépriſé la foi des traités pour violer la tran

quillité publique , & contre§. le Roi défend

maintenant les droits de ſa Couronne &, de ſon

Peuple. L'évènement eſt encore dans la main du

Tout-Puiſſant ; mais S. M., qui ſe confie avec une

aſſurance ferme, mais humble, dans la protection

divine, ſe perſuade que les vœux de l'Éurope ap

puyeront la juſtice de ſa cauſe, & applaudiront

au ſuccès de ſes armes, qui n'ont point d'autre

objet que de rétablir le repos des Nations ſur

une baſe ſolide & inébranlable «.

d 4
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F R A N C E.

| De VE R sA r L L E s , le 9 Novembre. -

MADAME Adélaïde, Madame Victoire &

Madame Sophie de France ont été paſſer quel

ques jours'à Choiſy , d'où elles retourneront

à leur château de Bellevue où elles reſteront

juſqu'au 25 de ce mois. - . "

La petite vérole de Madame Eliſabeth a .

eu ſon cours ordinaire. L'éruption s'eſt faite

paiſiblement, le 2 elle étoit complette, les

boutons ont groſſi, & ont paſſé par tous les

degrés de la manière la plus favorable qu'on

pouvoit ſouhaiter. -

Le jour de la Touſſaint, le Roi, la Reine,

Monſieur, Madame, Monſeigneur le Comte

& Madame la Comteſſe d'Artois , aſſiſtèrent

dans la Chapelledu château à la Grand'Meſſe

qui fut chantée par la Muſique du Roi. L'Evê

que deFréjus officia pontificalement; la Com

tefſe de Cayla fit la quête. L'après midi la

Cour aſſiſta aux Vêpres après avoir entendu

le ſermon prononcé par l'Abbé Faucher.

De PA R I s , le 9 Novembre.

LEs vents contraires ont retenu les flottes

combinées à la rade de Breſt, & les ont em

pêché de ſuivre les frégates la Diane, la

Terpſicore, la Néreide , l'Aigrette & la Gen

tille qui avoient appareillé le 23 du mois .

dernier. Dès le lendemain tout étoit prêt; il

n'y avoit plus que le dernier ſignal à donner
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au premier vent favorable. L'armée a cette

fois à ſa ſuite un vaiſſeau de 64 canons deſti

· né à lui ſervir d'hopital; il eſt, dit-on, com

mandé par un Capitaine marchand qui n'a

ni grade ni uniforme, & a à bord 3 Méde

cins & 3o Chirurgiens. Le courier qui doit

apporter ici la nouvelle de ſon départ, eſt

attendu de jour en jour. D. Louis de Cor

dova, à la fin de la campagne, ne retour

nera, dit-on, à Cadix qu'avec 12 vaiſſeaux,

les 24 autres reſteront en France. -

· On dit que l'eſcadre Angloiſe, ſous les

ordres de l'Amiral Hardy, après avoir appa

reillé le 22 Octobre, eſt rentrée le 25 à Ply

mouth.

On a donné les détails du combat de la

Surveillante avec le Québec; celui du cutter

du Roi l'Expédition, commandé par le Vi

comte de Roquefeuil, qui accompagnoit

la Surveillante , contre le cutter Anglois le

Rambler, offre les ſuivans : .

» Le combat s'engagea entre les deux cutters un

peut avant midi, à la portée du piſtolet : leur artille

rie étoit à peu-près égale ; mais le Rambler avoit

· une mouſqueterie très-ſupérieure par le nombre ; la

proximité des bâtimens & l'élévation de ſon bord

enaugmentoient encore l'effet.L'action ſe ſoutint avec

une grande vivacité de part & d'autre. A une heure .

llfl† les frégates ſur leſquclles le Vicomte de Ro- .

quefeuil avoit toujours les yeux, furent l'une & l'au

tre complettement démâtées : le feu du Rambler

commençoit à diminuer ſenſiblement celui del'Expé

dition ſe ſoutenoit malgré le nombre des bleſſés ;

mais le Vicomté de Roquefeuil crut devoir aban

donner l'avantage du combat pour aller au ſecours de

d 5



· ( 82 )

la Surveillante, à qui il fut de la plus grande utilité

pour la remorquer juſqu'au port de Breſt. L'Expé

dition a eu 3 hommes tués & 14 bleſſés. Du nombre

des premiers eſt M. le Prince, Lieutenant de frégate

· auxiliaire , embarqué ſur ce bâtiment en qualité de
ſecond.

Les frégates la Concorde & la Gloire , comman

dées par le Chevalier de Cardaillac & le fieur de

Bauvre , Lieutenans de vaiſſeau , ſe ſont emparées,

dans une croiſière, d'un cutter de Douvres, de 18

| canons & 72 hommes d'équipage, qui a été conduit

au port de Breſt. . .

LesColonels qui viennent d'êtrenommés,

ſont MM. le Prince de Broglie, ComteFran

çois d'Eſcars, Chevalier de Baſſompierre ,

Comte de Reuilly, Vidame Vaſſé, Cheva

lier de Damas, Chevalierde Raſtignac, Mar

quis de Nicolaï , Marquis de Praſlin, Comte

du Canillac,Vicomtede Rochambau,Comte

de Chabot, Marquis de Lameth, Chevalier

de Puiſégur, Comte de Marmier & Marquis

de Champcenet. |

» Les ſervices eſſentiels, écrit on de Dunkerque,

'qu'a rendus dans ſes différentes croiſières M. Royer,

·Capitaine du corſaire le Commandant de Dunkerque, s

les preuves de bravoure & d'intelligence qu'il a don

- nées, le grand nombre de Matelots ennemis qu'il a

amenés dans nos Ports, ont perté S. M. à le nommer

Lieutenant de ſes frégates , avec 8oo liv. d'appoin

tement. Une récompenſe auſſi honorable ne man

quera pas d'exciter la plus vive émulation parmi les

Officiers de nos corſaires. Les troupes qui formoient

le camp voiſin de cette ville, ont été cantonnées dans

les environs ; elles peuvent être raſſemblées au pre

mier avis; car nous croyons qu'on peut deſcendre

en Angleterre en tout temps. Le Quartier général

cſt toujours à St-Omer «.

·
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| On eſt toujours à la même incertitude

au ſujet du vaiſſeau de guerre le Fier, ainſi

- que des autres bâtimens de la flotte de St

· Domingue; on ſait ſeulement qu'il eſt arrivé

à St-Ander un navire de ce convoi, ayant à

bord quelques hommes des équipages des

deux vaiſſeaux qui ont péri. -

Selon quelques nouvelles, il s'eſt fait ſen

tir à la Martinique le 28 Août dernier un

ouragan qui a cauſé beaucoup de dommages,

mais moins conſidérables cependant qu'on

ne les a -d'abord peints. Le quartier de St

Pierre eſt, dit-on, celui qui a été le plus mal.

traité, quoique le Fort-Royal ait peu ſouffert.

Les lettres de Cadix parlent toujours des

préparatifs faits pour le ſiége de Gibraltar;

il paroît que le feu des Eſpagnols ne com

mencera pas auſſi-tôt qu'on l'avoit penſé; les

batteries ne ſeront prêtes que pour le lende

main de la Touſſaint. - -

Nos Lecteurs ſe rappellent l'aventure ſin

gulière & funeſte de M. Charton, Directeur

de la Poſte à Dun-le-Roi, dont nous avons

rendu compte (1). On vient de nous adreſſer

de Sens les détails d'un évènement ſembla

ble, arrivé le 29 Janvier 1776, à M. Lionne

& à ſon frère. Les ſcélérats dont ils furent

les victimes , ſont vraiſemblablement les

mêmes qui ont dépouillé M. Charton. Nous

nous empreſſons de tranſcrire cette Rela

tion , comme un avis aux voyageurs de ſe

défier des inconnus qu'ils rencontrent ſur

( ) Journal du 18 Septembre , pege 134.

d 6
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leur route, & qui cherchent à ſe lier avec

eux. Nous laiſſons parler M. Lionne.

» Nous ne faiſions que ſortir d'Auxerre, mon

frere à pied, & moi à cheval, pour nous rendre à

Sens, oü je ſuis établi, lorſque nous fumes accoſtés

de deux Cavaliers, dont l'un nous dit qu'il lui ſem

bloit connoître mon frère pour un Marchand de la

Ville que nous quittions. L'honnêteté apparente, &

la miſe avantageuſe de ces Meſſieurs, nous inſpirè

rent de la† pour les confirmer dans cette

opinion ; l'autre Cavalier ſe donnant pour un riche

Fabriquant, nous dit qu'il ſeroit dans le cas de

fournir à mon frere des marchandiſes à très bon

compte. Nous continuions la même route, en con

verſant ainſi ſur le commerce, lors qu'à deux lieues

plus loin, un troiſième Cavalier, courant bride abat

tue, laiſſa tomber ſon chapeau par terre après nous

avoir paſſés de quelques pas ; ce léger accident lui

ſervit de prétexte pour lier converſation, & conti

nuer ſa route avec nous, ſans paroître de la con

noiſſance des deux premiers. Chemin faiſant, ces

Meſſieurs parloient ſouvent de jeux & de gageures,

& ſe propoſèrent pluſieurs fois des paris de cent pièces

d'or, à qui ſe rendroit le plus vîte aux différens en

droits que nous rencontrions ſur la route. Ils s'ar

rêtèrent pour dîner , à Ville.Chien, où nous reſ

tames long-tems ; mais comme ni moi ni mon frere

· n'avions voulu rien prendre, ſuivant notre uſage,

ces Meſſieurs propoſèrent de nous réchauffer au

moins d'une rôtie de vin avec du ſucre, afin de

pouſſer notre journée gaiment juſqu'au ſoir. Cela

étant accepté, mon frere & moi bûmes de cebreuva

ge fatal, dans des verres que ces Meſſieurs nous préſen

tèrent avec les mêmes cérémonies qu'ils ont préſenté

le verre de biere empoiſonnée à M. Charton. Quel

ques inſtans après, nous nous remimes en route ;

mais à trois quarts de lieues plus loin, & comme

le jour commençoit à finir ; mon frere qui avoit bu

dans un plus grand verre q ie. moi, † trouva le
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premier incommodé. à . ces Mefſieurs feignant

de le ſecourir, l'entourèrent tous les trois, le pré

nant ſous les bras, le couchent, le relèvent, &

dans ce moment lui prennent une très-belle montre

d'or, un couteau-de-chaſſe garni en argent, & 38

louis d'or qu'il avoit ſur lui, ſans que je me dou

taſſe de ce qu'ils faiſoient, ayant déjà moi-même la

raiſon troublée, & étant dans un état ſemblable à

, un homme à moitié éveillé ; cependant comme je

ne leur parroiſſois pas apparemment aſſez pris, &

que j'étois d'ailleurs muni d'un piſtolet d'arçon, ils

ne jugèrent pas à propos de me faire dans ce mo

ment la même opération ; ils mirent mon frere en

croupe derrière l'un d'eux, & comme un inſtant

après nous nous trouvames dans Ville-Vaillier, ils

nous y laiſſèrent à la porte d'un Aubergiſte, à qui

ils dirent que nous étions incommodés d'un excès de

débauche. Depuis ce moment non - ſeulement , je

ne ſais ce que ſont devenus ces trois ſcélérats , mais

je pourrois même à peine rendre compte de ce qui

s'eſt paſſé juſqu'au lendemain après-midi que nous

nous trouvâmes mon frere & moi dans les priſons

- de Sens, où l'on nous avoit conduits comme des

voleurs. Le poiſon que nous avions pris, étoit un

- filtre qui nous avoit fait perdre entièrement la rai

ſon. Tantôt nous tombions comme évanouis, tan

tôt nous ſortions de l'engourdiſſement par des frayeurs

terribles, croyant voir des ombres & des fan

tômes, qui nous faiſoient entrer dans d'étranges

accès de fureur. Dans la chambre que l'Aubergiſte,

nommé Guéranger, nous avoit donnée , nous ne

IlOUlS§ plus, mon frere & moi ; nous

nous ſemblions des ſpectres & des fantômes, &

dans cette épouvante mutuelle, nous avons manqué

· pluſieurs fois de nous tuer. Cependant, je ne §

à quelle heure du ſoir, je fus ému par le ſon de

la voix de mon frere, dont les cris en-dehors avoient

frappé mes oreilles : ſans ſavoir où j'étois, ni ce

· que je faiſois, je ſautai par une fenêtre à 8 ou 9
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pieds du ſol, pour aller à ſon ſecours ; mon frere

étoit en effet entre les mains de pluſieurs hommes

ui ſembloient vouloir le fuir, en diſant que nous

tions des voleurs, & ces brutaux dans cette opi

nion, l'avoient aſſommé de coups; je m'imaginois

que ces gens étoient eux-mêmes des voleurs, &

le piſtolet à la main je les conjurois de lâcher mon

frere; mais je perdis à l'inſtant la raiſon & le ſen

timent ; ces gens devenus nos maîtres, nous ren

fermèrent à la clef dans notre chambre, où nous

paſſames une nuit fort agitée. Dans le délire oü

nous étions, le Cabaretier imbécille, nous prenant

pour des voleurs, avoit envoyé avertir la Maré

chauſſée de Joigny, qui arriva avant le jour. Comme

nous n'étions pas en état de rendre aucune raiſon

de nos malheurs, ſur les ſoupçons de l'Aubergiſte,

& ſur les plaintes qu'il fit du bruit que nous avions

cauſé inocemment dans ſa maiſon, nous fumes con

duits à demi morts dans les priſons de Sens, d'où

à la vérité nous ſortimes dès l'inſtant que nous

fumes reconnus, & réclamés, ou plutôt dès que

nous pûmes nous reconnoître nous-mêmes. Notre

jeuneſſe & les bons ſoins nous ont, grace à dieu,

tirés de tous ces périls, mais nous n'en ſommes

pas moins reſté un mois entier entre la vie & la "

mort, tant par les effets du poiſon, que par la

ſuite des coups & des malheurs de toute eſpèce

ue nous avions éprouvés dans notre Auberge, de

a part de ceux qui auroient dû nous apporter des

ſecours. Cette aventure bizarre eſt connue de toute

la Ville de Sens, mais comme il paroît que les

mêmes trois ſcélérats continuent leurs manœuvres

perfides & abominables , en courant les Provin

ces , & qu'ils y font ſans doute d'autres victimes

oubliées, vous ſerez ſans doute bien aiſe d'ajou

ter ce récit à l'hiſtoire de M. Charton, pour la

l† grande inſtruction des voyageurs, & pour

âter , s'il eſt poſſible, la punition due à des coquins

ſi dangereux «. -

•r



» Comme il ſeroit inutile de donner ici le ſigna

lement de ces ſcélérats, qui ont ſans doute chan

gé d'habits & de chevaux depuis cette époque,

je me contenterai de vous dire que l'un eſt blondin,

âgé d'environ 28 à 3o ans, & aiſez grand 3 le

ſecond, d'environ 5 pieds 2 pouces, cheveux noirs,

· teint brun foncé, nez long, avec trois taches au

viſage ; enfin le troiſième, courtaud, viſage plein,

d'environ-48 à 5o ans, contrefaiſant l'étranger,

& muni alors de deux Paſſeports, l'un de M. le

Gouverneur de Paris, pour aller en Angleterre, &

l'autre pour vendre des Marchandiſes par tout le

Royaume, avec une ſimple feuille de papier, im

rimée, portant permiſſion de M. le Prevôt de

'Hôtel, pour faire le voyage de Fontainebleau ,

& y vendre des Bijoux. J'ai l'honneur d'être, &c.

Signé. L 1 o N N E «.

On mande de Limoges une aventure à

· peu - près ſemblable. Le Commis d'un

Négociant de cette ville revenant d'un

voyage, & ne s'en trouvant plus qu'à

quelques lieues, fut accoſté également par

deux inconnus , céda aux inſtances qu'ils

lui firent de ſe rafraîchir, but avec eux , ſe

remit en route, perdit connoiſſance quelques

momens après, & fut dépouillé d'une ſomme

conſidérable dont il étoit chargé, & aban

donné ſur le chemin.

Les ruſes des filoux ſe multiplient &

ſe varient à l'infini ; On raconte encore

celle-ci. -

• » Ces jours derniers, des filoux traveſtis en Com

miſſaires & en Clercs ſont arrivés en voiture à la

porte d'un particºlier fort riche qui étoit à la campa

† , & dont l'appartement étoit gardé par une ſeule

ervante. Ils lºi ont exhibé une prétendue lettre du

Juge du lieu où ſon maître étoit mort, avec priére
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au Commiſſaire de •é chez lui les ſcellés. La ſer

vante, déſolée de cette mort inattendue, a ouvert

toutes les portes à M. le Commiſſaire, & ſous pré

texte de viſiter les armoires, il a fait enlever les effets

les plus précieux ; mais en fidèle obſervateur des for

malités, il a dreſſé procès-verbal de ſes opérations &

l'a fait ſigner par la ſervante, en la nommant gar

dienne aux ſcellés. Cette formalité longue a été fu

neſte à ſes auteurs ; car au moment qu'ils ſe retiroient

avec quantité d'effets, ils ont été confiſqués eux

mêmes par un véritable Commiſſaire ſurvenu avec

le Guet, & qui a fait conduire les filoux au Châtelet «.

» Nous apprenons, écrit-on de Cadix le 2o Oc

tobre, par le Capitaine d'un navire Américain arrivé

ici avant hier de Boſton en 21 jours de traverſée, que

le Comte d'Eſtaing avoit paſſé aux Attérages de la

Virginie, le 15 Septembre, & qu'il s'avançoit vers

New-Yorck. A ſon approche l'Amiral Arbuthnot s'é-

toit réfugié à Newport, où l'on comptoit que M.

d'Eſtaing iroit l'attaquer avant d'entreprendre quel

que choſe ſur New-Yorck. Le Général Washington,

inſtruit d'avance de ſes projets, avoit raſſemblé toutes

ſes troupes pour le ſeconder dans l'attaque de cette

dernière Ville; les corps des Généraux Gates & Sulli

vans'approchoient pour le même objet; toute l'Amé

rique ſe promettoit les plus grands ſuccès de ces for.

ces réunies. Le rapport de ce Capitaine eonfirmé par

ſon équipage a tout le caractère de vérité qu'on

peut exiger d'une nouvelle auſſi importante «.

L'Arrêt du Conſeil d'Etat qu'a obtenu M. l'Evêque

de Chartres, Grand-Aumônier de la Reine, qui

caſſe celui de la Tournelle de Paris, fait une certaine

ſenſation dans le Public. Ses motifs ne ſont que la

conſéquence des principes ſi ſouvent manifeſtés par

le Gouvernement pour le maintien de l'ordre hié

rarchique. On a vu que les conteſtations relatives à

cet objet, qui ont été élevées dans pluſieurs Dio

cèſes, tels que ceux de Liſieux, de Cahors , &c.

ont toºjo irs été décidées en faveur des Evêq es.
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Récemment encore #. # a triomphé de

ſon Chapitre , en vertu d'un Arrêt du Conſeil.

Loin d'être effrayé par ces exemples, le Curé de

Digni ſe refuſe au paiement de ſes frais ; le procès

en a occaſionné pour 3o,ooo liv. que la Tournelle .

avoit condamné l'Evêque à payer. Il s'agiſſoit dans

ce procès d'un Prêtre qui avoit confeſſé ſans autre ,

approbation que celle du Curé de Digni. Le Conſeif

a décidé que hors les cas de néceſſité, aucun Prêtre

non autoriſé par l'Evêque Diocéſain, ne pouvoit

adminiſtrer le ſacrement de Pénitence. On a envoyé

l'Arrêt à tous les Evêques du Royaume, & il en a

été donné avis à la Chambre des Vacations. C'eſt

M. l'Evêque d'Autun qui doit officier à la Meſſe

Rouge, lors de la rentrée du Parlement. -

· Le Clergé doit s'aſſembler l'année prochaine, &

accorder un don gratuit proportionné aux dépenſes

que la guerre occaſionne. - • *

Tout le monde ſe rappelle les prétentions

des Marquis & Comte de Lur - Saluces. Les

Tribunaux en ont retenti ; tous les papiers

publics en ont rendu compte. Ils deman

doient 15 millions à l'Etat, comme deſcen

dans d'Auguſte de Saluces & de Marie Boette,

ſa ſeconde femme. Le Procès s'inſtruiſoit au

Conſeil depuis dix ans. Il a éré jugé au mois

de Juin dernier; ils ont été déboutés de leurs

demandes, & le Roi a ordonné le rempla

cement de la rente de 66oo livres dont

ils jouiſſoient depuis la mort d'Auguſte ,

arrivée en 1 587. Les deſcendans du pre

mier mariage n'avoient aucun droit à cette

'rente dont Auguſte n'avoit pu diſpoſer

qu'en faveur de ſes héritiers régnicoles, ainſi

que l'ordonnent expreſſément les lettres de

Naturalité obtenues en 1566. Les enfans du
-

/
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premier lit étoient reſtés en Italie, & leur

qualité d'Etrangers les excluoit de la ſucceſ

ſion de leur père en France, ils ont recueilli

celle qu'il a laiſſée en Piémont : voici le

diſpoſitif de l'Arrêt. - "•

» Le Roi étant en ſon Conſeil, en préſence & de

l'avis des Commiſſaires, faiſant droit ſur l'inſtance,

a ordonné & ordonne que le remplacement de la

rente de 66oo livres conſtituées par Lettres-Patentes

du 28 Février 1 58o, à Auguſte de Saluces, comme

étant rente propre & acquiſe pour lui, ſes enfans &

deſcendans , il ſera délaiſſé au Marquis & Comte de

Lur Saluces, des fonds du Domaine, juſqu'à la con

currence de la ſomme de 66oo l. de revenu annuel,

toutes charges déduites, pour jouir deſdits fonds,

& êtrc poſſédés au même titre que la rente; veut

en conſéquence S. M. que ladite rente ſoit &demeure

éteinre, ſupprimée & rejettée des états des finances,

à compter du jour auquel leſdits Marquis & Comte

de Lur-Saluces entreront en jouiſſance des fonds qui

leur ſeront délivrés en vertu du préſent Arrêt. A

S. M. débouté & déboute leſdits Marquis & Comte

de Lur-Saluces, de leurs demandes, † & conclu

ſions, ſe réſervant toutefois de leur accorder, en

conſidération de leurs ſervices & de leurs ancêtres,

telle récompenſe qu'elle aviſera bon être, &c. ce

MM. de Lur-Saluces comptent ſur les

bontés du Roi ; ils ſollicitent, dit - on , la

jouiſſance d'une forêt & demandent à S. M.

de tenir de ſes bienfaits le revenu qu'elle

produira au - delà des 66oo liv., & d'en

jouir à titre d'engagemens. Onignore ſi cette
faveur leur ſera accordée. .. .. •

Bonaventure Bauyn , Evêque d'Uzès en

Languedoc, Doyen des Evêques de France,

'eſt décédé en ſon Palais Epiſcopal , le 18 du

mois dernier, dans ſa8o°. année.
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De BRU x E L L E s , le 9 Novembre.

LE s nouvelles de Danemark portent qu'à

la réquiſition de M. Eden , envoyé extraor

dinaire de S. M. B. ; le Roi a ordonné que

les deux bâtimens de tranſport dont une des

frégates de l'eſcadre de PaulJones s'étoit em

parée, & qu'elle avoit conduits à Berg en

§ , fuſſent rendus aux Anglois, &

pour empêcher la frégate de s'en emparer de

nouveau , S. M. a, dit - on , ordonné en

même temps qu'elle fût retenue pendant 24

heures après le départ de ces bâtimens qui

ſont la Betgi de Liverpool , & l'Union de

Londres , deſtinées pour Québec & New

Yorck où ils tranſportent des munitions de

guerre & de bouche pour le compte de

S. M. B. . -

· On ignore ſi en Hollande les réclama

tions du miniſtère Anglois auront autant

de ſuccès ; elles n'en avoient encore eu au

cun, le 3 1 du mois dernier. La veille , le

Chevalier Yorcke avoit préſenté aux Etats

Généraux un ſecond Mémoire pour rede

mander les navires le Séraphis & la Com

teſſe de Scarborough , ainſi que leurs équipa

ges pris & conduits au Texel. On ſait que

ces vaiſſeaux y ſont encore ; il ne leur a pas

été poſſible de profiter pour ſe retirer du

temps que leur ont laiſſé les délais que les

Etats ont mis dans leur réponſe ; la pru

dence ne leur permet pas de s'éloigner dans

ce moment, où ils ſavent qu'ils ſont atten

dus en mer par des vaiſſeaux de guerre An
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· glois.Suivant le rapport d'un pilote côtier

arrivé au Texel , il y a en croiſière à la hau

teur de Camperduin , une eſcadre angloiſe

de 8 vaiſſeaux de guerre ; & un patron de
- - / - / /

navire arrivé dans la Ville a auſſi déclaré en .

avoir vu 4 croiſant à la hauteur de ce port.

· » Auſſi-tôt après que l'Amirauté , écrit-on de

Londres, eut reçu la lettre du Capitaine Pearſon ,

ſur le combat entre le Serapis , la Comteſſe de

Scarborough & l'Eſcadre de Paul Jones, nos Miniſ

tres envoyèrent au Chevalier Yorke , à la Haye,

un Mémoire en termes très-forts & très-menaçans ,

pour qu'il le préſentât aux Etats-Généraux, & requît

en même-tems L. H. P. de faire arrêter Paul Jones &

ſes éq tipages , & de les livrer, ainſi que les vaiſ

ſeaux qui ſont ſous ſon commandement , aux Of

ſiciers Anglois qu'on enverroit pour les conduire

en Angleterre. Ils chargeoient M. Yorke d'ajouter

qu'au cas oü les Etats Généraux ne ſatisferoient pas

· à cette Requête, leur refus ſeroit regardé comme

une déclaration de leur part, & que S. M. donneroit

auſſi-tôt des ordres pour faire des repréſailles ſur

leurs vaiſſeaux & leurs Sujets, &c. M. Yorke parut

très-fâché d'être chargé d'une pareille commiſſion ;'

& connoiſſant parfaitement les diſpoſitions de L. H. P.

& de la Nation Hollandoiſe, il renvoya le Meſſager

d'Etat avec des repréſentations contre l'impropriété

du Mémoire, demanda au moins qu'on lui permît

de changer quelques expreſſions qu'il trouvoit trop

dures & trop peu meſurées. Il ſe tint en conſéquence

le 15 un Conſeil Privé à St-James, au ſortir duquel

on dépêcha un autre Meſſager d'Etat avec de nou

velles inſtructions. Si le premier Mémoire avoit été

préſenté, tel qu'il avoit été fait d'abord, il auroit

déterminé les Etats-Généraux à faire une réponſe

qui n'auroit point du tout été favorable *. -

La Suite du Manifeſte de l'Eſpagne à l'ordinaire

prochain, " | -- -

- .. • - « !



PRécIs DEs GAzETTEs ANGL., du 3o Oct. au 2 Nov.

. Si l'Irlande obtient la liberté du commerce, elle

ſera en état dans quelques années de contribuer

pour ſon quart aux depenſes générales de la Grande

Bretagne. Elle contient environ treize millions d'ar

cres ( meſure de plantation ) qui répondent à vingt

millions d'acres en Angleterre. En ſuppoſant qu'ils

ne rapportent l'un dans l'autre que cinq ſchellings

par, acre (eſtimation très-certainement au-deſſous

de leur valeur réelle ) une taxe de deux ſchellings

par livre produiroit 4oo,ooo livres. Ce revenu,

joint à un accroiſſement de navigation & de com

merce, donneroit en peu d'années à ce Royaume les

moyens de contribuer aux dépenſes générales de l'em

pire par un contingent au moins de deux millions &

demi ; ce qui fait un quart de l'établiſſement du

tems de paix, y, compris les intérêts payés aux

créanciers de la Nation. -

Il faudroit auſſi révoquer la Loi dite de Poyning,

qui exiſte depuis le règne de Henri VII, en vertu

de laquelle nul acte du Parlement n'a de force juſ

qu'à ce qu'il ſoit approuvé par le Conſeil privé .

- du Roi d'Angleterre. Lorſque les articles principaux

d'un bill ont été diſcutés dans les deux Chambres,

& approuvés par le Lord Lieutenant & le Conſeil

- privé d'Irlande, ils ſont envoyés en Angleterre à

l'Avocat-Général dont la haute ſageſſe décide s'ils -

| ſont propres ou non à être mis ſous les yeux du Roi.

S'il les déſapprouve, il les jette au panier & il n'en eſt

plus queſtion ; s'il en juge autrement il les préſente.

Ainſi les réſolutions de tout un Royaume ſont à la

diſcrétion d'un ſeul homme, qui ſouvent ne connoît

point du tout les principes qui y ont donné lieu,

& ſont expoſées à une partialité à laquelle les Ju

riſconſultes de la Couronne ne ſont que trop ſujets.

Voici quelle a été l'origine des aſſociations armées

qui ſe ſont formées en Irlande. Dans l'avant

dernière ceſſion. du Parlement, M. George Ogle ,

député pour le Comté de Wexford , propoſa un

plan de milice qui paſſa avec quelques amendemens

après quelques débats, dans leſquels ſe manifeſta

la mauvaiſe volonté du parti miniſtériel, le bill ,



conformément à la loi dite de Poyning , fut en

voyé en Angleterre pour avoir l'approbation du Roi,

c'eſt à-dire de l'Avocat-Général. Ce Magiſtrat ju

geant ce plan dangereux dans ſes effets, le rejetta;

mais il n'oſa le faire purement & ſimplement, &

il y fit des changemens de nature à en dégoûter

le Parlement d'Irlande.Ainſi mutilé, il fut renvoyé,

& produiſit l'effet attendu. Ceux qui l'avoient pro

§ ne voulurent pas en avoir le démenti, pré

tendant qu'ils pouvoient ſe donner une milice ,

indépendamment du bon plaiſir de la Grande-Bre

tagne M. Ogle enrégimenta ſes tenanciers & ſes

amis, dont il forma un corps reſpectable dans le

Comté de Wexford. Son exemple fut ſuivi d'une

aſſociation pareille à Wicklow , & peu à peu dans

tout le reſte du Royaume. On tentera peut-être

dans le Parlement Britannique, de faire diſcuter le

point important d'une union avec l'Irlande, com

me l'expédient le plus propre à terminer tous les

différens entre les dcux Royaumes; mais il paroît

certain que la propoſition en ſeroit très-déſagréa

ble aux Irlandois , & il paroît que l'embarras où

ſont les Miniſtres, fera proroger encore l'ajourne

ment du Parlement à un terme plus éloigné que

le premier Novembre. -

Nos Miniſtres ont toujours attendu le moment

critique pour s'occuper des précautions qui auroient

dû le prévenir ; ou plutôt ils n'ont commencé

à prendre quelques meſures qu'après la ceſſation du

danger, heureuſement écarté par des circonſtances

fortuites. Ils n'ont ſongé à mettre en état de dés

fenſe la ville & le port de Plymouth que quand

les flottes combinées eurent quitté le Sound. On

n'avoit rien fait pour garantir Portſmouth avant

qu'elles fuſſent hors de la Manche ; le Château d'E-

dimbourg n'a reçu aucunes munitions avant que

Paul Jones eût quitté le Firth ; ce n'eſt qu'après

ſa ſortie du Humber, qu'on a commencé à tra

vailler à la ſûreté des bâtimens qui étoient à

- Hull. Il n'a été envoyé d'eſcadre à ſa pourſuite

qu'après la priſe du Séraphis & de la Comteſſe de

Scarborough. Aucun vaiſſeau n'eſt parti pour eſ

|



"-

*

9 -

corter les bâtimens de# & des Iſles de l'A-

mérique, que quand ils ont été arrivés ſans acci

dent a Corke & à Limerick. Les renforts pour les

Iſles de l'Amérique ſont partis lorſqu'elles ont été

perdues, & qucique Gibraltar ſoit bloqué, on ne

fait aucuns préparatifs pour le ſecourir. On n'en

a fait aucuns pour protéger nos troupes dans la

Baye de Penobſcot, que lorſqu'elles ont été in

veſties par les Américains ; & ce n'eſt qu'après

que le fort de Stoney-Point a été 'emporté d'aſ

ſaut qu'on s'eſt occupé des moyens de défendre ce

oſte. On n'a envoyé des renforts à Prévoſt que

§ a été en ſûreté à Saint-Jean ; & ce n'eſt

qu'à la fin de la campagne que notre armée à

New - Yorck a reçu ceux qu'elle demandoit de

puis ſi long-tems.

Lorſque les flottes combinées parurent devant

· Plymouth , d'où l'on voyoit les chaloupes rangées

le long des vaiſſeaux , il partit différens Couriers

pour annoncer à Londres que l'ennemi débarquoit;

on y apprit en même-tems qu'une autre diviſion

venant de Dunkerque, prenoit également terre du

côté de l'eſt. L'Officier Commandant au Camp de

Coxheath reçut ordre de détacher un Major-Gé

néral avec quelques bataillons ; ce corps ſe mit

auſſi-tôt en marche pour Haſtings. Le Major ſurpris

de ne trouver perſonne, renvoya demander des

ordres pour ſavoir ſi en cas de deſcente & d'atta

que , il devoit ſe replier ſur le gros de l'Armée

ou ſe maintenir dans ſon poſte & s'y défendre juſ

qu'à la dernière extrémité. Le Lieutenant-Général ré

pondit qu'il ne lui en pouvoit donner, mais qu'il en

demanderoit au Commandant en chef.Ceci ſe paſſoit

le ſamedi. Le Commandant en chef écrivit au Lieu

tenant-Général que le moment n'étoit pas favora

· ble, attendu que le Parlement n'étant point aſſem

blé, il n'y auroit point de lever à Saint-James avant le

mercredi ſuivant, & que comme S. M. étoit à Wind

ſor, il ne pourroit la voir & lui demander ſes

intentions avant ce tems-là. Pauvre Angleterre !

Le fameux lord Kelly, étoit à Saint-James lorſ

qu'on y reçut la première nouvelle de notre défaite
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3 Stoney-Point; on prétendoît que cette affaire étoit

fort avantageuſe pour les Américains : pas trop ,

pas trcp, s'écria le Lord ; & qu'eſt-ce que c'eſt

que la perte d'un fort, vis-a-vis de trois villes que

nous avons priſes. Et quelles ſont ces trois villes,

lui demanda-t-on ? Mais, ce ſont celles que le

· Chevalier George Collier a réduites en cendres. :

Il eſt vraiment ſingulier que toute l'Europe s'in

téreſſe en quelque ſorte à l'Amérique. Les ſujets

- des Gouvernemens les plus deſpotiques, & qui n'ont

· pas même une idée de la liberté relativement à

eux-mêmes , la deſirent vivement pour les Améri

cains ; ce ſentiment a moins ſa ſource dans l'amitié

. qu'ils leur portent, que dans la haîne que leur ont

inſpiré l'orgueil & le faſte des Anglois dans la

plupart des Etats du Continent. , , .

Lorſque le Crieur public en annonçant l'élection ,

de M. Wood, octogénaire, en qualité de l'un des

deux Repréſentans du Cemté de Middleſex termina

ſa proclamation, ſuivant l'uſage, par ces mots : :

, Dieu ſauve le Roi : pluſieurs voix ajoutèrent, & le

Royaume. - - .

· L'épuiſement de tous les départemens fait imaginer .

qu'avant tout, le Parlement s'occupera des ſubſides.

· On doit s'attendre à voir le Miniſtre employer divers

, artifices pour faire un meilleur matché avec le Public.

, Depuis trois mois ſon imagination n'a ceſſé de tra

vailler pour ſoutenir les 3 pour 1oo, conſolidés à

· 61 & demi pour 1oo, afin qu'ils puiſſent être évalués

à 6o l. ( prix de la dernière année ) à l'ouverture du

, Parlement. Cependant ceux qui ſont dans le ſecret

· craignent que le Lord North ne ſoit pas en état d'y

réuſſir ; il a été fait des paris conſidérables que les 3

pour 1oo conſolidés tomberont au-deſſous de 6o

avant la fin du mois, & que le Miniſtre dans ſa nou

- velle opération ne pourra faire paſſer leſdites annuités

que ſur le pied de 57 & demi pour 1Go. Son plan de

finances pour l'année prochaine eſt , dit - on ,

12,ooo,ooo liv. à 3 pour 1oo conſolidés ; une an-.

nuité à vie de 3 liv. 1o ſ. pour chaque ſommc de

1oo liv., & une Loterie de 6o,ooo billets , 5 billets

pour chaque Souſcripteur de 1ooo liv.
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R U S S I E.

De PÉ T E R s B o v R G, le r , Očtobre.

L E Major de Tier qui étoit parti au com

mencement de Juin dernier pour Conſtanti

nople avec la ratification du traité de paix

de la part de cette Cour, & des préſens,

eſt de retour depuis quelques jours avec la

ratification de la Porte & les préſens du

Grand - Seigneur pour l'Impératrice.

Le commerce entre la Ruſſie & la Chine,

qui ſe fait depuis long-tems par des carava

nes qui paſſent par la Sibérie & ſe rendent

par terre dans ce dernier Empire , avoit

. (1) L'Auteur du Journal intitulé Affaires de l'Angle

terre & de l'Amérique, ayant jugé convenable de ceſſer

cet ouvrage , le Breyété du Mercure de France s'eſt em

eſſé de lui demander ſa correſpondance pour la réun#r

· à la partie politique du Mercure de France; & comme les

nouvelles piquent ſingulièrement la curioſité dans ce

moment-ci, on s'eſt déterminé,, pour en donner la

fraîcheur au Public, à joindre à chaque Mercure, au

tant que les circonſtances& les matières le permettront,

un article à la fin des Nouvelles Politiques qui ſera inti

tulé : Précis des Gazattes Angloiſes, & qui contiendra à

meſure toutes les nouvelles des Papiers Anglois. Nous

-† que le Public nous ſaura gré des nouveaux

· efforts & des dépenſes excédentes que nous faiſons pour
répondre à l'accueilqu'il témoigne à cet Ouvrage Pério

dique & à la nouvelle forme que nous lui avons donnée,

2 o Novembre 1779. C
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été interrompu par quelques différens ſur

venus il y a 3 ou 4 ans , le Collége de

Commerce vient de notifier que ces difficultés

ayant été levées, la communication entre les

deux Empires eſt de nouveau ouverte.

Les différens avis qu'on re,oit des divers

Gouvernemens de cet Empire portent que

la récolte a été très-abondante dans pluſieurs.

Dans ceux où elle a été plus conſidérable on

a fait de gros magaſins de bled afin d'en avoir

toujours pour les cas de néceſſité. Il n'y a

que quelques années que l'on prend cette

précaution dont l'expérience a prouvé l'u-

tilité. Elle a déja mis quelquefois en état de

ſubvenir aux beſoins des provinces où la

récolte a manqué. .

D A N E M A R C K.

De CoP E N HA G U E , le 23 Očtobre.

· LE Chambellan Van Eyben, que le Roi

avoit déſigné ſon Miniſtre à la Cour d'Eſpa

gne, ayant demandé ſa démiſſion, S. M. a

nommé à ſa place le Comte de Reventlau.

, On apprend qu'une frégate marchande

Suédoiſe, venant de Pétersbourg avec une

cargaiſon de froment deſtinée pour Barce

lone, a eu le malheur de périr par le feu

près d'GÈland. - ·

Un navire Danois de 1o6 tonneaux &

demi , nommé les Trois - Sœurs , a paſſé

dernièrement le Sund pour ſe rendre direc

tement à St-Euſtache. C'eſt le premier de

--*
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nos navires qui ait fait voile pour cette

iſle. Sa charge conſiſte en 4oo tonneaux de

harengs pêchés & ſalés ſur nos côtes , 947

de bœuf ſalé , 1 13 tonneaux & 29 demi

tonneaux de farine de froment , 139 ton

neaux de beurre, 2oo de pois, 49 rouleaux

de cordages , 3ooo livres de chandelles,

175 caiſſes de cloux , 314 rouleaux de toile

à voile, 197 pièces de toile d'Oſnabrug,

| 1oo paires de bas de ſoie, ſix pièces d'étoffe

de ſoie pour des veſtes , & 2 5 paquets de

-poiſſon ſec nommé groſly.

» L'épizootie qui ravageoit la Seeland, les Iſles

de Sunnen, de Falſter , de Laland & d'Arroë a en

fiu diſparu entièrement ; ſes effets ne ſe font plus

ſentir que dans quelques endroits du Bailliage de
Tundern , dans le Duché de Sleſwick. L'inocula

tion des bêtes à cornes a contribué à faire ceſſer ce

fléau ; le tableau ſuivant paroît le démontrer. Dans

les terres du Comte de Budiſin, Duché de Holſtein,

ſur 466 bêtes inoculées il en eſt mort 5 6 ; dans

I'Iſle de Langeland, depuis le 5 Décembre dernier

juſqu'au 4 Juillet, il y a eu 64o bêtes inoculées,

2 17 ſont mortes ; dans l'Iſle de Laland t 32 bêtes

inoculées, 85 mortes ; dans l'Iſle de Seeland 94o ino

- culées , mortes 39 5 º,

S U È D E.

De S T o c K H o L M , le 23 Oâobre.
|

-

L E grand baſſin qu'on a creuſé à Carls

croon , eſt généralement regardé comme

un chef d'œuvre d'architecture & d'hydrau

lique. Il contiendra 22 à 24 loges , dans

leſquelles chaque navire ſera à ſec & à cou

- C 2.
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vert, & pourra en être retiré promptement

par le moyen de l'eau qu'on fera entrer ſé

parément dans chacune de ces loges , &

porté enſuite dans une grande forme pour y

être équipé. Ce baſſin eſt renforcé par deux

écluſes où paſſeront les navires pour entrer

en mer. Tout cet ouvrage s'exécute dans le

roc vif5 on croit que malgré l'activité de

1 1 à 12oo hommes qu'on y employe jour

nellement , il faudra 3o années & autant

de tonnes d'or pour l'achever. L'Ingénieur

Tunberg qui en a l'entrepriſe & la direc

tion , s'eſt acquis beaucoup de réputation,

tant par le plan qu'il en a donné, qu'en ima

ginant de faire ſauter les rochers ſous l'eau

au moyen de la poudre. Il eſt auſſi l'inven

teur d'une lunette, à l'aide de laquelle on

découvre ſous l'eau la nature du fond de la

mer. - -

| Selon les lettres de ce port, il y a actuel

lement 2o ou 22 navires de guerre, frégates,

& moindres bâtimens, ſans compter 2 vaiſ

ſeaux de ligne qu'on y eſt occupé à conſtruire,

& ceux qui ſont employés. Des vingt à 22

navires ci-deſſus , on en équippe quatre qui

ſeront dans peu de temps en état de ſe join

dre à l'eſcadre qu'on a armée.

A L L E M A G N E.

De VIE N N E, le 3 0 Octobre,

LE Baron de Rewitzki, Chambellan de

l'Impératrice-Reine, Commandeur de l'Or
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dre de S. E ! & ſon Miniſtre auprès

du Roi de Pologne , vient d'être nommé

pour aller réſider en la même qualité auprès

de S. M. Pruſſienne.

On attend l'Empereur pour les premiers

jours du mois prochain. Le 18, il eſt parti

de Prague, dirigeant ſa route ſur Budweis &

Lintz en Bavière. S. M. I. ne mange nulle

part, n'accepte aucune invitation , & tient

toujours table elle-même. Toutes les ſemai

nes, il part de cette Capitale, un Garde

Noble Hongrois, quelquefois deux chargés

de lui remettre des dépêches & de recevoir

les ſiennes ; ils lui portent auſſi un paquet

de 4ooo ducats que ce Prince deſtine à des

actes de bienfaiſance. Les ſommes qu'il a déja

diſtribuées aux familles qui ont le plus ſouf

fert de la dernière guerre, montent à plus

, de 4oo,ooo florins. - -

· La bienfaiſance de l'Impératrice - Reine

· vient d'ouvrir des Etabliſſemens d'éducation

dans les campagnes de la Bohême & de la

Moravie. Elle joint à ces Etabliſſemens l'abo

lition ſucceſſive du joug odieux de la ſervi

tude, ſous laquelle les peuples de ces con

trées gémiſſoient depuis tant de tems. Les

habitans, sûrs à préſent de la propriété de

leurs champs, les vont cultiver avec une nou

velle ardeur, qui produira, ſans doute, les

plus heureux effets pour ces Provinces.

» On a parlé des progrès de la culture de la ſoie

dans le Royaume de Hongrie, la Croatie & l'Eſcla

vonie. On peut s'en faire une juſte idée d'après le

c 3



( 1o2 ) -

tableau ſuivant. Ce fut en 1765 qu'on commença

donner quelqu'attention à cet objet important ; on

recueillit cette année-là I 83 livres de ſoie. L'année

ſuivanté 383 liv.; la 3e. année, 527 ; la 5e., 1694 ;

· la 6e., 18oo ; la 7e., 237 1 ; la 8e., 1412 5 la 9e. ,

1653 ; la 1oe., 2o26 ; la 11e. , 2 183 ; la 12e.,

31 1 1 ; la 13e., 4o85 ; la 14e., 5133 ; & enfin

, cette année 7513. Cette quantité jointe au produit

† précédentes, forme un total de 31,1o1 livres de

O1C.

De HA M B o v R G, le 1er. Novembre.

L E s dernières nouvelles des frontières

de la Turquie, portent que les Turcs can

tonnés aux environs de Choczim, & parmi :

leſquels on n'avoit ceſſé de remarquer de

puis quelque tems de fréquens mouvemens,.

s'étoient enfin repliés; comme ce change

ment de poſition n'a eu lieu que depuis

la publication de la nouvelle de la défaite

des Albanois, on préſume , avec aſſez de

vraiſemblance , que les troupes qui inquié

toient les ſpéculatifs, n'avoient été raſſem

blées que pour ſe trouver plus en état demar

cher vers la Morée , s'il eût été néceſſaire

de faire paſſer des renforts au Capitan Bacha.

» Le 16 Octobre, écrit-on de Peterwaradin , il

arriva un Muſulman de diſtinction, c'étoit le Tefter

dar ou Tréſorier de Belgrade qui, avec ſa ſuite, a

dû ſe ſoumettre à une quarantaine. Il ſe rend à Sem

lin, pour demander au Baron de Sturm , Comman

'dant du Cordon Impérial , la permiſſion de faire

acheter, dans nos Cantons, environ 1 5,ooo ſeptiers

· de grains , qui doivent être tranſportés à Belgrade &

dela plus loin ; il doit à cet effet paſſer des contrats de

vente avec des Juifs. Il eſt auſſi arrivé de Belgrade à



A , ( 1c3 )

Semlin deux autres## diſtinction|

•,

, nommés

Hagi All & Méhémet Aga. L'un d'eux n'a que ſon

fils & deux domeſtiques avec lui ; l'autre a une plus

grande ſuite. Le 4 Octobre ils prirent tous la route

de vienne, où ils conduiſent des chevaux d'une

beauté extraordinaire «.

S'il faut en croire quelques lettres de Co

logne , il s'eſt élevé de nouveaux différens

cntre l'Electeur & le Magiſtrat de la ville ,

tant à l'égard du conflit de Juriſdiction, que .

relativement aux droits de S. A. S. E. à la

Haute-Juſtice Criminelle. On dit que l'Elec

teur a fait publier une Ordonnance, par la

- quelle il ordonne de faire arrêter & conduire

à Bonn le premier Officier de Juſtice de Co

logne qui oſera ſe préſenter ſur ſon terri

· toire.

I T A L I E.

· De N A P L E s, le 8 Oâiobre.

· L E Gouvernement vient d'ordonner que

les Noviciats des différentes familles de Re- .

ligieux de l'Ordre de S. François reſteront

fermés pendant 1o ans; le but de cette Loi

eſt de réduire ces Religieux au nombre que

l'on croira être le plus expédient & le moins

onéreux. -

On a parlé'du Décret Royal * qui défend

d'envoyer à Rome les revenus des Bénéfices

de ce Royaume pendant leur vacance ; on

ſera bien aiſe de trouver ici cette loi inté

reſſanre. -

* Voyez le Journal du 25 Septembre , page 157.

C 4
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, » Le Roi , porté par ſon inclination paternelle

à procurer le plus grand bien des peupfes que la

Divine Providence lui a confiés, & à favoriſer-ſpé

cialement tous les moyens qui tendent au ſoulage

ment des pauvres; preſſé en même-tems par les

mouvemens de ſa religion & de ſa piété à remplir

ſes obligations, ſoit de défenſeur du droit public

qui doit être inviolable, & des droits régaliens

attachés à ſa Couronne; ſoit de protecteur & de

vengeur des Saints-Canons & de la diſciplîne exté

rieure de l'Egliſe de J. C., a vu avec déplaiſir l'inob

ſervation d'une des loix primordiales & des plus

1alutaires de la Monarchie, ſur la garde des biens .

& des fruits des Egliſes vacantes; quoique cette

loi ait été obſervée ſcrupuleuſement durant tant de

ſiecles, conformément à la plus pure diſcipline Ec

cléſiaſtique & aux maximes de l'Egliſe univerſelle,

recommandées dans tous les Conciles Œcuméni

ques, preſcrites dans leurs Canons, reconnues

enfin par beaucoup de Papes. S. M. pour ſatisfai

re aux devoirs indiſpenſables de ſa conſcience, a

réſolu de renouveller la diſpoſition des anciens Ca

nons de l'Egliſe, ainſi que l'obſervation exacte &

impreſcriptible des loix du Royaume, conformes

à la vraie diſcipline Eccléſiaſtique & à l'eſprit de

l'Evangile & de notre Sainte-Religion. En conſé

quence elle a jugé devoir ſupprimer un abus très

préjudiciable au bien de ſes peuples , au ſoulage

ment des pauvres, à l'entretien des Egliſes, au

culte Divin & au droit même des Miniſtres du

Sanctuaire. Déférant aux prieres de l'Avocat de la

Couronne, à ſes repréſentations du 3 Mars der

nier, à la conſulte de la Chambre Royale du 2 1

Juin 1775 , elle s'eſt décidée ſouverainement à ne

plus admettre les Collecteurs, Sous-Collecteurs &

, Adjudicataires des fruits des Egliſes vacantes, inſ

titués par la Chambre Apoſtolique, au préjudice

des droits du ſouverain & de ceux des miniſtres

des égliſes. Elle renouvelle donc & déclare loi
-

#



fondamentale du royaume celle qui ſe lit dans ſes

conſtitutions du royaume, du titre des Adminiſtra

teurs des choſes eccléſiaſtiques après la mort des

Prélats : loi promulguée par le Roi Roger , fon

dateur de la Monarchie, & obſervée ſans inter

ruption durant pluſieurs ſiècles. Pour que cette

loi, uniquement dirigée au plus grand bien des

Egliſes & des peuples, s'obſerve à l'avenir inva

riablement & dans toute ſon étendue, le Roi veut

qu'arrivant la vacance d'une Egliſe Cathédrale ,

quelle qu'elle ſoit , les Gouverneurs des lieux en

informemt ſur le champ S. M. afin qu'elle deſtine

trois des plus ſages & des plus fidèles ſujets de

cette Egliſe à prendre ſoin de ſes biens & reve

nus , juſqu'à la priſe de poſſeſſion du Prélat futur, à

accquitter toutes les charges de cette Egliſe, à la

pourvoir des ornemens néceſſaires, à faire les au

mônes d'uſage envers les pauvres du lieu & l'Ho

§ dans cette capitale ; après quoi,

ſur le rapport de ces Economes royaux, S. M.

pourvoira à la juſte diſtribution du ſurplus en

faveur des Egliſes & des pauvres, ſuivant ieurs

beſoins. Le Roi veut auſſi que le préſent renou

vellement & déclaration§ loi primordiale du

Royaume, s'étende à toutes les Egliſes d'un ordre

inférieur, aux Abbayes & Bénéfices appellés de

libre collation ; chargeant les Gouverneurs de donner

avis de la vacance # ces Bénéfices, afin qu'il ſoit

† un Econome royal , tant à la garde des

iens, qu'à la diſtribution des fruits, en la manière

preſcrite ci-deſſus : les fruits des Egliſes & des

Bénéfices étant le patrimoine des pauvres, au

ſoulagement deſquels le Souverain conſacre ſes

ſoins paternels, lorſqu'il conſerve ſous ſa main

& protection toutes les Egliſes de ſes Etats. Quant

au ſurplus des revenus , qui ſe trouvera exiſter

lors de la priſe de poſſeſſion des nouveaux Pré

i lats, S. M. veut qu'il lui en ſoit rendu compte,

e 5
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comme cela ſe pratique par rapport à la dépouille

des Prélats apès leur mort. Elle ordonne que leſdits

Economes & Adminiſtrateurs royaux lui rendent

ces comptes, Et lorſque les Egliſes ſeront pourvues

de leurs Paſteurs & Miniſtres , les comptes de ces

Egliſes ſeront mis ſous leurs yeux , & ils ſeront

indiſpenſablement obligés de référer à S. M. tout

ce qui les concernera, afin d'obvier par là aux

fraudes, & d'employer les plus exactcs précautions :

pour ſauver un patrimoine que l'Etat, les fidèles

& la charité de l'Egliſe ont conſacré au ſoulage

ment des pauvres. Le Roi veut que ſa préſente

réſolution Souveraine ſoit obſervée, ſans altération ,

comme loi fondamentale du Royaume. -

Les papiers étrangers ont rapporté une

prétendue Lettre de M. Garampi, ci-devant

Nonce en Pologne , par laquelle ce Prélat

avertiſſoit l'Evêque de Warmie, de la part

de feu Clément XIV , de laiſſer ſubſiſter les

Jéſuites dans ſon Diocèſe , malgré le Bref

de ſuppreſſion. La Cour de Rome vient de

faire annoncer dans les Gazettes de cette

Ville, que jamais le Nonce n'a écrit cette

Lettre, & que tout ce qui s'eſt dit à ce ſujet

eſt faux & controuvé. · -

E S P A G N E.

De CA DI x , le 15 Octobre. .

| LEs preuves d'amour, de zèle & de fidé

lité que les ſujets du Roi s'empreſſent de lui

donner , ſe multiplient journellement. Le

Comte de Clonard vient de lui offrir une

frégate, & d'entretenir vingt ſoldats armés

· tant que durera la guerre ; D. Félix Paſter
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· lui a offert de faire conduire 5oo bêtes à

cornes au Camp de S. Roch , & de payer

pour les frais de la guerre pendant qu'elle

durera 1oo,ooo réales tous les ans. D. Joa

chim Brunos de Baena, a prié S. M. d'agréer

ſes poſſeſſions & ſes terres où ſe trouvent

de gros arbres propres à la marine Royale ;

D. Vincent Bernardez , Grand Alcade de

Mazeda , a donné 8o,ooo réaux ; & l'Ab

beſſe de la riche Abbaye Royale de Las

· Huelgas , a abandonné le revenu de tous

les biens , droits & autres émolumens de

la Maiſon nommée l'Hopital du Roi , ainſi

que ceux que cette Communauté tient en

dépôt à Madrid. - -

» D. Juan de Langara eſt rentré dans ce port le 2

- de ce mois, à bord de la frégate la Ste Catherine,

ſuivi du vaiſſeau le St-Léandre, & de la frégate la

| Ste-Thérèſe, amenant le navire Anglois le Bienvenu

de 26 canons de 9 liv., de 98 hommes d'équipage,

& armé en guerre & en marchandiſe. Ce Chef-d'Eſ

cadre a eu le malheur de perdre le vaiſſeau le Puiſſant

qu'il montoit, & qu'il a été obligé d'abandonner,

parce qu'il avoit une voie d'eau qui faiſoit 42 pouces

d'eau par heure, ſans pouvoir en ſauver autre choſe

que la caiſſe des ornemens de la Chapelle. On dit

qu'à ſon arrivée il a demandé un Conſeil de guerre

pour examiner ſa conduite «.

Les travaux du Camp de S. Roch conti

nuent avec la même activité; on ne s'y donne

pas la peine de répondre encore aux coups

de canon que les ennemis s'amuſent à tirer

ſur les travailleurs. D. Barcelo continue d'in

tercepter tous les bâtimens qui tentent de

jetter des vivres dans la Place. Dernièrement

- e é
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il s'eſt encore emparé d'un gros bâtiment

Hollandois chargé de vivres & de muni

tions. Rien n'égale l'activité de ce Chef

d'Eſcadre , à la vigilance duquel il n'eſt pas

facile d'échapper. -

» Il y a des gens ſinguliers dans le monde, écrit

on de Pampelune, & qui voient d'une manière bien

extraordinaire. D. Bucarelly, Vice-roi de Navarre,

a écrit aux Alcades de ſa Province , une lettre

circulaire, pour qu'ils recrutent tous les oiſifs de

leurs Villages. L'un d'eux a répondu au Vice-roi,

qu'il n'y avoit de vraiment oiſifs dans ſa paroiſſe

que lui Alcade & deux Gentillâtres. Nouvelle lettre

auſſi tôt de la part du Vice-roi, qui tance l'Alcade

ſur ſa bêtiſe , & qui lui mande que parmi les

- oiſifs, il ne doit prendre que les gens nuiſibles. Alors

l'Alcade s'eſt recueilli, & après une réflexion de

deux jours, il a fait ſaiſir & conduire bien liés,

à Pampelune, trois particuliers qui exerçoient dans

ſa paroiſſe la Médecine & la Chirurgie. On attend

# ces trois ſujets ſoient examinés pour décider

i l'Alcade eſt, ou n'eſt pas un homme de bon

ſens «. -

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s, le 7 Novembre.

LA Cour continue de garder le ſilence ſur

ce qui ſe paſſe en Amérique ; les lettres

particulières que l'on reçoit de tems en tems

fourniſſent quelques nouvelles qui ne ſont

rien moins que favorables. -

» Pendant que l'armée royale, aux ordres du

Général Prévoſt, écrit-on de Savanah , étoit em

ployée à l'expédition contre la Carolina méridio

nale, les Américains s'étoient remis en poſſeſſion de

la Géorgie, à l'exception ſeulement des trois poſtes ,
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& de Bunburg ; les troupes

royales qui tentèrent de les chaſſer, eſſuyèrent quel

ques pertes; elles étoient trop peu nombreuſes pour

pouvoir faire des détachemens avec quelques ſuccès ;

pluſieurs furent enlevés, & entr'autres celui du Ca

pitaine Muller, compoſé de 5o hommes. Depuis

† le Général Prévoſt eſt rentré en Géorgie, on

e ffatte qu'il prendra ſa revanche ; mais pour cela,

il a beſoin de ſecours. Le Chevalier James Wright,

Gouverneur de Virginie, arrivé le 13 Août à Sava

nah, a, dit-on, appris au Général Prévoſt que la

Cour étoit mécontente de ſon expédition dans la

Caroline méridionale qu'il avoit entamée trop tôt,

& pour laquelle il devoit attendre les renforts néceſ

ſaires. C'eſt ainſi qu'à 2ooo lieues de nous, on juge

de nos opérations par leur iſſue cs.

A ces nouvelles les papiers Américains

qui viennent d'arriver joignent les ſuivantes.

» La déclaration de l'Eſpagne dont on n'a reçu

la première nouvelle authentique en Amérique que

le 21 Août, a tranſporté tous les habitans de la

joie la plus vive. Sur la requête adreſſée au Congrès

par un Eſpagnol, D. Juan Miſſales, dont le vaiſſeau

avoit été pris par un Américain, & qu'appuyoit le

Miniſtre de France, le Congrès a arrêté qu'il ſeroit

donné toute la ſatisfaction poſſible au pavillon Eſ

pagnol, s'étant fait la plus haute idée de la loyauté

& du pouvoir de cette nation & de ſon Souverain.

Les Américains ont ratifié de nouveau leur union

pour donner encore plus de ſolidité à leur indé

pendance ; ils comptent ſur ſes plus heureux ſuccès

contre leur ancienne métropole, d'après ce qu'ils

ſavent des diſpoſitions de deux Puiſſances auſſi reſ

Puctables que la France & l'Eſpagne «.

» Un paquebot de Penſacola pour l'Angleterre,

a étt pris & conduit à Salem. Il portoit des dépêches

du Gºuverneur de la Floride occidentale, pour My

lord Germaine; elles ont été envoyées au Congrès.
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To is les Anglois commencent à avoir de grandes

a'préhenſions pour New-Yorck ; il ſe débite, d'un

a Itre côté, des nouvelles très-ſatisfaiſantes des ex

péditions des Généraux Sullivan & Maxwel dans le

Pays des Sauvages «. -

Toutes ces nouvelles ne ſauroient être

plus récentes , les papiers Américains qui

nous les apprennent portent la date du 12

Septembre, Le Miniſtère, toujours empreſſé

de détourner l'attention des véritables objets

d'inquiétudes , fait publier aujourd'hui

,ſourdement que l'Amiral Arbuthnot , pour

le ſort duquel on craignoit beaucoup, avoit

fait voile pour les Indes occidentales , dans

ce cas, ſi nos troupes ſont menacées ſur

le continent à New - Yorck & dans la

Géorgie, les iſles des François ſont à l'aban

don, & nos flottes prêtes à s'en emparer , il

vaut mieux, ſans doute , y prendre notre

revanche que de laiſſer l'Amiral Arbuthnot

expoſé à ſubir le ſort dont on craint que le

Général Clinton ne puiſſe ſe garantir. Mais

eſt-il en effet parti de New-Yorck ? & les

eſpérances qu'on nous donne ont-elles quel

que fondement. -

» Le tems ſeul, dit à cette occaſion un de nos

papiers, pourra découvrir ſi l'Angleterre aura obli

gation , ou non, au Comte d'Eſtaing de ce qu'il

va mettre fin à la guerre d'Amérique. Car s'il eſt

vrai qu'il a fait voile avec 23 vaiſſeaux de ligne &

1o frégates, New-Yorck, Rhode-Iſland, & mémº .

la flotte d'Arbuthnot tomberont au pouvoir des

François. Si notre Miniſtère avoit en la ſageſſe
d'évacuer New-Yorck & Rhode - Iſland avanc cet

évènement, s'il avoit envoyé des troupes à la Ja
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maïque & aux Iſles ſous le vent, il auroit préſervé

nos poſſeſſions, & nous aurions même pu reprendre

les Iſles que nous avons perdues. Mais ſous un règne

auſſi-pieux & auſſi glorieux que celui-ci, on doit

s'attendre à voir arriver l'indépendance de l'Améri

que & la perte de ſes Iſles «. - -

Il y a toujours des écrivains ſalariés par les

Miniſtres, qui s'efforcent de perſuader au Public

que l'Angleterre prendra bientôt ſa revanche avec

uſure contre ſes ennemis, qui n'ont eu juſqu'ici

quelques avantages ſur elle que parce qu'elle eſt ra

rement heureuſe dans le début d'une guerre. Ils ne

veulent pas voir que nous ſommes à notre cinquième

année de guerre. -

On diſoit l'Amiral Hardy, rentré àTorbay,

& que ſa ſortie annoncée avec tant de bruit,

qui devoit être ſuivie d'un combat qu'il avoit

1'ordre poſitif de donner, s'eſt bornée à

protéger la rentrée des 8 navires des Indes qui

ont fait un ſi long ſéjour dans le Shannon.

Certe nouvelle ne s'eſt pas confirmée, les

navires n'ont pas encore paru, & on croit

cet Amiral croiſant ſur les Sorlingues.

· Il étoit impoſſible que les bâtimens pour

la Jamaïque fuſſent prêts & rendus le pre

imier de ce mois à Spithead , la plupart ſont

encore dans la Tamiſe , pluſieurs ſur leur

leſt, d'autres ſont gréés, & tous ſans mate

lots , ſinon 7 , au plus , qui auront pu

profiter du convoi. S'il eſt parti , le Gouver

nement ne pourra pas ſe diſpenſer d'en

*accorder un autre; & on y compte d'autant

plus que le 5 on a tranſporté de la tour de , *

Londres, pour ces bâtimens , des armes

pour 2ooo hommes , qui ont été levés

depuis peu dans cette iſle.
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Les affaires de l'Irlande excitent toujours

la plus vive attention du Miniſtère.Les adreſ

ſes des deux Chambres ont été préſentées au

Roi. - - º *.

» Nous recevons, y diſent-elles, avec des cœurs

remplis de gratitude, la très-gracieuſe déclaration

de V. M. que les ſoins & les ſollicitudes inſépara

bles d'un état de guerre (expreſſions du diſcours

du Vice-roi d'Irlande ) ne l'ont pas empêché de

porter ſon attention royale vers les intérêts &

les malheurs de ce Royaume , avec la douleur la

plus affectionnée; attention dont nous reconnoiſſons

que la ſomme d'argent (elle monte à 45o guinées)

envoyée récemment en ce pays pour ſa défenſe,

dorſque l'Angleterre avoit lieu de cratndre une

attaque immédiate des plus formidables , fournit

une preuve convaincante. Cependant nous prions

qu'il nous ſoit permis de repréſenter à V. M. que ce

n'eſt point par des expédiens momentanés, mais

uniquement par un commerce libre, que cette na

tion peut être actuellement ſauvée d'une ruine émi

nente..... Permettez-nous d'aſſurer V. M. que nous

ſommes entièrement diſpoſés à aller auſſi loin que

les facultés de la nation le permettront, dans les

moyens de pourvoir au maintien honorable du Gou

vernement de V. M. Mais avec des cœurs brûlans,

des vœux les plus ardens pour la proſpérité & la

gloire de l'Empire Britannique , remplis de zèle

contre l'ennemi commun, nous avons la mortifica

tion de trouver que l'état limité de notre naviga

tion & de notre commerce, doit, en rétreciſſant

nos reſſources, mettre également à notre libéralité

des bornes beaucoup plus étroites que notre incli

nation cordiale cs. - 1 !

| On ignore encore quelle eſt la réponſe

du Roi ;on dit ſeulement qu'il a été réſolu,

dans un conſeil ſecret tenu chez Mylord
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North , que S. M. ſe déterminera ſur les

| deſirs de ſon bon peuple d'Irlande, après

avoir pris l'avis de ſon Parlement de la

Grande-Bretagne. On ne croit pas que cette

réponſe ſatisfaſſe les Irlandois ; & on s'en

- appercevra ſans doute lorſqu'il ſera queſtion

des ſubſides. La ſomme qu'ils doivent payer

pour les deux années prochaines, y com

pris les extraordinaires des deux-dernières

années & des deux prochaines , montera

à 2,2oo,ooo liv. ſterling. On cherche des

· moyens de les déterminer à conſentir à une

reſtriction dans la liberté du commerce qu'ils

réclament. On parle de députations pour

ce Royaume avec lequel on eſſayera d'entrer

en compoſition ſur une demande qui allarme

· tous les Commerçans de la Grande-Bretagne.

On eſt diſpoſé à lui abandonner pluſieurs

points très-importans , comme une diminu

tion dans les penſions à ſa charge ; une taxe

ſur ceux de ſes propriétaires qui conſomment

leurs revenus ailleurs, & l'exportation libre

de quelques articles; quant à la liberté abſo

lue on ne veut point en entendre parler.

· Le Marchand Anglois eſt convaincu qu'il

· ne pourroit ſoutenir nulle part la concur

rence du manufacturier Irlandois qui a

beaucoup moins de taxes à payer, qui ne

| contribue à la défenſe d'un vaſte Empire

· que par un foible établiſſement pour la

ſienne propre, qui eſt infiniment mieux ſitué

pour le commerce , & chez qui la main

d'œuvre coûte peu. Si l'Irlande réunit tous
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ces avantages, la ruine du commerce An

glois eſt certaine; il ſera impoſſible que les

impôts qu'il ſupporte produiſent de quoi

payer les intérêts de la dette; la banqueroute

deviendroit inévitable; ceux qui ont des

fonds en Angleterre ne doivent pas dormir

tranquilles. -

De leùr côté, les Irlandois ſentent leurs

beſoins , & leur ſituation exige qu'ils met

tent la plus grande fermeté dans la réſolution

qu'ils ont priſe de ſe faire aſſurer des ſoula

gemens dont la néceſſité eſt indiſpenſable.

» Les habitans de l'I1lande, dit-on dans une adreſſe

en faveur des Manouvriers de ce Royaume, forment

deux claſſes, les riches & les pauvres, il n'y en a point

d'intermédiaire. J'ai récemment fait une tournée dans

les parties méridionales; j'y ai vérifié que le prix ordi

naire du travail d'un payſan eſt 4 pence (8 ſ tournois) .

par jour : avec ce ſalaire il a une femme à nour

rir, aſſez communément 4 ou 5 enfants, quelque

fois un pere ou une mère aveugle & tombée en

décrépitude : cela paroît difficile au premier coup

d'œil, & le paroîtra bien davantage ſi l'on con

· ſidère les déductions à faire ſur cette petite ſomme.

L'année eſt compoſée de 365 jours , mais il faut

en retrancher, 52 dimanches , environ une fête par

ſemaine, parce que les payſans, en général Catho

liques-Romains, ont beaucoup de fêtes, ce qui fait

1o4 jours : il faut encore défalquer ceux où l'on

manque d'ouvrage, où la maladie ou le mauvais

· tems empêchent de travailler, & qu'on peut porter

à 65, reſte 2oo, qui à 4 pence chacun, produiſent

dans l'année 3 liv. ſterl. 6 shellings 8 pence c'eſt- ^

à dire, environ 2 pence 1 farthing, ( 4 ſols &

demi ) par jour, leſquels diviſé par 6 , nombre

commun des têtes qui compoſent une famille, ſe
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réduiſent, pour chaque individu, à un farthing &

, demi ( 3 liards ) par jour. C'eſt ainſi que vivent

en Irlande pluſieurs milliers de payſans. Mais com

ment ? Leur habitation eſt une mauvaiſe cabane

conſtruite avec de la boue, couverte de chaume

avec une ouverture au haut qui ſert de fenêtre &

de cheminée ; leur nourriture eſt la pomme de

terre & le petit-lait : ce dernier article manque ſou

vent le ruiſſeau voiſin fournit leur boiſſon ; leur

garde-robe, pire encore, conſiſte en haillons rare

ment aſſez rapprochés les uns des autres, pour

couvrir leur nudité : leurs enfans ſont nuds ; j'ai

ſouventvû , ou 6 de ces petits ſauvages bondiſſant,

ſe trémouſſant devant le trou de leur clapier com

me des lapins. Dans le pays où le gros & le menu

| bétail ſont en abondance, le payſan goûte rare

ment de la viande : dans un pays qui produit plus

, de laine qu'il n'en faut pour vêtir ſes habitans,

il a à peine ce quil faut pour couvrir ſa nudité ;

dans un pays enfin abondant en grains, en toutes

les choſes néceſſaires à la vie, il eſt aux pommes

de terre & au petit-lait pour toute nourriture. L'Arabe

errant dans les déſerts du Levant, le Nègre ſau

vage de l'Occident, ſont-ils auſſi mal partagés ? En

parcourant les bois, en plongeant dans les eaux ils

trouvent de meilleurs aliments : la loi ôte au mal

heureux Irlandois ces moyens naturels de ſubſiſtance :

preſque tous les payſans étant Catholiques Romains,

il leur eſt défendu de porter des armes pour leur

propre défenſe; ils n'ont pas la liberté de tuer le

ibier ſur les terres mêmes qu'ils afferment : quant

' la pêche dans l'intérieur des terres , c'eſt une

affaire de monopole , ſoit pour quelques commu

nautés, ſoit pour des particuliers .

· L'Angleterre prouvera difficilement à l'Ir

lande qu'elle ne doit pas jouir des avantages

de ſa ſituation, de peur d'appauvrir ſa ſœur ;

- mais ce ſeroit payer bien cher l'honneur
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d'appartenir à ce Royaume, & peut - être

lui inſpirer le déſir de s'en ſéparer. Il ne

paroît pas non plus qu'elle ſe prête à une

union qui la rendroit province de la Grande

Bretagne , & dans ſa dépendance abſolue,

la priveroit de ſon Parlement , aux repré

ſentations duquel on fait déja trop peu d'at

tention pour qu'elle pût ſe flatter qu'on en

fit beaucoup au petit nombre de ſes Dé

putés qui ſiégeroient dans celui de la Grande

Bretagne , où ils ſeroient perdus & oubliés

dans la foule. , -

» Pour apprécier la foi nationale d'un peuple quel

conque, & préjuger la conduite qu'il pourra tenir à

l'égard des engagements qu'il contractera, le moyen

le plus ſur eſt de conſidérer celle qu'il a tenue à

l'égard des engagements qu'il a contractés : remon

tons donc à l'époque de l'union de l'Ecoſſe, &

· voyons ſi dans les engagements contractés, avec ce

Royaume, le Parlement d'Angleterre lui a tenu

parole ? Trois ans après la concluſion du paéte

ſolemnel, il fut décidé dans ce Parlement qu'au

cune partie dudit pacte ne pouvoit être altérée,

à l'exception des clauſes ayant rapport à la religion

· & aux impôts publics! Quatre ans après, ce prin

cipe, qui n'avoit été que poſé , fut mis en exé

cution : un acte du Parlement ſoumit l'Ecoſſe au

paiement d'un impôt ſur le malt. Or il eſt à noter

que ce cas avoit été particulièrement prévu, &

qu'un des articles du pacte d'union s'oppoſoit ex

preſſément à l'impoſition de cet impôt : on demande

ſi cet exemple eſt encourageantpour l'Irlande ? quelle

sûreté pourroit la raſſurer contre la crainte de voir

violer les conventions les plus ſacrées qui pour

, roient être ſtipulées entre-elle & l'Angleterre « ?

· A l'occaſion de ces diſcuſſions on lit l'a-

necdote ſuivante dans un de nos papiers :
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, On repréſentoit, le 6 de ce mois, dans une ſociété

nombreuſe de perſonnes de la première diſtinc

tion, la pièce de Shakeſpeare, intitulée : le Mar

chand de Veniſe. Il partit ſoudain de longs &

· bruyans applaudiſſemens, après une tirade du Juif

Shylock, dont toute l'aſſemblée fit unanimement

l'application au parti pris par l'Irlande, de ne point

octroyer de ſubſides qu'elle n'ait obtenu le redreſſe

ment le plus complet de ſes juſtes griefs. » Plus

d'une fois & à diverſes repriſes, dit le Juif, paſſant

ſur le Rialto, vous m'avez provoqué par des in

ſultes ; vous m'appelliez vilain, infidèle , chien de

coupe-gorge ; vous crachiez ſur ma gabardine Jui

ve. Que n'avez-vous pas fait pour pouſſer ma pa

tience à bout ? A tout cela, je n'ai fait que hauſſer

les épaules. Eh bien, il paroit aujourd'hui que vous

avez beſoin de mon ſecours : retirez-vous. Il vous

convient bien de venir me chercher & me dire :

| Shylock , nous voudrions avoir de l'argent.Ah !

vous vous adreſſez à moi pour de l'argent, vous

qui vous plaiſiez à inonder ma barbe de vos flegmes

impurs ; vous qui me croſſiez au pied, comme un

| chien inconnu qu'on veut écarter de ſa porte ; &

· pour toutes ces gracieuſetés, vous penſez que je

vous prêterai de l'argent « ! -

On écrit de Portsmouth que les agens des

vaiſſeaux de guerre le Ramillies & le Terrible

ſe ſont rendus à bord de ces vaiſſeaux, il y a

quelques jours,pour diſtribuer aux équipages

- l'argent provenant de la priſe des vaiſſeaux

· de Saint-Domingue. Mais la part que nos

· agens ont retenu pour eux eſt ſi énorme,

que les Officiers ont refuſé d'accepter ce qui

leur revenoit. Les priſes ont été vendues

3oo,ooo liv. ſt. ſur leſquelles les agens ont

· eu la modeſtie d'en déduire 66,ooopour leur

- commiſſion. Tant qu'on fera ſupporter de

· · · · , · 4 º - "
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pareilles impoſitions à nos matelots , qui

ont combattu courageuſement pour leur

pays, il n'eſt pas étonnant qu'on ſoit obligé

de recourir au déteſtable moyen de la preſſe

pour équiper nos flottes. -

» Il eſt arrivé ici ces jours derniers, écrit-on de

Séaford en Suſſex, un bateau ſans pont, de 12

pieds de long , venant de France, avec trois An

glois qui ſe ſont ſauvés des priſons, & ont fait

cette traverſée en 24 heures. Ils n'avoient que trois

· rames, un morceau de civadière, ( voile qui s'o-

riente ſur le beaupré ) & point de gouvernail ni

d'autres proviſions que trois pains. Le bateau a été

vendu 37 Shillings, qu'ils ont partagés, & ils ſont

partis chacun pour leur pays «. - -

La Patente de Chevalier Baronnet que le

Roi a accordé au fils aîné du Capitaine

Farmer , devoit lui coûter 3oo liv. ſterl.

dont S. M. a bien voulu le gratifier ſur ſa

caſſette. Cette grace eût été ſans cela oné

reuſe à ce jeune Officier, dont la mère vient .

· de mettre au monde ſon ſeptième enfant.

On connoît la licence de nos papiers. On

ſait qu'en tems de paix, ils ne reſpectent pas

toujours les Puiſſances étrangères ; on ſent

bien qu'ils ont encore moins de ménagement

pour celles avec leſquelles nous ſommes en

guerre. Cette indécence a donné lieu au,

Pamphlet ſuivant. -

" » Pendant la guerre entre Alexandre & Darius,

un ſoldat de l'armée des Perſes, commandée par

Memnon, croyant apparemment faire ſa cour à ce

Général , tint un jour en ſa préſence les diſcours

les plus injurieux ſur le compte d'Alexandre ; mais

, il fr trompé dans ſon attente, car Memnon in



( I 19 ) -

digné de cet excès d'impudence & de folie, don

· na un ſouffet à ce vil détracteur, en lui diſant qu'il

· étoit payé pour ſe battre contre Alexandre, & .

non pour l'inſulter c*. - -

- » Tel eſt le ſentiment que doivent éprouver toutes

les ames honnêtes ; quand on entend un lâche co
quin aux gages du Gouvernement, répandre ſans

motif & ſans pudeur tout le fiel de ſa langue

envenimée contre quelqu'un des Potentats étran

gers, actuellement en guerre avec la Grande-Bre

tagne *. - " .

, Avant de porter un œil ſi curieux & ſi ſévère

fur l'étranger, ces cenſeurs devroient bien com

mencer par examiner ce qui ſe paſſe dans l'in

térieur même de la Grande-Bretagne. Parmi les

différens ſouverains de l'Europe, n'y a-t-il pas un

Roi que l'on peut accuſer d'orgueil & d'opiniâ

treté, à bien plus juſte titre ? n'ont-ils pas ſous

leurs propres yeux un Prince qui, loin d'avoir

aucun égard à toutes les Adreſſes & à toutes les

Requêtes de ſes ſujets, les a traités avec un or

gueil & un mépris juſqu'alors ſans exemple ? Les

Rois qu'ils dépeignent ont-ils perdu aucune par

tie de leurs vaſtes Domaines ? Ne poſſedent-ils pas

actuellement l'eſtime & les affections de leurs

Peuples ? ce -

» Quel eſt celui qui§ ſon opiniâtreté à ſui-.

vre les déteſtables conſeils de la plus déteſtable

partie de ſes ſujets, a perdu à-peuprès le tiers de

ſes Domaines, & voit tous les jours le reſte lu1

échapper, ſans pouſſer un ſoupir ou la moindre

plainte, ou piutôt avec cette inſenſibilité d'un hom

· me riche, à qui on enlèveroit quelques arpens de

terre, dont le produit n'excéderoit pas deux à trois

cents livres par an ce ? - |

» Quel eſt celui dont l'avènement au trône a

été marqué par les tranſports & les acclamations

de tous ſes ſujets, & qui peut ſe vanter d'être
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actuellement n !# - le moins agréa

ble à la Nation ce ?

» Lorſque ces vils ſtipendiaires auront répondu

d'une manière ſatisfaiſante à ces queſtions, je pou

rai leur permettre alors de ſe moquer de tous

les Princes étrangers qui auront le malheur de

leur déplaire «.

Le cèlèbre Doyen de Glouceſter, le Doc

teur Tucker, vient encore de publier un

Pamphlet politique dans le London Chronicle,

du 28 Octobre, il s'adreſſe aux deux partis

qui diviſent la Grande-Bretagne, & donne

tort à l'un & à l'autre de ce qu'ils ont pour

principe que des Colonies ſont néceſſaires

pour le ſoutien, le maintien & l'accroiſ

ſement du commerce, Suivant lui, c'eſt une

erreur. Il y a long - tems qu'il s'attache à

développer le principe contraire; ſi on l'avoit

voulu croire, l'indépendance de l'Amérique

ſeroit déja reconnue ; comme il eſt bon

homme, ſes idées politiques ne lui ont fait

aucune querelle à la Cour, où il eſt bien

reçu, & où l'on ſe contente d'en rire : vous

avez beau faire , lui dit un jour le Roi ;

l'Amérique eſt un objet trop intéreſſant

pour qu'on puiſſe ſe réſoudre à l'abandon

ner, comme vous le conſeillez. Si vous

aviez un Evêché , conſentiriez - vous à

renoncer ſi facilement ? Je ne puis pas ré

pondre, répondit le Docteur; je n'ai jamais

été dans le cas; mais il dépendroit de V. M.

de m'y mettre. Le Roi ſourit; le Doyen crut

que ce ſourire lui annonçoit une place dans

la première promotion ; mais il ya deux ans

qu'il l'attend. Nous reviendrons à ſon Pam

- - phlet
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phlet dont nous donnerons ici une courte

analyſe. -

» Il nie que les manufactures Angloiſes vendues

aux Colonies Angloiſes rapportent plus de profit

aux Manufacturiers que ſi elles étoient vendues à

d'autres. Il demande pourquoi l'Angleterre n'a pas

des Colonies par toute la terre, ſi elle croit ache

ter de ſes Colons à meilleur marché, puiſque les

productions de tous les climats lui ſont néceſ

ſaires cº. |

» Rien de plus abſurde ajoute-t-il, que ce qu'il

appelle le ſyſtême des Clefs, comme d'avoîr§

Gibraltar la clef de la Méditerranée. Puiſque de

pareilles clefs ſont ſi utiles, pourquoi ne pas avoir

celles de la Baltique, celles de Babel - Mandel ?

Pourquoi ne pas reprendre ſur les François celle de

Calais, qui fut perdue par la Reine Marie ? Com

ment ſe fait-il que l'Angleterre commerce avec la

Norvege & Archangel , où elle n'a ni clefs ni

Colonies ? A cette occaſion il affirme, que ſur 2o

vaiſſeaux qui viennent en tems de paix, de ces pays

en Angleterre , à peine y en a-t-il un qui ne ſoit

pas Anglois ce, 4 \

» On ſe méprend groſſièrement quand on cher

che à augmenter le nombre des gens de mer, par

d'autres moyens que l'augmentation des Manufac

tures ; le fameux Acte de Navigation , eſt un mono

pole dont le commerce Anglois ſouffre le plus grand

· préjudice, en ce qu'il prive l'Angleterre du bien

que pourroient lui faire les étrangers, s'ils étoient

admis à s'y établir avec leurs vaiſſeaux & leurs équi

pages étrangers. Il ne conçoit point qu'aucune aug

mentation de territoire en quelque partie que ce ſoit

du globe, puiſſe accroître les forces naturelles, &

la ſûreté de la Grande-Bretagne. Les Colonies uti

les ſont celles dont l'entretien ne coûte rien , &

qui n'occaſionnent point d'émigrations. Il eſt à re

gretter que l'Angleterre n'ait pas plutôt travaillé

2 o Novembre 1779.
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à peupler ſes déſerts, que ceux de l'Amérique. Dans

quatorze Provinces en Angleterre, toutes dans la

partie la plus voiſine des côtes de France, il y a plus

de marais, de dunes, de bruyères, de communes,

de landes, de forêts , de chaſſes & de friches ,

que dans tout le reſte de l'Angleterre. — Si on s'é-

toit attaché à peupler ces pays, la taxe des terres

ſcroit plus aiſée à lever, ſes produits ſeroient plus

conſidérables, & le pays mieux défendu en cas

d'attaque. Il évalue toutes ces terres vaines & va

gues à un million d'acres, ou au moins à 5oo,ooo ,

qui nourriroient 2 5o,ooo habitans de plus, & don

neroient au beſoin au moins 25,coo ſoldats. Le

pays plus habité, plus coupé de haies , de murs ,

de ſentiers, &c., ſeroit plus impénétrable, plus

impraticable à un ennemi «.

» Il prétend que dans la querelle actuelle entre

l'Angleterre & l'Irlande, on prend l'ombre pour

la ſubſtance. — Les Irlandois ont eu de tout tems

la plus entiere liberté de manufacturer pour leur

propre conſommation. Ils n'en ont point fait uſa

ge, parce que le Marchand Anglois leur fourniſ

ſoit à ſi bon compte, & avec tant de facilités,

qu'ils auroient perdu à manufacturer. Pourquoi donc

s'allarme-t-on en Angleterre de la demande des

Irlandois , comme ſi leur concurrence pouvoit être

inquiétante chez l'étranger, tandis qu'elle ne peut

pas l'être chez eux-mêmes cs.

» Quant aux Irlandois, quel uſage feront-ils de

la liberté d'exporter leurs lainages , & ſi on la leur

refuſe, comment puniront - ils l'Angleterre, , en

s'abſtenant d'importer chez eux les marchandiſes,

s'il leur en coûte pour ſe paſſer de cette impor

tation ? Comment enfin, s'ils trouvent du profit

à acheter chez eux les marchandiſes# 2

eſpèreront-ils les ſupplanter par les leurs chez 1'é-

tranger ? — Le Docteur Teuker veut qu'on cherche

d'auttes cauſes à la détreſſe actuelle de l'Irlande cs.

· H ſemble qu'on lui pourroit répondre,



( 123 )

au moins pour l'Irlande, que ſi elle eût eu

la liberté d'exporter, elle auroit beaucoup

manufacturé , que la quantité tenant les

- prix plus bas , ſes marchandiſes auroient été

moins chères que celles des Anglois, & que

c'eſt ce qui arrivera quand elle ſe ſera pro

curé cette liberté de gré ou de force.

· Il faut, dit un autre de nos papiers, que la

- paſſion du jeu ſoit bien en vogue dans le Canada.

Un Marchand de Londres a reçu ordre du petit

poſte du Détroit, où il y a au plus cent hommes de

garniſon & quelques habitans , d'y envoyer cent

. douzaines de ſixains de cartes : toutes ces cartes

n'ont point la marque. -

- F R A N C E.

De V E R s A I L L E s , le r 9 Novembre.

L E Roi a nommé à l'Evêché d'Uzès,

l'Abbé de Béthiſy de Mezières , Vicaire

général de Reims , à l'Abbaye de Grand

Selve, Ordre de Cîteaux, Diocèſe de Tou

louſe, l'Abbé de Crillon , ancien Agent Gé

néral du Clergé; à celle de St-Romain de

Blaye, ordre de ſaint Auguſtin , Diocèſe de

Bordeaux, l'Abbé de Meſſey , Vicaire Gé

néral du Diocèſe d'Aix ; à l'Abbaye régu

lière de Grosbois, Ordre de Cîteaux, Dio

cèſe d'Angoulême, D. Chupiet, religieux

Profès du même Ordre, & à l'Abbaye de

Sainte-Croix , Ordre de ſaint Benoît , Dio

cèſe de Poitiers, la dame de Bourbon Buſſet,

Prieure du Cherche-Midi, Diocèſe & Ville

de Paris, ſur la préſentation & nomination

de Monſeigneur leComte d'Artois, envertu

de ſon appanage. f 2
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Le Comte de Grosberg-Bavière, Co onel

au ſervice de France, eut l'honneur d'être

préſenté au Roi , à la Reine & à la Famille

Royale le 7 de ce mojs. - -

L'heureux ſuccès de l'inoculation de Ma

dame Eliſabeth, pratiquée avec autant d'ha- .

bileté que de prudence par M. Goëtz, Chi

· rurgien-Major de la Citadelle de Strasbourg,

a fait déſirer à pluſieurs perſonnes de faire

inoculer leurs enfans. Madame Eliſabeth a

bien voulu accorder ſa protection à 12 pau

vres enfans , & leur procurer tous les ſe

cours néceſſaires pendant le cours du trai

tement. M. Goëtz a exécuté cette opération

le 8 de ce mois ſur 7 filles & 5 garçons qu'il

avoit préparés convenablement.

De PA R I s , le 16 Novembre. -

, ON ignore encore les diſpoſitions ultérieures ,

, de notre flotte & de l'armée de terre qui avoit

reçu ordre de ſe tenir prête à marchervers nos

ports. On a ſu jeudi par un Courier extraor

dinaire que D. Cordovaa appareillé le 9 avec

1 5 vaiſſeaux; à 2 heures après midi, cette di

viſion étoit hors du Goulet.On ne doute pas

qu'elle ne ſe rende à Cadix; il nous reſte 2 I

vaiſſeaux Eſpagnols prêts à mettre à la voile

avec les nôtres. . -

Le vaiſſeau l'Intrépide qui venoit de l'O-

rient, a touché en entrant au port, & eſt

entré dans le baſſin pour y réparer le dom--

mage qui n'eſt pas conſidérable.

A la date de ces lettres, on n'avoit rien

appris de la mer, quoique nous ayons plu- .
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ſieurs frégates qui croiſent en dehors du

Goulet, à l'entrée de la Manche , pour ob

ſerver les mouvemens de l'ennemi qu'on

croit à Spithead ou à Torbay. " .

Les Officiers & l'équipage de la Surveil

lante, & du cutter l'Expédition , viennent

de recevoir les graces & les récompenſes

que S. M. leur a accordées. On ſavoit déja

que M. de Couëdic avoit été fait Capitaine

de vaiſſeau, & que M. de la Bintinaye avoit

eu la Croix de S. Louis, & 1ooo livres de

penſion. Il en a été accordé une de 3oo à

M. de Loſtange , Enſeigne , qui a eu un

oeil emporté. Il auroit eu la Croix de S.

Louis , s'il n'avoit pas été Chevalier de

Malthe. Le Vicomte de Roquefeuil, En

ſeigne, commandant le cutter, a eu la Croix

de S. Louis. Les deux Officiers auxiliaires

de la Surveillante ont été faits Lieutenans

de frégates. -

Le troiſième Pilote de cette frégate a reçu

une Médaille d'or, & a été avancé dans ſon

état, potrr une action de la pltis grande bra

voure. S'étant apperçu pendant le combat

que le pavillon avoit été emporté d'un coup

de canon, il en prit ſur-le-champ un autre,

& monta ſur les haubans du côté de l'enne

mi, qui n'étoit qu'à portée du piſtolet , & .

tint le pavillon en l'air à la main pendant

qu'on repaſſoit un autre pavillon à l'arrière

de"la frégate. Cette action avoit été admirée

des Anglois mêmes , ſelon le rapport du

Capitaine en ſecond , pris & #rrº du

- . - - - 3
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· naufrage. Les ſoldats & les équipages de ces

deux bâtimens, ont eu chacun 5o écus pour

les dédommager de la perte de leurs ſacs &

hardes; & les bleſſés ont eu des demi-ſoldes

& des gratifications. . : º

, Après le combat, le Miniſtre de la Marine
écrivit la lettre ſuivante à M. de Couëdic.

» Après le combat glorieux que vous venez ,

Monſieur, de ſoutenir, & qui a pénétré le Roi -

d'admiration & d'attendriſſement, il ne reſte à deſirer
à S. M.† de vous voir ſurvivre à vos bleſſures,

pour profiter de la grace bien méritée qu'il a faite en

vous élevant au grade de Capitaine de vaiſſeau. L'hon

neur que vous avez acquis à ſon pavillon dans cette

circonſtance, lui donne un grand intérêt à conſerver

un Officier auſſi valeureux à ſon ſervice. J'attends

le détail plus étendu que M. le Comte du Chaffault

me promet, pour prendre les ordres de S. M. ſur

les récompenſes à accorder aux Officiers & aux

équipages de votre frégate; mais je n'ai pas voulu

différer un inſtant à vous annoncer toute la ſatis

faction de S. M. & combien elle eſt touchée de votre

ſituation, de celle de vos Officiers & des grandes

preuves de zèle & de courage qui ont éclaté dans ce

| jour-là. J'ai l'hpnneur, & c. ce -

(P. S. de la main du Miniſtre). Je vous tranſ

mets avec grand plaiſir la ſatisfaction de S. M. Je

ferai des vœux pour qu'elle vous conſerve à ſon

ſervice, & je vous aſſure que j'ai pour vous beau

coup d'eſtime ; ne vous occupez que de votre

ſanté , & jouiſſez de la gloire que vous avez ac

quiſe ; le Roi veut avoir de vos nouvelles.

La ville de Quimperlay, qui a vu naître

M. le Chevalier du Couëdic, s'eſt empreſſée

de lui montrer la part qu'elle prend à ſa

bleſſure & à la gloire qu'il s'eſt acquiſe.

Elle a arrêté, par une Délibération conſignée
', -
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dans ſes Regiſtres, en date du 18 Octobre,

de le complimenter ; & le Maire a eu ordre

de lui adreſſer la Délibération priſe à cet

égard. Nous joindrons ici la Lettre ſuivante

d'un Officier de la frégate la Surveillante.

» Une lettre du Capitaine du Rambler, inſérée

dans la Gazette de Withéal, n'eſt pas moins pro

pre à étonner les priſonniers Anglois que nous avons

amenés, après les avoir ſauvés du plus aſtreux dan

ger, qu'elle nous a ſurpris nous-mêmes. On y fait

dire à cet Officier, que nous avons tiré ſur la

chaloupe qu'il envoyoit au ſecours des malheureux

qui s'étoient jettés a la mer, & on cherche par-là

| a nous repréſenter comme les plus barbares des

hommes. - -

» Que le Miniſtère Anglois, à qui on a déjà re

| proché avec fondement de tronquer & de déna

turer même les rapports de ſes Généraux & de ſes

Commandans, cherche à enlever aux militaires

François la gloire qu'ils ſe ſont acquiſe dans un

combat auſſi égal & auſſi bien ſoutenu de part &

, d'autre, nous rirons de ſes vains efforts ; mais qu'il

attaque notre généroſité & notre humanité , † CC

que nous ne ſouffrirons jamais, & nous lui dirons

à la face de toute l'Europe, que rien n'eſt plus

faux que le prétendu empêchement que nous avons

mis , dit - il , à la manœuvre de la chaloupe du

Rambler. Nous lui dirons encore que l'équipage de

· la frégate le Québec jugeoit bien plus favorable

ment de nous, lorſque s'appercevant que le feu

qui prenoit à notre beaupré nous obligeoit de nous

· éloigner d'elle, il nous crioit : braves François,

ſauvez-nous, nous périſſons ; le danger étoit trop

preſſant pour que nous reſtaſſions bord à bord de

la frégate Angloiſe ; mais à peine en fumes-nous

dégagés que nous mimes en uſage tous les moyens

de ſauver le plus de monde poſſible. Notre cha

loupe & les cordages que nous jºie , condui

- 4
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firent heureuſement à notre bord 45 Anglois, &

nous regrettames de ne pouvoir les ſauver tousc«.

» Il paroît au reſte que l'invraiſemblance n'arrête

point les correcteurs des rapports faits à l'Amirauté ;

car comment concilier les ſecours que nous don

nions aux gens du Quéáec avec les prétendus ob

ſtacles que nous mettions à ceux que leur envoyoit

| He Rambler ? Notre cutter avoit ceſſé exprès de le

combattre. Quant à nous, joignant à la générofité

Françoiſe, le caractère de la vérité, nous n'avons

pas héſité à rendre hommage à la bravoure de l'équi

page Anglois, & nous aurions deſiré de retrouver,

dans le nombre des hommes qui nous doivent la

vie, le Capitaine Farmer dont la conduite mérite

tant d'éloges; mais nous avons appris qu'il avoit été

bleſſé & enſuite tué dans le combat. Nous eſpérons

être aſſez heureux pour ſauver le brave M. du Couë

, dic pour ſervir encore ſous ſes ordres, & pour mettre

plus d'une fois le Miniſtère Anglois dans le tort que

nous lui reprochons aujourd'hui, & que ſa Nation

généreuſe eſt dans le cas de lui reprocher comme

J3 OtlS cc.

On apprend que non-ſeulement il n'a été

accordé aucun congé de ſemeſtre aux Offi

· ciers de l'armée de Bretagne, mais ceux qui

s avoient eu la permiſſion de quitter leurs

Corps pour un terme limité, à raiſon de

quelques affaires preſſées , ont reçu, le 1o

ce mois, l'ordre de rejoindre, enſorte qu'on

croit encore que les opérations qui doivent

terminer la campagne auront lieu.

' » Le convoi deſtiné pour l'Inde, & qui doit partir

de ce port, écrit-on de l'Orient, ſera plus conſidérable

qu'on ne l'avoit cru. On lui donnera pour eſcorte

4 vaiſſeaux de ligne, le Caton, l'Indien , l'Action

naire & le Solitaire. Il paſſe pour conſtant que la plus

grande partie de la légion de Lauzun y ſera embar

*

*.
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quée.Lorſque toutes ces forces ſeront réunies à celles

· que nous avons déja à l'Iſle-de France, nous pour

rons , à notre tour, attaquer les Anglois dans leurs

· plus riches poſſeſſions.

» Quelques Officiers de la Compagnie Angloiſe

ſont† depuis peu à Londres par la voie de

Suez : ils ſe taiſent ſur le ſort de M. de Bellecombe,

ue nous ſavons être retenu à Madras ; mais ils ont

· détruit le bruit de la mort de M. Chevalier, qu'on

avoit dit avoir péri dans la mer rouge. Ils ſavoient à

leur paſſage au Caire, qu'il étoit ſur les côtes de l'A-

rabie, d'oû il lui ſeroit aiſé de gagner Alexandrie cs.

Les ſeules nouvelles que nous ayons de

puis huit jours ſur le ſort des bâtimens de

Saint-Domingue , viennent de la Corogne.

On mande de ce Port qu'il y eſt entré un

brigantin, & le navire la Jeune Mimi , tous

deux dans le plus mauvais état. Le vaiſſeau

Boſtonien arrivé à Cadix, & qui a apporté

les nouvelles de M. d'Eſtaing , dont nous

avons parlé, n'a vu aucun de ces bâtimens

ſur les atterrages de la Nouvelle Angleterre,

· quoiqu'il ſoit parti 1o jours après le coup

de vent , ce qui donne lieu de croire que

la plûpart ſeront retournés aux Iſles du vent.

M. le Comte d'Aranda eſt de retour à

Paris depuis le 4 ; il étoit reſté à Breſt ,

, croyant toujours qu'il pourroit voir appa

reiller l'armée combinée ; mais les vents ne

paroiſſant pas devoir changer, il a été obligé

de revenir , ſans jouir du ſpectacle qu'ilavoit

eſpéré de voir. - -

On aſſure que M. Necker a pris ſes me

- ſures pour ſubvenir au ſervice de l'année

prochaine, ſans impoſitions nouvelles, il y

5
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pourvoit par un emprunt viager, qui ne ſera

pas, comme quelques-uns le penſent, une

charge pour l'Etat, parce que ſa durée eſt

limitée. Il falloit ſe procurer de quoi payer

les arrérages , & ce Miniſtre en trouve les

moyens & au-delà dans les économies qu'il

a faites ci-devant & dans celles dont il s'oc

cupe. Celles- ci conſiſtent, dit-on, dans la

réduction de gros intérêts que touchoient les

Fermiers & les Régiſſeurs - Généraux pour

leurs fonds d'avance ; dans la ſuppreſſion

des frais que coûte la Régie générale , qui

n'eſt, au fait, que la Régie particulière de

quelques droits déſunis de la Ferme , ou

analogues à ceux qui compoſent les parties

de cette Ferme, connues ſous le nom d'Ai

des , Domaines , &c. & dans l'extinction

annoncée par le Règlement du 22 Décem

bre 1776 , des croupes & penſions ſur les

produits de ce Bail, dont celui qui va être

renouvellé ſera dégagé. Le Gouvernement

débarraſſé de toutes les dépenſes inutiles ,

bénéficiera en outre de l'amélioration des

produits des droits qui forment la Régie

générale, ſous laquelle ils ont ſouffert par

l'inſuffiſance de ſa manutention en plus

grande partie confiée aux Employés de la

Ferme. Ces reſſources, qui pour être obte

nues, n'ont eu beſoin que du coup - d'œil

pénétrant du Miniſtte , & de la fermeté

qu'il déploie d'après la confiance qui lui

eſt accordée , ne laiſſeront pas appercevoir

au Royaume qu'il ſoutient une guerre très

-
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diſpendieuſe depuis 2 ans; & elles le met

tront en état de la prolonger pendant plu

ſieurs autres , ſi l'Angleterre s'obſtine à la

ſoutenir, & perſiſte dans le refus de ſe dé

partir de la tyrannie du commerce de l'Eu

rope. Il eſt reconnu aujourd'hui que le ſort

des Etats de cette partie du monde, dépend

en dernière analyſe , de la ſituation de leurs

finances , & que l'avantage eſt pour celui

qui reſſent le plus tard l'épuiſement de ſes

moyens. Ceux de la France ſont à peine
entamés. Le nouvcau Bail y offre de nou

veaux ſecours dans l'augmentation de ſon

prix, qui ſeule ſuffira au paiement des fonds

qui ſont à rembourſer aux Régiſſeurs-Géné

raux, & à celui des intérêts de l'emprunt

qui va s'ouvrir. On ne peut trop admirer

la ſageſſe d'un Miniſtre qui, en ſe bornant

à ſimplifier les opérations & à y mettre de

l'ordre & de la clarté, a ménagé à l'Etat de

ſi grands avantages. Il leur donnera toute

l'étendue dont ils ſont ſuſceptibles, ſi comme

il ſe l'eſt propoſé, en renouvellant le Bail des

la Ferme générale, il parvient à n'employer

que des perſonnes inſtruites & capables

d'un travail utile. - -

On écrit de Pont-de-Vaux en Breſſe, que le Comte

de Montrével, poſſeſſeur de pluſieurs terres dans la

Franche-Comté, le Mâconois, la Breſſe & la Bour

gogne, dont la plus grande partie des aſſignaux eſt

en main-morte, voulant donner au Roi des preuves

de ſon reſpect, de ſa ſoumiſſion & de ſa déférence,

& voulant répondre aux vues bienfaiſantes de S. M.

qui la première a donné la liberté à tous ſes emphy

-
*

"
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théotes, vient de faire publier, imprimer & répan

dre dans toutes ſes dépendances, que tous vaſſaux,

cenſitaires, emphythéotes, ſeIfs, taillables & main

mortables des terres & ſeigneuries à lui appartenantes

dans les Provinces ci-deſlus, peuvent s'adreſſer en

toute confiance à lui pour en recevoir l'affranchiſſe

ment de toute eſpèce de main-morte, ſoit perſon

nelle, afin de jouir par la ſuite de toutes leurs fa

cultés, franchiſes & libertés.

Selon des lettres de Rennes, le 1 5 du mois

dernier il a été fignifié au Procureur-Général

& au Comte Deſgrées-du-Lou, un Arrêt du

Conſeil qui caſſe celui du Parlement de

Bretagne du 23 Août précédent, & annulle

tout ce qui s'en eſt ſuivi. Les motifs de caſ

ſation ſont , dit - on, que l'Arrêt du 23

Août eſt contraire à un autre rendu anté

rieurement par le même Parlement au mois

de Novembre , lequel n'avoit été attaqué ni

entrepris par perſonne , pas même par le

Comte Deſgrées. Le Roi , en caſſant le deu

xième Arrêt du Parlement de Bretagne, laiſſe

à ce Tribunal la connoiſſance de cette

affaire. .

· Le Bureau académique d'Ecriture préſidé par M.

Lenoir, Conſeiller d'Etat , Lieutenant - Général de

Police , & M. Moreau , Procureur du Roi au Châ

telet, fit, le 4 de ce mois , dans la Grand'ſalle des

Mathurins, l'ouverture publique de ſes ſéances M.

Harger, Secrétaire, ouvrit la ſéance par la lecture

d'un Mémoire ſur les cinq parties dont le Bureau eſt

chargé par les Lettres-Patentes de ſon éreétion ; leſ

quelles ſont la perfection de l'écriture, le déchiffre

ment des anciennes écritures, les calculs , la vérifica

tion des écritures & la grammaire françoiſe relative

à l'orthographe M. d'Autrepe fit enſuite la lecture

-- d'un Mémoire ſur la néceſſité d'une bonne écriture,
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ſur les inconvéniens ou les dangers d'une mauvaiſe,

& ſur la diſſemblance des caractères néceſſaires à la

ſûreté publique. -

M. l'Abbé de Bkkr. nous a adreſſé la lettre

ſuivante de Genève; elle contient des détails

qui pourront intéreſſer la plupart de nos lec

teurs, & que nous nous empreſſons de tranſ

crire. -

» Je viens , Monſieur , de faire en Bourgogne

· quelques recherches littéraires , dont je m'étois

chargé. Ce que j'ai vu d'agréable & d'intéreſſant

dans cette Province, m'a inſpiré le deſir d'aller plus

loin : j'ai voulu contempler la nature & les hommes

dans un pays où la terre s'élève juſqu'aux Cieux,

& où les hommes tiennent un peu du ſol, comme

par tout ailleurs. N.

J'avois toujours ardemm-nt deſiré de voir un des

aſyles les plus célèbres du génie : ce motif, quand

je n'en aurois pas eu d'autres , ſuffiſoit bien pour

me conduire à Ferney : j'y ai paſſé quelques jours.

Le premier objet de mon admiration a été d'y

rencontrer des étrangers qui venoient, comme au

trefois, des extrémités de l'Europe , viſiter cette

maiſon conſacrée aux Muſes & à la Philoſophie :

on veut tout voir , on interrog avec avidité ceux

qui ont eu le bonheur d'approcher le grand hom

me qu'on y cherche encore : on aime a s'inſtruire

des plus petits détails de ſa vie privée, on éprouve

un attendriſſement involontaire lorſqu'on entre dans

· ſa chambre : elle eſt conſervée telle qu'il l'occu

poit , & juſqu'à ſon lit, qui ſemble encore prêt à

1'y recevoir , on ne s'eſt pas permis d'y déranger

la moindre choſe ; mais on ſe ſent fir-tout frappé

d'un ſaiſiſſement dont on n'eſt pas le maître, lorſ

qu'on jette les yeux ſur l'urne funéraire où repoſe

ſon cœur. -

C'eſt une pyramide quadrangulaire contre la

| quelle eſt adoſſé un autel compoſé d'un ſimple tron
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çon de colonne cannelée ; cette pyramide eſt ceinte,

au tiers de ſa hauteur, d'une corniche ſaillante,

ſoutenue aux angles par quatres conſoles antiques,

& porte une urne ſépulcrale ſur chaque face ; une

couronne de lauriers termine la pyramide tronquée,

c'eſt le ſeul attribut caractériſtique qui y ſoit ex

primé ; & ſur l'autel eſt placé un couſſin de velours

où repoſe un cœur, ſymbole de celui qui eſt dans

l'intérieur du monument.

Cet enſemble , compoſé de trois marbres , le

blanc, le noir & le verd antique , de la hauteur

d'environ ſept pieds ſur trois & demi de largeur à

ſa baſe, eſt placé dans l'intérieur d'une niche dra

pée en noir, & porte dans l'ame l'idée douloureuſe .

du génie & de la mort.

On a décoré cette chambre de quelques por

traits qui ſe trouvoient dans le château de Fer

ney , & pour leſquel x M. de Voltaire avoit le

plus de prédilection ; l'Impératrice de Ruſſie, le

Roi de Pruſſe , la Princeſſe de Bareith , la Mar

quiſe du Châtelet , le célèbre le Kain, M. d'A-

lembert, M. le Comte de Maurepas, M. d'Argen

tal, M. & Mme la Marquiſe de Villette, &c. On

y lit cette inſcription : mes manes ſont conſolés ,

puiſque mon cœur eſt au milieu de vous. -

L'Académie Royales des Sciences ſe trouvant en

état de diſpoſer d'un fond propre à donner un prix

tous les deux ans, prit, en 1777, la réſolution d'en

joindre un de Phyſique à ceux de Mathématique & de

Phyſico-Mathématique, qu'elle eſt dans l'uſage de

propoſer annuellement. On trouvera ſon programme

dans la Partie Littéraire du Mercure. Nous nous con

tenterons d'obſerver ici que ce fond conſiſte dans l'a-

bandon que le Secrétaire de l'Académie & ſes Com

miſſaires des prix fondés par M. de Meſlai, ont fait

des honoraires que M. Rouillé de Meſlai leur avoit

deſtinés ; qu'ils ont fait cet abandon en 1777 ; & que

c'eſt en 1779 qu'on s'eſt aviſé dc-leur reprocher ces

honoraires. - -



- ( 13 5 ) · . .

-

A

Patrice , Comte d'Arcy , Chevalier de

Saint-Louis, Maréchal des Camps & Ar

mées du Roi, Chevalier - Commandeur &

Conſeiller de l'Ordre de Saint-Lazare & de

Notre-Dame-de Mont-Carmel , Membre de

l'Académie royale des Sciences , eft mort en

ſon hôtel, fauxbourg du Roule, le 18 Octo

bre de cette année.

François Bournac, Ecuyer, ancien Ingé

nieur des Camps & Armées du Roi, Scelleur

héréditaire en la Chancellerie établie près du "

Parlement de Metz, &c. eſt mort à Metz le

25 Octobre, dans la 1ooe. année de ſon âge ;

il étoit né à Verdun le 9 Février 168o : avoit

ſervi ſous les ordres du Maréchal de Vauban,

en qualité d'Ingénieur, au ſiége de Briſſac

en 17o3. -

Les Numéros ſortis au tirage de la Lotterie Royale

France, ſont : 9o , 79, 6, 23 , 33. -

Ordonnance du Roi , concernant l'Ordre de

Saint-Louis, du 21 Août. » S. M. s'étant fait repré

ſenter ſon Edit du mois de Janvier dernier, concer

nant l'Ordre royal & militaire de Saint-Louis ,

Elle a confidéré que la portion affectée aux Offi

ciers de la Marine de S. M. , dans la dotation de

l'Ordre , par l'Edit de 1693 , n'étoit plus propor

tionnée à l'augmentation progreſſive de ce Corps,

à ſon état actuel, ni au ſupplément† en 17 I 9

à la dotation de l'Ordre ; & Elle a réſolu d'y pour

voir, de manière que ſes bontés pour les Officiers

de ſa Marine, fuſſent non-ſeulement un témoignage

de la ſatisfaction qu'Elle a de leurs ſervices , mais

encore un motif pour eux d'en mériter de nouvel

les. S. M. a voulu auſſi expliquer particulièrement

ſes intentions ſur l'article XVII de l'Edit de Jan

· vier dernier par lequel il eſt dit que les vingt
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derniers des quatre-vingts Commandeurs fixés par

cet Edit, ne jouiront # la penfion de 3ooo liv.

attachée à cette dignité, qu'a meſure de l'extinc

tion des penſions des ſoixante anciens : Et voulant

donner en même-tems à l'Ordre, ſur d'autres ob

jets, de nouveaux témoignages de l'attention dont

Elle l'honore : Art. Ier. Élle a fixé à la ſomme de

75,ooo liv. la portion dont les Officiers de ſa Ma

rine jouiront dans la dotation & dans le ſupplé

ment de la dotation de l'Ordre. Art. II. Attendu

que cette ſomme de 75,ooo l. ne ſuffit pas encore

pour remplir le montant des penſions que les Of

ficiers de la Marine ont dans l'Ordre, & celui

des dépenſes de Croix, frais de comptabilité, &

autres dépenſes communes de l'Ordre auxquelles

la Marine doit contribuer, S, M. veut bien s'o-

bliger de faire paſſer & céder à l'Ordre de Saint

Louis inceſſamment 45,459 liv. 16 ſ. de rente ,

&c. Art. III. De ces deux ſommes réunies, il y

aura 95,ooo liv. qui ſeront deſtinées à toujours

& réparties aux Officiers de Marine de S. M.

Art. IV. S. M. entend que des vingt derniers

Commandeurs qui ne doivent jouir de la penſion

de 3ooo liv. qu'à meſure de l'extinction de celles

des ſoixante plus anciens Commandeurs , il y ait

ſeize de ſes Officiers de ſes Troupes de terre &

quatre des Officiers de ſa Marine ſans penſion.

Art. V. Les Officiers de Terre & de Marine qui

ſeront prom 1s de la dignité de Chevalier à celle

de Commandeur ſans penſion, continueront à jouir

de celle qu'ils avoient comme Chevaliers , juſqu'à

ce qu'ils entrent en jouiſſance de celle de Com

mandeur, & alors S. M. diſpoſera de leur penſion

de Chevalier. Les VI , VII & VIIIe articles ſta

tuent ſur des objets de police particulière de l'Or

dre. Par le IXe le Roi veut & entend que le Dépôt

& la conſervation des Archives de l'Ordre, ſera

établi dans celle des Salles de l'Hôtel royal des
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Invalides, qui ſera jugée la plus convenable, &

à la proximité de la Salle du Conſeil. Par le Xe &

dernier , S. M. enrend que les veuves , enfans,

héritiers ou créanciers des Grands-Croix , Com

mandeurs & Chevaliers dudit Ordre , renvoient

les Croix, auſſi-tôt après le décès des Officiers,

au Secrétaire général de l'Ordre, &c «.

Par une autre Ordonnance du 24 ſeptembre, S.

M. voulant régler la force du Corps des Volontaires

d'Afrique, & en déterminer la formation de la ma

nière la plus utile à la défenſe du Sénégal & de ſes

autres établiſſemens ſur la côte occidentale d'Afrique,

a fait dans cette vue pluſieurs diſpoſitions, & or

donne entr'autres que ce Corps ſoit porté à ſix com

pagnies de cent'§ , y compris une com

pagnie de Canonniers-Bombardiers. -

º La Compagie de l'Armement de ſix frégates

& deux corvettes, annoncé à Nantes, inſtruit ſes .

Actionnaires, que d'après le réſultat de la conſul

tation générale qu'elle avoit faite dans tous les

Ports, pour aprécier la juſteſſe & le mérite des

obſervations qui lui furent adreſſées à la fin de

- Juillet dernier , * pour l'engager ſur des motifs

de plus grandes facilités pour elle, & d'économie

pour ſes Actionnaires, qui y ſont déduits, à donner

la préférence au Port de Grandville, pour la conſ

truction & armement de quelques unes de ſes fré

gates ; elle s'eſt déterminée à en faire promptement

conſtruire deux de 44 canons du plus fort calibre

dans ce Port, où elle a fait paſſer dès le 15 Septem

bre un chargé de ſes pouvoirs pour la diriger en

ſon nom, & qui en preſſe l'exécution avec d'au

tant plus de vivacité qu'il a maintenant tous les

Charpentiers du lieu à ſa diſpoſition. Cette Com

pagnie eſpére annoncer encore ſous peu, l'achat

d'une troiſième frégate toute conſtruite qui pourra

être miſe à la mer ſous un mois du jour de ſon

* Voyez le Journal du 7 Août,
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acquiſition, & qui formera avec les deux autres

& une corvette , la première diviſion de cet arme

IIlCnt c«.

De BRU x E L L E s, le 16 Novembre.

S E L o N les lettres de Lisbonne, la Cour

· de Portugal ne paroît point diſpoſée à laiſſer

inquiéter ſon commerce par les Corſaires

Anglois. Il ſe paſſe peu de mois où l'on n'ait

à porter des plaintes de leurs excès : il y a

peu de temps qu'un de ces Corſaires très

maltraité ayant à bord beaucoup de bleſſés,

mouilla dans le Tage : on ne tarda pas à ap

prendre qu'il avoit été battu par un navire

Portugais qui alloit à la Baie de tous les

Saints, & auquel il avoit donné chaſſe.On

dit que la Cour a ordonné de lui faire ſon

procès comme forban, pour avoir inſulté

contre le droit des gens un pavillon neutre.

La Reine a donné ordre d'armer 4 vaifſeaux

de ligne & deux frégates pour protéger le

commerce de ſes ſujets contre ces inſultes

réitérées.

Selon les mêmes lettres , il a été envoyé

deux Officiers de Juſtice au lieu d'exil du

Marquis de Pombal, pour ſaiſir tous ſes pa

piers : quelques perſonnes penſent qu'ils ont

auſſi ordre de l'arrêter, & qu'il doit être en

fermé dans une tour, où il attendra la fin

de ſes jours. -

On mande d'Amſterdann que l'eſcadre de

vaiſſeaux de guerre Américains , avec com

mifſion des Etats-Unis, aux ordres du Com

modore Paul Jones , a été admiſe comme
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telle ſous pavillon Américain, pour relâ

cher & ſe radouber à la rade du Texel , &

que cette admiſſion a été confirmée ſucceſſi

vement de l'avis des Amirautés par réſolu

tions des Etats de Hollande & des EtatsGé

néraux, en conſéquence du Réglement de

L. H. P. de 1756, au ſujet de tous vaiſſeaux

de guerre ou capres étrangers. Dans ce cas,-

ce Réglement ſervira à-peu-près de réponſe

aux mémoires préſentés par le Chevalier

Yorcke contrel'admiſſion de Paul Jones dans

le Texel. - -

* » Un des principaux objets de ſpéculation mo

mentanée pour la nation Angloiſe & pour ſes écri

vains, dit un papier public , eſt la conduite que tient

la république des provinces-Unies dans la poſition

délicate où elle ſe trouve. On pourroit former un

volume, ſi l'on vouloit recueillir tout ce qui s'im

prime à ce ſujet. On ſe contentera d'extraire l'ar

ticle ſuivant, qui a été copié dans preſque tous les

#† – La† époque de 1779 ,

ournira à l'hiſtoire un ſyſtême curieux de la po

litique Hollandoiſe; la conduite de cette nation, de

puis que Sir Joſeph Yorke a délivré ſon premier

mémoire, eſt pleine de fineſſe & décèle des vues

ſecrettes. Temporiſons eſt ſa déviſe ; tout Négo

ciant qui fréquente la Bourſe ſait parfaitement

que depuis cette époque, les Hollandois ont em

porté de ce pays dans le leur, & continuent d'ex

† tous les jours, tout l'or & l'argent Ctl

ingot qu'ils peuvent amaſſer : il ſait également,

qu'à l'aide de divers artifices, ils ont trouvé le

ſecret de faire hauſſer les fonds publics de 3 &

même quelquefois de 4 p. 1oo, dans la vue de

vendre au plus grand avantage, ou du moins à

· la moindre perte poſſible : ce fait , quand il ne ſeroit

pas accompagné d'autres circonſtances indicatives
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ſuffiroit pour faire connoître les diſpoſitions des

Etats - Généraux : il eſt ſuperflu de leur demander

des déclarations qui ſe trouvent clairement & ex

plicitement énoncées dans la teneur de leur con

duite : laiſſez - les faire ; dès qu'ils auront à - peu

p,ès tiré leur épingle du jeu , dès qu'ils auront

mis ordre à la partie desſ§ la cataſtrophe

politique jettera plus de lumière qu'on n'en déſire

ſur leurs véritables intentions : alors Sir Joſeph Yorke

obtiendra enfin la réponſe cathégorique qu'il ſol

licite envain depuis ſi long-tems ; les Miniſtres

affecteront d'être étonnés ; ils ne le ſeront pas au

fond , & quiconque connoît la politique Hollan

doiſe dira : je ſavois bien que cela finiroit

ainſi. - On remarque qu'en général, depuis quel

que tems , les papiers Anglois, & ſur-tout ceux

qui ſont le plus dévoués au Miniſtère, traitent les

Hollandois d'un ton fort leſte & fort cavalier. On

remarque auſſi, de temps à autre dans ces papiers ,

divers extraits de lettres écrites de Hollande &

contenant des plaintes amères contre le Miniſtère

Britannique, que l'on blâme de négliger la ſûreté

des paquebots, ces agens eſſentiels du Commerce :

il paroit encore que l'Ambaſſadeur de Hollande

paſſe ſon temps à faire des répréſentations à la

Cour de St-James, tandis que celui d'Angleterre

négocie avec auſſi peu de ſuccès à la Haye , en

forte que les deux partis loin de ſe rapprocher

paroiſſent s'aigrir réciproquement. On ne croit pas

cependant que les choſes en viennent aux extrémités,

mais il y a apparence qu'après avoir gardé le ſi

lence auſſi long-tems qu'il aura été poſſible de le

· faire, les Etats Généraux finiront par s'expliquer

ainſi : notre intention eſt de reſter neutres & de

nous déclarer contre la Puiſſance qui nous forcera

- de renoncer à la neutralité ce. '

, : La Suite du Manifeſte de l'Eſpagne à l'ordinaire

prochain. - |
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PRÉcIs DEs GAzETTEs ANGL., du 5 au 8 Novembre.v

Avis à ceux qui ont des capitaux dans nos fonds

publics L'Aiminiſtration cherche envain à déguiſer

le vrai ſens de la réponſe des Etats-Généraux au der

nier Mémoire du§ Yorke; il eſt certain que

les diſpoſitions des Hollandois ne nous annoncent

rien que de ſiniſtre. Ils entendent trop bien leurs

intérêts pour s'engager dans une querelle qui les

priveroit d'une des branches les plus lucratives de

leurs profits ; le bénéfice que leur procure la guerre

d'Amérique excède infiniment celui qu'ils peuvent

tirer de leurs intérêts dans nos fonds, ſur-tout à

réſent qu'ils travaillent ſecrètement & peu-à-peu

à retirer leurs capitaux, ce qui les mettra hors d'em

barras ſans avoir fait de grandes pertes. Alors, que

deviendra la Nation Britannique ? Ne doit-elle pas

s'attendre qu'on paſſera l'éponge ſur la dette Natio

nale ? Le Docteur Price a démontré, par des calculs

malheureuſement trop juſtes, que cette Puiſſance

marchoit à grands pas vers une banqueroute géné

rale, & il y a tout lieu de craindre que le moment

ne ſoit enfin arrivé. - • •

Non-ſeulement l'Irlande a pris ſes meſures pour

repouſſer la force par la force, mais elle propoſe

ouvertement les conditions auxquelles ſeules elle peut

conſentir à mettre bas les armes.Quoique les Écoſſois

ou, pour mieux dire, quelques individus de cette

Nation aient été les principaux moteurs des opéra

tions qui ont réduit la Grande-Bretagne à l'état de
§ & de danger où nous la voyons, le vœu

général de ces peuples eſt de profiter de nos embarras

même pour s'affranchir de tout ce qu'ils trouvent de

gênant pour eux dans les Loix émanées d'une iégiſ

lation dont le ſiége eſt hors de leur pays. Cet évène

ment eſt malheureuſement trop à craindre , & déja

pluſieurs perſonres offrent de parier dix contre un

qu'il ne tardera pas à ſe manifeſter. Telles ſont,

pourtant, les funeſtes conſéquences de la guerre

d'Amérique. Ce qu'a produit l'aveuglement d'un

liomme qui s'applaudit encore de ſon ouvrage &

- d'une jobſtination criminelle qu'il décore du beau

nom de fermeté. -

Y » A 4 . • IY
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Vice-Roi actuel di # , eſt la plus économique

† eu ce Royaume; cependant ſes dépenſes excè

ent annuellement ſes revenus d'une ſomme de

6o,ooo liv. Pour remédier à ce mal il faut diminuer

ſes dépenſes, ce qui eſt impraticable, ou augmenter

ſes moyens , ce qu'un commerce libre peut ſeul

effectuer. Mais comme il y a des millions d'hommes

en Angleterre dont le ſort dépendra de la réſolution

ui ſera priſe à cet égard par le Gouvernement, il eſt

à croire qu'on ne ſe décidera pour la négative ou pour

l'affirmative qu'après les plus mûres délibérations.

Diverſes Gazettes M§ ont invité les

Villes, Bourgs & Villages d'Angleterre, que cette dé

ciſion peut affecter, à ſe hâter de préſenter des Mé

moires au Parlement qui ne prononceradéfinitivement

qu'après avoir entendu tout ce qu'il y a à objecter

dans les Provinces que l'on croit devoir le plus ſouf

- frir des effets de cette demande de l'Irlande. Pluſieurs

Manufacturiers déclarent qu'ils n'en appréhendent

aucun préjudice, parce que les Irlandois, loin de

ceſſer de ſe fournir chez eux, feront même aller

avec plus de vivacité les Manufactures Angloiſes

pour profiter de leurs nouveaux avantages ; ils

craignent au contraire que d'après de fauſſes vues du

Gouvernement, cette liberté ne ſoit refuſée à l'Ir

lande, & qu'il n'en réſulte, qu'à l'exemple des Amé

ricains, cet Etat ſe déclare indépendant, & retire

tout-à-fait ſa correſpondance mercantile à l'Angle

terre. Elle a indiſpenſablement beſoin de 4eo,ooo l.

pour défrayer les dépenſes de l'intérieur du Royaume.

On n'eſt encore sûr que de la moitié de cette ſomme.

La Lotterie qu'on ſe propoſe de tirer au mois de Juin

prochain, à ſuppoſer même qu'elle ſe rempliſſe, n'en

devroit produire que 2oo,ooo. .

Sa dette ſe montera, en y comprenant l'emprunt

de cette année, à près d'un million un quart. Il y

a quelques années que ce Royaume, loin d'être en

detté, avoit 3oo,ooo liv. de reſte dans ſes coffres.

La querelle entre la faction Ecoſſoiſe & celle de

Bedford s'eſt envenimée au point que les deux partis

ſont devenus ennemis irréconciliables. Le Roi qui

fait cauſe commune avec les Ecoſſois , a fait dire au

Lord Carliſle que s'il n'eſt pas content de la tréſorerie
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de la Chambre, il n'aura rien du tout ; il a pareille

ment donné à entendre aux Lords Gower & Wey

mouth, que dans le cas où ils croiroient avoir à ſe

plaindre, ils peuvent ſe retirer, le Duc de Chandos

& Wedderburne étant prêts a prendre leurs places.

Si les Membres du parti de Bedford ont aſſez de fer

meté pour donner la démiſſion de leurs emplois, &

ſe joindre à l'Oppoſition, ils convaincront bientôt

le Lord Bute que la G. B. n'étoit pas faite pour être

ſacrifiée à une faction, ni pour être gouvernée par

un tripot d'Ecoſſois. Le Lord Chancelier& M. Rigby

, ont déclaré qu'ils ſuivroient fidèlement la deſtinée du

parti Bedford. De ſon côté, le Lord Bute eſt déter

miné à ne point lâcher les rênes du Gouvernement,

dût-il nous mener à tous les Diables. Pauvre An

gleterre ! - -

Le 4 Juillet 1779, jour anniverſaire de l'indépen

dance de l'Amérique-Unie, fut célébré à Philadel

phie, dans la Chapelle du Miniſtre Plénipotentiaire

de France. Le Congrès y aſſiſta, ainſi que le Préſi

dent & le Conſeil d'Etat & nombre de perſonnes de

conſidération qui y avoient été invitées. Le Te Deum

y fut chanté après un diſcours prononcé par le Cha

elain de France, qui parut faire le plus grand plai

ſir à l'auditoire. Nous en rapporterons le paſſage ſui

V2Int,

» C'eſt ce Dieu puiſſant qui vous a éclairés, lorſ

» que vous manquiez de conſeil, qui, lorſque vous

» n'étiez point armés, a combattu pour vous avec

» l'épée de ſa juſtice éternelle, qui, au fort de vos

» adverſités, a rempli vos cœurs de ſon eſprit de

» courage, de ſageſſe & de force, qui enfin vous

» a ſuſcité un défenſeur dans un jeune Souverain,

» dont les vertus font le bonheur & la gloire d'une

» Nation ſenſible & généreuſe. Cette Nation ne diſ

» tingue plus ſes intérêts d'avec les vôtres, ni ſes

» ſentimens de vos ſentimens. Elle participe à tous

» vos ſujets de joie, & aujourd'hui elle unit ſa voix

» à la vôtre, aux pieds des autels du Très-Haut,

» pour célébrer la glorieuſe révolution qui a placé

» les enfans de l'Amérique au nombre des Nations

» libres & indépendantes de la Terre c'.
I - -4 ſ -1 ,-: … - - 0 .2 11 - 4 , --!-;- a- » 4l !- » • • ••
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traiter avec l'Amérique,# qu'elle inſiſtera ſur ſ'in- …

dépendance. On prépare les opérations pour une

nouvelle campagne. On croit même, d'après le nom-º

bre d'Officiers , tant de terre que de mer, qu'on voit

aller & venir dans nos Bureaux, qu'on va nommer

de nouveaux Commandans pour exécuter ce nou

veau plan. | | |

Le Chevalier Henri Clinton ne tardera pas à

arriver d'Amérique. Les ouvriers travaillent à dou- .

bles journées à préparer la maiſon qu'il doit occu- .

per ici dans la rue de Burlington. I es Miniſtres

débitent qu'il ne vient que pour des affaires de fa

mille , & que le Lord Cornwallis ne prendra ſon

commandement que par interim. - |

On croit que le marché du Miniſtère avec le :

Prince d'Anſpach eſt conclu ; ce Prince fournira ss

4ooo hommes, qui ſeront envoyés vers le Prin

tems en Amérique, avec 3ooo du Duc de Strélitz,

& 7ooo de recrues Angloiſes. * · · · * '

· · On aſſure qu'il a été arrêté dans le dernier Con

· ſeil, qu'on feroit détruire Porto Rico, parce que

ce Port Eſpagnol offre un aſyle trop commode aux

Corſaires ennemis, qui détruiſent notre commerce

dans les Indes Occidentales : c'eſt l'Amiral Arbuth

not qui ſera chargé de cette expédition. -

Comme la grande Eſcadre, aux ordres du Che-;

valier Hardy, ne tiendra point la mer cet hiver,

on en va détacher pluſieurs vaiſſeaux pour les Iſles

du vent & la Jamaïque, d'où reviendront ceux des ,

Eſcaäres de Rowley & des deux Parker, qui ſont, -

le plus fatigués. , , , | : | #

· Les gens clairvoyans ont de la peine à ſe rendre .

compte de la condiiite des Marchands, qui font le .

commerce de la Jamaïque ; au lieu de porter aux

pieds du Trône de juſtes plaintes contre des Miniſ

tres qui ont abandonné leur Iſle ; au lieu de s'aſſo-,

cier avec ce courage que donne une loyauté éclai

rée, ils font baſſement leur cour aux Miniſtres,

ſans s'appercevoir que journellement ils donnent .

de nouveaux ſujets de reſſentiment à une nouvelle

Puiſſance, dont l'amitié leur avoit toujours été

précieuſe , & qui, très-probablement , dominera
. r•
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JOURNAL POLITIQUE

D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E.

· De CoNsTANTINoPLE, le 4 Octobre.

L A tranquillité continue dans cette Capi

tale ; le Grand - Viſir gagnè inſenſiblement

tous les jours la faveur du peuple & de

la milice ; des libéralités répandues à propos

ont détruit les reproches d'avarice qu'on lui

faiſoit , & il n'eſt plus queſtion aujourd'hui

des 1o millions de piaſtres qu'on l'accu

ſoit d'avoir amaſſés pendant les deux ans

qu'il a paſſés au Serrail en qualité de Sélictar

Aga. Son attention à entretenir la diminu

tion du prix des vivres , n'y a pas peu con

· tribué. L'heureuſe arrivée de pluſieurs na

vires chargés de grains ramène tous les eſ

prits; & l'on a lieu de ſe flatter de ne pas

voir renaître les troubles.

Les Députés des Tartares de la Crimée

s'étant acquittés de leur commiſſion , ſe diſ

poſent à retourner dans leur pays. Ils em

portent pluſieurs préſens en montres, caf.

fetans & autres effets précieux , & unc

ſomme de 1 o,ooo piaſtres que la Porte leur

27 Novembre 177g. #
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a fait donner pour leur voyage. Elle a ratifié

tous les articles de la convention , & les

arrangemens faits enſuite avec la Ruſſie, re

lativement aux Tartares & à leur Chef;

, mais le Miniſtre Ruſſe n'a pu obtenir qu'on

, les traitât en public comme les Envoyés d'un

Prince indépendant. ` · .

Le Baron de Herbert , nouvel Internonce

de la Cour de Vienne, eſt arrivé ici le 27

du mois dernier. Le lendemain il en a donné

avis à la Porte qui lui a fait rendre les hon

neurs dus à ſon caractère. | : .

La peſte qui s'étoit manifeſtée dans le

quartier des Grecs , n'a eu heureuſement

aucune ſuite, par les ſages meſures qui ont

été priſes auſſi-tôt. - -

D A N E M A R C K.

· De co PE N H A GvE, le 6 Novembre.

LA Cour ne tardera pas à revenir dans

cette capitale. Il y aura pendant l'hiver ap

partement le lundi , & Cour le vendredi.

Ces deux jours il y aura Comédie. -

Un Corſaire François de 12 canons a pris

dans la mer du nord deux bâtimens chargés

de lin & de chanvre, & les a conduits à

Mandahl en Norwège. Un autre Corſaire de

la même Nation a conduit 15 priſes à Chriſ

tianſand. -

Du 3 1 Août au 23 Octobre , il eſt arrivé

dans ce port 16 vaiſſeaux chargés des produits

-
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|

de nos iſles de Ste Croix & de St-Thomas en
Amérique. .. , ... , . .. · · · ·

. Deux des vaiſſeaux de ligne & 5 frégates

Ruſſes , arrivées depuis quelque-tems dans

, ce port, en ont remis à la voile.Le 3°. vaiſ

, ſeau de ligne ayant beſoin d'être réparé eſt

encore ici. - · · · · · _ . : * ,

, Le Duc Ferdinand de Brunſwick, accom

pagné du Comte Marſchal, eſt arrivé hier

au ſoir en cette capitale. Ce Prince avoit

é à Wybourg le 3 de ce mois, & y avoit

été reçu au bruit de l'artillerie du pont de

bateaux, & au ſon des timballes & des trom

\ pettes; il avoit trouvé la ville entièrement

illuminée. .. | | | | | - ;

| | A L L E M A G N E.

et De VI E N N E, le , Novembre.

| ON ſe flatte de revoir inceſſamment l'Em

pereur; il eſt attendu journellement, on ſait

que le 26 du mois dernier, il eſt parti de

Lintz. Il a viſité ſoigneuſement toutes les

parties de la Bohême; & aucun endroit re

marquable , ſoit par quelqu'évènement ou

par des poſitions avantageuſes dans les guer

res précédentes, ſoir par la force de la ſitua
tion, ne lui a échappé. Si le feu de la guerre

ſe rallume jamais dans ces contrées, il a ac

quis ſur le local des connoiſſances qui le

mettent en état d'agir d'après ſon propre ju

gement. Déja l'on parle de fortifications or

données dans des endroits dont l'expérience

g 2
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de la campagne de 1778 a démontré l'im

portance. Cependant ce n'eſt pas le ſeul

avantage que la Bohême a retiré du voyage

de ſon Souverain. Il a répandu des bienfaits

par-tout où il a trouvé l'indigence, On éval

lue à un million les ſommes qu'il a fait diſ

tribuer; il y a joint 28,ooo chevaux qui ont

été donnés aux cultivateurs de ce Royaume.

On apprend de Tockay, que le feu y a

· pris le 7 du mois dernier , & a réduit en

cendres 79 maiſons, dont 35 #étoient cons

ſidérables. . ' º :

De RA T I s B o N N E, le r Nayembre.;

L E s Etats du Duché de Mecklenbourg

ſollicitent vivement la diète ide, ne point

confirmer le privilége illimité contre les

appels, accordé à la Maifon Ducale par le

Congrès de Teſchen; parce que, diſent-ils,

ils craignent de ſe voir privés par-là de l'u-

· nique reſſource qu'ils ont contre les attein :

tes que le Prince peut pórter à leurs droits

& à leurs prérogatives. Ils ſe font§ le

pacte de ſucceſſion des Ducs de Mecklen

bourg de 1755, par lequel ils ont ſtipulé la
confirmation du droit de recourir aux Tri

bunaux Suprêmes de l'Empire dans tous

leurs différends avec le Prince. Cette oppoſi

tion qu'il paroît qu'on veut pouſſer vive

ment , fait beaucoup de bruit ici ; chacun

en raiſonne d'une manière différente ; mais

ceux qui ſongent que la promeſſe de procu

, rer ce privilége au Duc de Mecklenbourg ,
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eſt tout ce que le Congrès a accordé à ce

Prince pour qu'il ſe déſiſtât de ſes préten

tions ſur le Landgraviat de Leuchtemberg ,

ne croient pas qu'elle puiſſe ſuſpendre les

délibérations de la diète. . . "

# On mande de Berlin que le Roi a envoyé

à la Chancellerie & aux autres départemens,

l'ordre de ne plus mettre à la tête des Edits,

Ordonnances, ou autres Actes, que le ſim

ple'tirre de Frédéric, par la Grace de Dieu,

· Roi de Pruſſe & c. &c., en ſupprimant tous

les autres , & même ceux d' Électeur &

d'Archi-Chambellan de l'Empire. .

· Le départ des Miniſtres re pectifs des cours

de Vienne & de Berlin a été long-temps re

· tardé. M. Jacobi, Réſident du Roi de Pruſſe

· à Vienne y eſt retourné dès le 1 2 du mois

dernier; & M. de Rothenbourg , Secrétaire

de légation de LL.MM. II. & R. eſt arrivé

· le premier de celui ci, à Berlin, où il a an

noncé que le Baron de Rewitzki a été nom--

mé pour réſider en cette Cour à la place du

Comte de Brechainville qui avoit été d'abord

- · déſigné. | --

· · · I T A L I E. , · · ·

: De L 1 v o v R N E, le 1er. Novembre.
· c · j · : · · · · · · · · · · · · · · · · · .

" ON mande de Bagnone un évènement in

téreſſant. Le 22 du mois dernier, une femme

de la Paroiſſe de Colleſſino, qui dépend de

ce diſtrict, apprit que le feu étoit à ſa mai

ſon. Le ſalut de quatre enfans qu'elle y avoit

- $ 3
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laiſſés, la fit voler à# chaumière, qu'elle

trouva déjà toute en feu. Rien n'arrête une

mere tendre ; elle s'élance à travers les flam

mes, prend ſes enfans dans ſes bras, & re

vient avec cès quatre infortunés qu'elle ve- .

noit d'arracher à la mort , en s'y dévouant

elle - même. Le ciel a récompenſé cet acte

courageux , elle n'a eu ainſi que ſes enfans,

que quelques brûlures peu dangereuſes en

différentes parties du corps: le nom de cette

# mere eſt Marie, femme de Paul Pao
1111. - ' -

•

, !

» Le commerce, écrit on d'Alexandrie en E ypte,

que des négocians Anglois avoient établi entre la mer

rouge & la Méditerranée, pour fournir l'Europe des

productions de l'Inde par l'ancienne voie qu'elles

prenoient , court riſque d'être étouffé dans ſa naiſ

ſance par les dangers multipliés & les vexations aux

quels il eſt† Sept. Négocians & une dame de

cette Nation qui ſe trouvoient ici pour paſſer aux

Indes par la voie du Caire & Suez, furent informés,

il y a quelques jours, que le Pacha du Caire avoit

fait arrêter, le 28 Juillet, la caravane à laquelle ils

avoient deſſein de ſe joindre ; qu'il avoit fait ſaiſir le

ſieur Murray qui étoit alors à la Douane, & l'avoit

fait enfermer au Château. 12 Négocians auxquelsap

partenoit le riche chargement de la caravane, dont

le ſieur Murray étoit le Facteur , avoient pris auſſitôt

la fuite , dans la crainte d'être traités comme lui.

Les 7 Anglois & la dame qui étoient ici, ſe prépa

| roient, ſur ces nouvelles , à renoncer à la route

par l'Egypte, & à prendre celle d'Alep & de Baſ

ſora , pour ſe rendre au lieu de leur deſtination ,

lorſqu'ils ont appris par un exprès envoyé par leurs

compatriotes du Caire, que le Pacha au moyen d'une

forte ſomme d'argent, avoit permis à la caravane de

'. "-
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ſe mettre en route, & relâché ſon Agent. D'après

· cet avis, ils vont partir pour le Caire afin de profiter

de l'occaſion. Les vaiſſeaux arrivés cette année de

l'Inde à Suez, ſont au nombre de 4; ſavoir 2 pa

· quebots Anglois repartis depuis peu & 2 bâtimens

Danois, Ces derniers avoient auſſi été arrêtés par

ordre du Pacha, qui les a fait relâcher enſuite. La

caravane ſe propoſe d'en profiter. Ces périls à ces

traverſes que l'amour ſeul du gain fait braver, con

courent au vœu de la Compagnie des Indes, qui ne

regarde pas, ſans quelque jalouſie, les entrepriſes

de ſes compatriotes qui pourroient, dans la ſuite,

préjudicier à ſes interêts. Les troubles de l'Egypte

ſeront toujours auſſi un obſtacle au ſuccès de ce

commercc qui ne peut acquérir de la ſolidité que

lorſqu'il n'éprouvera aucune gêne «.

E S P A G N E.

| De MA D R 1 D, le 2 o Octobre.

I L ſe paſſe peu de jours qu'on ne voie de

nouveaux témoignages de zèle & de fidélité

de la part des ſujets du Roi : la ville de St

Sébaſtien, à l'offre des biens & des vies de

tous ſes habitans, a joint le don gratuit pro

viſionnel de 5oo,ooo réaux. D. Antonio

Faſtez , habitant de la même Ville, a ſup

plié S. M. d'accepter 9 bâtimens de 24 ca

nons & au-deſſous, qui peuvent être armés

en courſe, & qu'il tient actuellement bien

pourvus de tout dans différens ports du

Royaume. Il lui a auſſi offert pluſieurs for

ges & de grandes quantités de fer qu'il poſ

sède, en la ſuppliant d'agréer, 11,5oo quin

taux de munitions de guerre de la meilleure

| 8 4
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qualité. D. Pedro Alcantara Perez de Meca,

Régidor perpétuel de la Ville de Lorca , &

ſon fils aîné D. Antonio Perez de Meca ,

ſe ſont engagés à entretenir à leurs dépens

les fortifications & la garniſon du port im

portant de las Aguilas. "-

» L'eſcadre de Toulon, écrit-on de Cadix , eſt

toujours dans notre Baye, où elle attend les bâti

mens qui doivent porter des munitions de toute

eſpèce à notre grande armée. Il en eſt ſorti ces

jours derniers 9 ou 1o de ce port, ils étoient deſ

tinés pour le camp de S. Roch. Les derniers avis que

nous recevons de çet endrcit, portent que D. Bar

celo s'eſt emparé d'un goëlette qui ſortoit de Gi

braltar. On prétend qu'il a découvert une lettre

couſue dans de vieilles hardes, qui l'ont inſtruit

de l'état de la place & de la diſette des vivres qu'é-

† la garniſon,Q# jours après , malgré

a garde rigoureuſe de ſes chébecs, un bâtiment

Vénitien chargé de riz s'eſt coulé dans la place à

l'aide des courans. Nous apprenons auſſi que la

batterie élevée par les ennemis ſur la hauteur qui

domine les nôtres , a été montée avec les canons du

Panther, vaiſſeau de 62 canons, le ſeul qu'ils euſ

ſent dans le port ; pour ſe mettre à l'abri des bom

bes qui vont tomber ſur eux , ils ont conſtruit au

quartier de l'hopital une eſpèce de petit village oû

ils pourront ſe réfugier ; il y a déjà 18 à 2o pe

tites maiſons de bâties pour cet effet. On remarque

qu'ils font auſſi dans la montagne des excavations .

profondes, dans le deſſein ſans doute d'y chercher

un abri dans l'occaſion cs.

Suite du Manifeſte de PEſpagne.

18. S. M. C. continua ſes offices auprès du Roi !

T. C. pour procurer la paix non-ſeulement parce

que ſes ſentimens de religion & de piété, ainſi que ſa

tendreſſe pour ſes Sujets & ſes principes d'humanité
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lui dictoient cette conduite, mais auſſi parce que la

Cour de Londres continuoit à montrer le deſir d'un

arrangement ou accommodement avec la Ftance. En

effet, à peine le Marquis d'Almodovar fut-il arrivé à

Londres, qu'il écrivit en Eſpagne, le 14 Septembre

· 1778, que dans un long entretien qu'il venoit d'avoir

avec le Vicomte de Weymouth, ce Miniſtre avoit

ni en diſant, » que le Roi ſon maître connoiſſoit les

favorables diſpoſitions de S. M. C. ; qu'il étoit tou

ché des preuves d'amitié qu'il en recevoit, & qu'il

déſireroit bien ſincerement mettre fin par la média

tion de S. M. C. à la guerre actuelle, ne doutant pas

· qu'on ne parvînt à ſauver l'honneur de la Couronne

de la Grande-Bretagne, ſans faire le moindre tort à
celui de la France ，. •

D'après les mêmes principes, Weymouth pria

Almodovar d'éviter dans ſa dépêche, comme il aſ

ſura qu'il feroit dans la ſienne, d'employer ces mots,

demander la médiation, au lieu deſquels il falloit

mettre, déſirer la médiation , & accepter l'interpo

ſîtion des bons offices de S. M. C. dans cette affaire.

Le Baron de Grantham s'expliqua en ſubftance dans

les mêmes termes à Madrid, & en conſéquence lc

Roi Catholique fit remettre à cet Ambaſſadeur, le

2.8 du même mois de Septembre, une note ou Mé

moire dont il fut envoyé copie au Marquis d'Almo

dovar, pour qu'il en inſtruisît le Gouvernement An

glois. Il a paru indiſpenſable de copier ici la réponſe

contenue dans ledit Mémoire : elle donnera des lu

mières pour l'intelligence du progrès de cette négo
C1atIOIJ, -

» Le Roi, ( ce ſont les termes du Mémoire, } ,

d'après ce qu'écrit ſon Ambaſſadeur le Marquis d'Al

modovar, excité par ſes principes d'humanité, auſſi

bien que par le déſir d'entretenir l'amitié avec les

- Rois de France & de la Grande-Bretagne, & pour

, qu'on ne puiſſe jamais lui reprocher d'avoir refuſé de

contribuer à la tranquillité de l'Europe, en ce qui

g 5
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pouvoit dépendre de lui, a réſolu de déclarer à l'une

& à l'autre Cour, que ſi elles veulent ſincerement

entrer en négociation pour un arrangement par la

médiation de S. M., ſans que l'honneur de l'une ou

de l'autre puiſſe ſouffrir par des avances qu'elles au

roient faites, le moyen le plus convenable & le plus

décent ſeroit que chacune fît remettre, ſans délai,

& dans le même tems, entre les mains du Roi, les

points ou articles qu'elle voudroit obtenir ou s'aſſu

rer par le traité : que le Roi Cathelique communi

queroit† à chaque Cour ce que l'autre

aura expoſé, pour qu'elle puiſſe modifier ou contre

dire, & en général manifeſter ſa penſée : que ſur la

connoiſſance que S. M. aura des intentions de l'une &

de l'autre, elle propoſeroit ſon plan de pacification

pour terminer l'accommodement : qu'on feroit entrer

dans cette Négociation la manière de s'arranger avec

les Colonies, ce qui eſt indiſpenſablement néceſſaire

pour la tranquillité qu'on déſire : & enfin qu'en mê

me-tems on traiteroit & on concluroit entre l'Eſpa

gne & l'Angleterre les points relatifs aux intérêts de

ces deux Couronnes. Le Roi Catholique verroit avec

· peine qu'on ne ſe conformât pas dès-à-préſent à ce

plan, ou qu'on n'entamât pas ſincerement cette né

gociation, puiſque malgré le déſir de S. M. de pro

curer la paix, elle prévoit que les circonſtances de

la guerre actuelle la forceront à prendre un parti,

ſur-tout attendu les dommages réels & les dépenſes

que lui occaſionnent les armemens qu'il a fallu faire

pour faire reſpecter ſon Pavillon & ſes droits; & que

nonobſtant ces armemens, on ne ceſſe de répéter des

inſultes préjudiciables à ſes Suiets cº. . -

La concluſion de cette réponſe ne laiſſa pas de

cauſer quelque inquiétude à la Cour de Londres ;

· cela ne l'empêcha cependant pas d'expédier une fré

gate qui entra le 1o Novembre dans le port de la Co

, rogne, avec des paquets pour le Baron de Grantham,

| contenant ſa réponſe, que ce Miniſtre remit le 14

de Novembre. Son contenu ſe réduiſoit à accepter



avec reconnoiſſance' - I

la# de S. M. C. pour

concilier les différends entre l'Angleterre & la Fran

ce, en propoſant que cette Puiſſance retirât les ſe

cours qu'elle prêtoit aux Colonies, Quant aux points

relatifs aux intérêts réciproques de la Grande-Breta

s gne & de l'Eſpagne, on déclaroit dans cette répon

e, que, dans tous les tems, S. M. B. étoit prête

d'entrer dans cette diſcuſſion, ayant la plus grande

envie de terminer ces différends, de manière a con

ſolider une union avantageuſe aux deux Empires.

Le Roi Catholique, pour remplir la promeſſe qu'il

avoit faite aux deux Cours, leur communiqua, le

2o Novembre, les prétentions, propoſitions & ou

vertures qu'on avoit.reſpectivement faites; s'effor

çant de leur perſuader, par diverſes raiſons, de cher

cher les moyeus ou tempéramens les plus capables

de produire une conciliation auſſi ſincère qu'honora

ble. En méme-tems on écrivit au Marquis d'Almo

dovar ce qui ſuit. - ..

» Pour ce qui eſt d'un arrangement ſur nos pro

pres intérêts, V. E. cſt également autoriſée a en

traiter, & il convient qu'elle emploie pour cet objet

important les derniers efforts de ſon zèle. Le Roi

deſirant ſincèrement de conſerver la paix, reſſentira

la plus vive ſatisfaétion de voir tous ces différends

terminés. Pour y parvenir, V. E. rappellera au Mi

niſtère Anglois le zèle que l'Eſpagne a mis, quelques

critiques que fuſſent les circonſtances actuelles, à

faire éclater ſon impartialité. Mais ne manquez pas

de repréſenter en même-tems combicn la Marine

Angloiſe y a mal répondu, & continue d'y répondre

maI, ainſi que le prouvent les inſultes preſque jour

nalieres qu'eſſuyent nos vaiſſeaux dans toutes les

mers, & même juſque ſur lcs côtes & dans les ports

de la Péninſule. Le Miniſtère Anglois doit ſentir qu'a-

_ près des excès auſſi répétés, & qui n'ont jamais été

ni repouſſés ni châtiés, les plus belles proteſtations

, de ſa part perdent toute leur force, ſur tout quand

· · · · · · · · g 6
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il y a déjà pluſieurs années que nous ne ceſſons d'ex

poſer nos plaintes dans les termes les plus honnêtes.

V. E. n'ignore point ce qui eſt réglé par les Préli

minaires du Traité de Paris de 1763 , article 16,

concernant les établiſſemens des Anglois dans la baye

de Honduras, & dans les territoires adjacens, On y

a ſtipulé en termes exprès qu'ils démoliroient auſſi

tôt toutes les fortifications quelconques qui auroient

été conſtruites, & qu'on ne toléreroit que quelques

habitations ou magaſins, en obſervant de ne pas les

troubler dans la coupe & le tranſport du bois de

teinture dans les lieux où on les en a laiſſé précédem

ment jouir, & qui ont toujours été reconnus pour

être du territoire Eſpagnol «. -

» Non-ſeulement on n'a point exécuté cette dé

molition ; mais on a même ajouté aux anciennes for

rifications Elles ſont défendues par de l'artillerie &

des troupes, de ſorte que ces peuplades ſont deve

nues un Gouvernement militaire avec Patentes & au

toriſation de la Cour de Londres. Enfin c'eſt aujour

d'hui une Colonie permanente, qui a uſurpé le ter

rein qu'elle occupe, par une contravention formelle

aux Traités. -

» Les Anglois ont tenté d'autres entrepriſes ſem

blables ſur diverſes parties de cette vaſte côte, com

me vous le verrez par les papiers de l'ambaſſade

Vous pourrez y remarquer l'artifice des Anglois, en

armant les Indiens contre les Eſpagnols. Comme on

ne pourroit pas établir une amitié ſincere & ſolide,

ſans remédier à des préjudices auſſi notoires, & ſans

faire en ſorte qu'ils n'ayent plus lieu par la ſuite, il

faudroit régler de bonne foi tous ces points, & paſſer

enſuite à d'autres avec la même franchiſe, & dans

la perſuaſion qu'on ne trouvera jamais de meilleures

diſpoſitions que dans notre auguſte Souverain.

- » Déjà plus d'une fois, j'ai informé V. E. (ainſi

· que j'avois fait vis-à-vis de votre prédéceſſeur ) des

outrages de toutes eſpèces que nous avons eſſuyés

du côté de la Louiſianne, oü on nous a débauché
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les Indiens nos amis, en leur donnant des armes &

des munitions pour agir contre nous, où on a

inſulté nos établiſſemens, oü enfin on a menacé avec

d.s vaiſſeaux de guerre la capitale même, ſous des

prétextes auſſi frivoles que mal fondés. Je dirai

feulement a cet égard que les extorſions n'ont point

ceſſé de ce côté la, & qu'il y faut un prompt re

mède cs. - t

» Enfin, V. E. eſt bien informée des inſultes que

nous avons eſſuyées, & des ménagemens que nous

méritons, tant pour notre conduite paſſée que pour

notre conduite préſente. D'après celà , V. E. fera

valoir nos droits avec beaucoup de cordialité & de

modération, pour que le Miniſtère Anglois ſoit bicn

convaincu de la franchiſe & de la ſincérité avec la

quelle nous agiſſons, ainſi que de la néceſſité qu'il

y a de régler une fois pour toutes tous nos diffé

rends & nos intérêts, en arrachant juſqu'aux racines

de tous démélés futurs, pour le bien réciproque des

deux Nations. A cet égard je me réfere aux inſ

truchions données à V. E. Vous avez ſur ces objets

tous les pouvoirs poſſibles ; & on vous donnera

encore tous ceux que vous demanderez, & qui

vous ſeront néceſſaires pour conſolider l'amitié entre

Ies deux Cours ; c'eſt ce point important, ainſi

que la pacification générale qui font l'objet des de

ſirs du cœur généreux du Roi. Je ſuppoſe auſſi que

V. E ne perdra pas de vue que nous ne pouvons

nous compromettre en rien contre la France, dont

nous devons toujours conſerver l'amitié ce. - "

Après tous les faits & toutes les dépêches qu'on

vient de rapporter, il doit être inutile dinſiſter pour

faire rendre juſtice à la circonſpection, à la ſincérité

& à la vivacité avec Ieſquelles le Roi Catholique

s'eſt efforcé d'établir la paix ſur des fondemens

ſolides, & d'obtenir de l'Angleterre la réparation

de ces innombrables inſultes ， on y aura vu auſſi

l'artifice avec lequel la Cour de Londres aſſecte au
-
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jourd'hui d'être ſurpriſe ## que S. M. vient de

prendre, quoique cette Cour n'ait point ceſſé de

répéter les inſultes, ſans en avoir jamais donné de

ſatisfaction, ou même ſans en avoir laiſſé eſpérer

2UCUInc. -

$ 19. Les propoſitions de l'Angleterre en réponſe

aux offices de S. M. (du 2o Novembre 1778 ),

n'arrivèrent à Madrid, que le 13 Janvier 1779.

· Elles étoient le réſultat d'une conférence du 28

Décembre entre le Marquis d'Almodovar & le

Vicomte de Weymouth. |

On peut juger de la conduite du Miniſtère An

† en cette occaſion par les expreſſions ſuivantes

d'une dépêche du Miniſtère Eſpagnol, en réponſe

audit Almodovar, en date du 2o Janvier.

» J'ai lu au Roi (ce ſont les propres termes de

- la dépêche) toute la lettre de V. E., ainſi que la

pièce§ vous a remiſe le Lord Weymouth , &

j'ai informé en même-tems S. M. de tout ce que

le Baron de Grantham m'a communiqué ſur ce

même ſujet. Cet Ambaſſadeur m'a remis une copie

de la pièce que le Miniſtre d'Etat Anglois vous

avoit donnée. Mais on ne trouve, ni dans les ex

plications du Lord Grantham, ni dans la dépêche

qu'il vient de recevoir de ſa Cour, les ouver

tures & les expreſſions préciſes qu'on a employées

à Londres, en parlant à V. E. pour engager le

Roi à propoſer lui-même les moyens qui peuvcnt

conduire à une conciliation.

» Malgré cela, je ferai part à V. E. avec fran

chiſe & exactitude , des réflexions que le Roi a

faites, de la réſolution que S. M. a priſe, & de

la manière dont vous devez vous conduire pour

la communiquer à Londres & pour en obtenir la

réponſe, ſur quoi cette dépêche vous ſervira d'inſ
truction. · - -

- La ſuite à l'ordinaire prochain.



: *
•, , · · ( 159 )

| A N G L E T E R R E.

De Lo N P R E s, le I 5 Novembre .

| O N attend avec impatience la première

gazette de la Cour, pour juger des nouvelles

· qui font arrivées hier du Canada; ſi elles

ſont favorables, on ne manquera pas de les

publier. En attendant , on a de vives inquié

tudes. Selon des lettres particulières de

Québec , pluſieurs des bâtimens de tranſ

port, ayant à bord une grande quantité de

poudre à canon & quelques milliers de

fuſils , ont fait naufrage dans le golfe de St

Laurent, ſans qu'on ait pu ſauver leur car

gaiſon. On craint que cette province, me

nacée par les armes des Américains, ne ſoit

diſpoſée à rentrer ſous la domination Fran- .

# , ou plutôt à ſe réunir avec les autres

olonies ſéparées. Ce dernier évènement ne

peut qu'arriver tôt ou tard ; & la guerre

actuelle, de la manière malheureuſe dont

elle ſe fait, l'accélérera ſans doute. Le com

merce y languit ; les campagnes n'ont point

été cultivées cette année, parce que le mal

heureux laboureur a été employé à relever

des fortifications qui avoient beſoin d'être

réparées. La récolte en conſéquence a été

mauvaiſe, & la diſette ſe fait déja ſentir. Les

premiers bâtimens qui prendront cette deſ

tination, y conduiront axec des vivres un

nombre conſidérable d'ouvriers dans les dif

férentes branches de conſtruction. On en
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doit auſſi faire paſſer à Halifax, où on les

occupera a élever de nouvelles§ »

& à réparer & augmenter les anciennes.On

n'a point de nouvelles des autres parties de

l'Amérique , pour leſquelles nos allarmes

croiſſent de jour en jour , on dit que le Gé

néral Clinton ſe diſpoſe à ſe rendre dans la

Caroline avec 5ooo hommes, tandis que le

reſte fera différentes attaques dans le nord

de l'Amérique, entre Boſton & la Nouvelle

Angleterre. Mais cela ſuppoſe que le Comte

d'Eſtaing n'aura point paru à New-Yorck,

· & ne nous aura point porté de ce côté quel

que grand coup qu'il eſt difficile que nous

puiſſions parer, & auquel nous ne remédie

| rons jamais ſi nous échouons. Si cet Officier

actif& entreprenant a réellement eu ce pro

jet, il doit être exécuté à préſent; les pre

mières nouvelles ſont attendues avec impn

tience. Le Miniſtère ne paroît pas déſeſpérer

encore; il vient de paſſer des marchés pour

2o,ooo habits,autant de grandes redingottes,

& une grande quantité de lits. Tous ces ar

ticles ſont néceſſaires pour l'hiver, & on ne

manque pas de ſe plaindre de la prévoyance

des Miniſtres qui n'ont pas ſongé à les faire

partir plutôt. . * .

Quelques-uns de nos papiers citent la let

tre ſuivante d'un Officier du régiment des

montagnards de M Donal , à un de ſes

amis à Edimbourg , datée du camp de Bed

ford à Long-Iſland le 4 Septembre ; elle ne

donne pas une idée favorable de notre poſi

tion & de nos eſpérances. - - -

^.
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·º » Nos affaires dans ce pays vont plus mal de

jour en jour. Juſqu'à préſent cette campagne n'a été

marquée que par nos pertes réitérées ſur terre & ſur

mer. Le 17*. Régiment, avec les compagnies de

Grenadiers du 71 , ont été pris dernièrement à

Stony-Point, Fort ſur la rivière d'Hudſon, & qui

paſſoit pour imprenable. Enfin à en juger par l'ini

· mitié que nous portent les habitans de ce pays,

-& par le déſordre général qui règne ici dans cha

· que département, ce ne ſera que par un miracle

que nous parviendrons à réuſſir dans quelques-unes

de nos entrepriſes ſur les parties intérieures de ce

continent. On dit que dans quelques jours le Colo

nel Leslie commandera une expédition contre une

des Colonies méridionales. Je ne préſume pas

qu'on y envoie aucun des nouveaux corps. Les pro

viſions de toute eſpêce ſont énormément chères «.

Le 3 de ce mois , l'Amirauté a dépêché à

Plimouth un exprès chargé de dépêches pour

l'Amiral Parker, & qu'on a fait embarquer

ſur-le champ. On dit qu'on envoie de nou

velles inſtructions à cet Amiral, & on le pré

vient qu'on va lui faire paſſer inceſſamment

quelques vaiſſeaux de ligne. L'Amiral Rod

ney doit les conduire à la Jamaïque. Il a dû

partir le 5 de ce mois ; mais la plupart des

vaiſſeaux marchands deſtinés pour cette iſle,

ont été obligés de reſter dans la Tamiſe ,

faute de matelots ; il eſt impoſſible d'en

avoir à quelque prix que ce ſoit. La preſſe

ſe fait toujours avec la plus grande acti

- vité. On ne reſpecte que les bâtimens qui

font le commerce du charbon ; on a en

levé tous les apprentifs matelots arrivant de

-- la Baltique, & ſans conſidérer que la plû .
- - - • .
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part n'avoient encore été qu'un an à la mer.

» Le Public eſt prévenu par les écrits de quelques

marchands de la Jamaïque, de ne point juger des

ſentimens de tous ceux qui ont des relations avec

cette Iſle, par les ſouſcriptions de quelques fana

tiques, pour le ſoutien du Miniſtère Anglois. , IIs

prient d'obſerver que les moindres ſommes ſont

| données par les négociants les plus riches, & qui .

ne tiennent aucun marché du Gouvernement, &

que les plus fortes le ſont par les créatures des

Miniſtres Atkinſon , Mure , Robert-Mure & Hut

chins , ou qui ont tiré des profits conſidérables de

la perte même que la Jamaïque a faite de ſon com

merce avec les Américains, & qui ayant gagné

3o,ooo liv. ſt. , pour fournir à l'Amérique, le

Rum des Iſles, peuvent bien ſe ſignaler en don

nant 3oo liv. ſt. au Gouvernement, tandis que les

Dawkins, les plus riches des correſpondants de cette

Iſle, en Angleterre, n'ont ſouſcrit que pour 1 oo.

Il s'élève un doute ſur l'eſſet que produiront ces

ſouſcriptions à la Jamaïque. L'aſſemblée de cette

Iſle eſt convoquée, parce que l'argent a manqué

pour le prêt des troupes , & qu'il a fallu que le

Gouverneur, au riſque de perdre ſa place, ( ce ,

qui va arriver, ) eût recours à l'aſſemblée ,

que dans toute autre circonſtance il n'auroit eu

garde de convoquer. N'eſt-il pas à craindre que

cette aſſemblée, qui a déjà fait des rémontrances

contre la guerre d'Amérique, ne trouve fingulier

, que des marchands de Londres empiètent ſur ſes ,

priviléges, & lèvent des troupes ſans ſon conſen

tement. On demande encore s'il eſt bien prudent

d'en lever à Londres, ſans le concours du Parle

ment, pour une Colonie auſſi éloignée « ?

» Il paroît que le ſieur Dalling, Gouverneur dé

la Jamaïque, ſera remplacé par le Colonel Archi

bald-Campbell, qui s'engage à lever en Ecoſſe, un

régiment de deux bataillons, pour la défenſe de
cette Iſle. - -
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· Onignore toujours§étl'Amiral Hardy :

on continue , de répandre beaucoup de

bruits vagues ſur les renforts qu'il a reçus & -

ſur ceux qu'on lui deſtine.On dit, entre au

tres, qu'il a été envoyé à Plimouth l'ordre

de charger les différens vaiſſeaux armés qui

s'y trouvent , d'un grand nombre de bom

bes & de grenades deſtinées pour la flotte.

En même-tems on hâte par-tout les conſtruc

tions; on a ſur les chantiers à Woolwich un

vaiſſeau de9o canons, à Chatham un de 7o,

à Portſmouth un de 74, & un de 6o à

Plimouth. Il y en a encore 3 autres qu'on

conſtruit dans des chantiers particuliers, à

· Hull, à Southampton , & à Harwich. On ſe

ſert actuellement, dit-on, de cloux de cuivre

pour attacher les plaques de ce métal aux

carênes des vaiſſeaux, parce qu'on a obſervé -

que ceux de fer, en ſe rouillant , élargiſ

ſoient leurs trous , au moyen de quoi les

plaques de cuivre ſe relâchoient , & les '

vers ſe gliſſant entre elles & le bois , ren- .

doient cette partie du vaiſſeau auſſi mau

vaiſe que ſi elle n'eût pas été doublée. Cet

article ſeul ajoute 3o,ooo liv. ſterlings aux

dépenſes des réparations annuelles de la

Marine. - º ' , - * -

| Les affaires de l'Irlande occupent ſérieu

ſement la Nation ; nos papiers publics ne

manquent pas de prévoir une révolution

importante qu'elles annoncent ſelon eux ,

voici le développement des reſſorts ſecrets

qui l'ont préparée.
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: » Nous apprenons d Irlande que les intérêts de

ce Royaume y ont été ſacrifiés aux intrigues d'une

faction Irlandoiſe, très-dangereuſe & tres-puiſſan

- te, connue pour être à la dévotion du Duc de

Richfnond. Cette faction s'eſt donné tant de mou

- vement qu'elle a† l'Adminiſtration au

choix du Vice-Roi actuel , ( le Comte de Buckin

† quoi qu'il eût dans le Pays des liai

ons de famille. La même faction prétendoit que

ſi on nommoit tout autre que ce† les

affaires† languiroient, que le déſordre ou

peut-être la rébellion gagneroit tout le Royaume •

& que ſans un appui dans le Pays , il ne ſeroit -

pas ſage de s'expoſer aux dangers de l'oppoſition

· qu'on trouveroit dans un nouveau Parlement cº. .

| » Ces repréſentations ont malheureuſement eu

trop de poids. Le Lord Buckinghamshire a été

nommé , & a été ſi bien ſecondé par la faction en

queſtion, que toutes ſes opérations ont été ap

pnyées par une majorité qui n'avoit point eu d'exem

ple depuis la révolution «. : , · · · · · · ·

: » La faction, pour parvenir à l'exécution com

plette de ſes§ , affecta d'éloigner pendant

quelque tems les partiſans du Miniſtère, mais à

la fin elle voulut bien permettre à deux de ſes

créatures bien connues, ( M. Huſſey-Burg & le

• Chevalier Henry-Cavendish,) de s'enrôler dans

le parti de l'Adminiſtration. La faction joua de

fineſſe juſqu'a t dernier moment, quoiqu'on sût qu'elle

intriguoit avec le parti des Propriétaires des terres,,

& qu'elle avoit même concerté le premier l'amende

ment propoſé à l'adreſſe par M. Grattan pour

requérir la liberté abſolue du Commerce. En ef

fet , elle attendit que le débat fût bien échauffé ,

& alors M. Burch ſe leva tout-à-coup, & quoi

qu'il fût connu pour être le Miniſtre ou le grand

conducteur de la Chambre des Communes, il pro

poſa une modification à l'amendement, laquelle ne

-

,º
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tendoit à rien moins qu'à mettre ce Pays dans un

état d'indépendance, directement contraire à ſa

conſtitution , & aux loix paſſées & reconnues

par le Parlement des deux Royaumes «. .. , -

· Ce qui ſuit fera mieux connoître ce qu'on

doit entendre par cette faction. -

. . » Le Duc de Leinſter, neveu de M. Conolly ,

| dont la Femme eſt aujourd'hui Milady Buckin

† & qui par ſon ſeul crédit infiue ſur

la nomination de douze Membres pour ſiéger dans

Ia Chambre. Le Lord Bellamont, maiié à la

ſœur du Duc de Leinſter, M. Pomſonby, beau

·frere du feu Duc de Devonshire, & frere du Lord

Besboroug. Le Lord Shannon, marié à la fille

| de M. Ponſornby, & qui influe ſur la nomination

de virgt Membres. M. Connoly, homme qui jouit

· d'une fortune immenſe & d'un grand crédit dans

- la partie ſeptentrionnale de l'Irlande. Il eſt beau

- frere du Lord Lieutenant d'Irlande, & Meſſieurs

· Daly, French, Ogle , Banc, &c. Les deux premiers

: ont au-delà de vingt mille livres ſterl. de revenu «.

: | » Pour aſſurer le ſuccès de l'entrepriſe, on n'a

-négligé aucun des moyens qui pouvoient diviſer .

· & dégoûter les partiſans de la Souveraineté de

· la Grande-Bretagne , & lorſque M. Burgh , l'A-

-gent du Miniſtère, dans la Chambre des Commu

-nes, propoſa ſa modification à l'amendement .

-pluſieurs d'entr'eux iſe levèrent & ſortirent, ne

-voulant plus avoir part au débat, bien perſuadés

· que ſi t'on levoit les voix, ils ſe trouveroient dans

· une minorité humiliante c .

- » On dit que les Priviléges ſur leſquels on ſe

opoſe d'infifter, ſont une révocation de la Loi

- qui défend l'exportation de toute eſpèce de Mar

· chandiſes de laine, excepté pour la Grande-Bre

tagne, & de l'exportation & importation directe,

relativement à toutes les parties de l'Empire Bri

rannique ? à l'exception des Indes Orientales «, .
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, On lit dans un papier publié à Dublin, le

: 2o du mois dernier, le paragraphe ſuivant : -

» Il eſt enfin arrivé le moment qui doit décider

du deſtin de l'Irlande. Notre Parlement eſt aſſem

blé ; la Nation demande à hauts cris le redreſ

ſement de ſes griefs. Nous voici à l'ouverture de

, la ſeſſion la plus importante dont nos annales faſ

- ſent mention. Puiſſe ce malheureux Royaume ne

· plus être bercé de vaines eſpérances ! Puiſſe - t - il

• enfin obtenir une ſatisfaction complette & voir ſes

: droits aſſurés,ſes libertés bien étabfies, dût ce triom

phe coûter ta vie à pluſieurs milliers d'habitans «.

" Le Parlement d'Irlande dans ſa Séance du

| premier Novembre a reçu la réponſe ſui

vante du Roi à ſes adreſſes. .. |

· · · » S. M. a reçu avec la plus grande ſatisfaction

, l'adreſſe ſoumiſe & loyale de la Chambre des Com

, munes, les aſſurances qu'elle lui donne de ſon af

fection pour ſa perſonne & ſon Gouvernement , &

ſes félicitations relatives à l'accroiſſement ſurvenu

, dans ſa famille. S. M. compte avec la confiance la

· plus ferme, que la Chambre des Communes pour

voira à la liquidation de la dette nationale , ainſi

, qu'au ſoutien honorabie de ſon Gouvernement, &

· qu'elle manifeſtera ſon zèle contre les ennemis de

† & de ſon Empire. Elle peut être aſſu

rée de la† ſincère que prend S. M. aux dé

treſſes de ſon Royaume d'lrlande, & de ſon atten

tion affectueuſe pour tout ce qui regarde ſes inté

rêts, & ſa diſpoſition conſtante à concourir dans

, toutes les meſures , qui après une mûre conſidéra

tion, paroîtront tendre plus efficacement aubien être

, de tous ſes ſujets º. , , , , ， , , , , ... :

Lorſqu'on eut lu la réponſe du Roi, on

vota une adreſſe de remerciment; un Com

-mité chargé de la rédiger , l'apporta le 2.

Il y étoit dit, entre autres, que S. M. pou
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voit compter que ſes fideles Communes ac

corderoient les ſubſides néceſſaires au ſou

tien de ſon Gouvernement. M. Yelverton

s objeéta qu'on ne pouvoit faire cette pro

· meſſe. . ' -

| | • Le peuple d'Irlande, continua ce Membre, eſt

déjà ſi ruiné, ſes reſſources ſont tellement épuiſées,

qu'il a beau pouſſer la loyauté juſqu'à l'enthou

§ , c'eſt préciſément ce principe qui produit

ſon impuiſſance, parce qu'il eſt la cauſe de la

ruine , de la famine, de la dévaſtation qui l'ont

réduit aux extrémités dans leſquelles il ſe trouve :

ni la mauvaiſe adminiſtration dont nous avons les .

preuves ſous les yeux, ni la cruauté, ni l'oppreſ

ſion déchaînées contre nous au-delà de la mer, rien

n'a pû encore ébranler la loyauté des Irlandois ;

mais tant qu'il me reſtera un nerf pour ſoutenir

mon bras, tant qu'il me reſtera un organe pour

· donner du mouvement à ma langue, j'emploierai ces

facultés à prouver que nous demander des ſubſi

des c'eſt§ à notre miſère, dans des circonſ

tances ſur - tout où nous ſommes privés de tous

les moyens d'y pourvoir par ceux-mêmes qui cher

chent à nous arracher le dernier ſouffle de la vie.

· Nous avons à payer des arrérages de dette, aux

quels il ne peut être pourvu par aucun nouvel impôt :

tout ce qui eſt de premiere néceſſité ou de ſuper

fluité eſt déja taxé : mettrez-vous un impôt ſur le

cuir dans un pays où les malheureux habitants n'ont

· pas le moyen de porter des ſouliers ? en mettrez

- vous un ſur le ſuif dans un pays où l'on ne brûle

point de chandelles ? en mettrez-vous un ſur le

commerce dans un pays où ces mêmes habitants

ſont à la veille de # voir entiérement effacés du

monde commerçant, ſans qu'il reſte la moindre

trace qui indique que leur commerce a jamais exiſté ?

pouſſés aux extrémités du beſoin & du déſeſpoir,

,
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ces habitans feront-ils eſpérer à S. M. qu'ils pui

ſeront dans le ſein de la mendicité les ſubſides

qu'on leur demande ? ou bien, comme le malheureux

condamné à la roue, donneront-ils ce qui reſtera

après leur mort au beurreau qui les aura rompus

vifs ? en vérité ce n'eſt pas à ce comble de miſère

que la nature appel'oit l'Irlandois ; elle lui avoit

donné un heureux climat, une fertilité abondante,

des Ports qui ſembloient inviter le commerce du

monde à vifiter leur enceinte. Serions-nous, com

me les Juifs, maudits de génération en génération,

& uniquement nés pour voir les habitans favoriſés

de la Grande-Bretagne nous enlever notre com

merce, & nous laiſſer attendre l'exiſtence de ſa charité

précaire : Non ! Dans les circonſtances oü nous nous

trouvons, nous n'avons de moyen de ſatisfaire les

demandes de la Grande-Bretagne que celui de voter

un bill pécuniaire de courte durée , & de la con

| traindre ainſi à ſubvenir à nos beſoins ; l'Irlaude

verſera la dernière goutte de ſon ſang plutôt que

de reconnoître aucun acte paſſé par le Parlement

d'Angleterre ! Au reſte ſi les Miniſtres ſe propoſent

d'apporter de l'adouciſſement à nos maux , que

me commencent-ils par ſoulager l'établiſſement civil,

par nous débarraſſer de ces gens à places , de ces

penfionnés, de ces reptiles d'Etat , de cette ver

mine de la conſtitution ? Comment-peuvent-ils ſe

promettre de tirer de nous des ſubſides lorſqu'ils

ſavent qu'il ne nous reſte aucun moyen d'y pour

voir ? Quant à moi, j'ai fait une étude particulière

des neuf Béatitudes, & je puis dire dans la ſincé

rité de mon cœur : » Bien-heureux cclui qui n'attend

rien, car il ne ſera jamais déçu dans ſon attente cr.

M. Yeiverton, finit par propoſer l'amendement
ſuivant au paſſage dei§ que nous avons citée

plus haut. » V. Maj. peut compter ſur notre appui

autant que les facultés de ce pays appauvri pour

ront le permettre «,,

- - · Cependant
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, Cependant pluſieurs Membres auſſi véhé

mens , opinoient à laiſſer l'adreſſe telle

qu'elle étoit. Cet Avis prévalut & la Cham

bre s'ajourna au 9. -

' » On remarque qu'au moment même oû le Par

lement d'Irlande fait des demandes que juſqu'ici

aucun des Parlemens précédens n'auroit oſé faire ,

· les adreſſes que les Lords & les Communes pré

ſentent au Roi ſont remplies de proteſtations de

devoir & de ſoumiſſion , de gratitude pour les

faveurs du Roi , & du plus inviolable attache

ment à ſon Tiône & à ſa Perſonne. C'eſt ainſi que

ſous le règne de Charles I, dans le tems que le

· Parlement d'Angleterre avoit pris les armes contre

le Roi, & cherchoit journellement à attaquer ſa

. - puiſſance & ſon influence dans les affaires , ſes

adreſſes à S. M. reſpiroient la plus ſtricte fidélité

& le reſpect le plus profond pour ſa pcrſonne

ſacrée cc. - -

" On prévoit que cette grande affaire va

occaſionner bien des débats à la rentrée du

Parlement : elle influera ſans doute ſur les

ſentimens de cette Aſſemblée , qui ne peut

voir ſans peine les embarras de la Nation

augmenter tous les jours. On dit, en atten

dant, qu'auſſi-tôt que l'affaire des voies &

des moyens ſera terminée dans la Chambre

des Communes, le Lord-North préſentera le

bill pour régler le commerce d'Irlande ; il

ſera imprimé, & on en remettra l'examen

juſqu'après les fêtes de Noël, afin que les

Membres du Parlement aient le temps de le

- prendre en conſidération , & que la Nation

puiſſe auſſi en juger.

Nos papiers pour remplir le vuide que

27 Novembre r779.
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laiſſent les Séances du Parlement juſqu'à ſa

rcntrée , ſont remplis de traits amers contre

le miniſtère.

» Un Député au Parlement pour une des Pro,

| vinces du Nord de l'Angleterre, travaille à un

Mémoire où il démontre que les Propriétaires de

terres ne peuvent ſe§ de diminuer les ren

tes de leurs Fermiers ; le tableau du prix des grains

arrêté à la Saint-Remy , de chaque année , dans

la Ville de New-Caſtle, fait voir par une compa

raiſon des années 1771 , 1772 & 1779, que le

rain eſt actuellement au-deſſous du prix néceſ

aire pour que le Fermier puiſſe payer la taxe .

les journées, payer ſon Propriétaire, & avoir de

reſte de quoi vivre, s'il n'obtenoitºpas une dimi

nution ſur le prix de ſon bail. La différence eſt

près de moitié dans les prix. Le boiſſeau de fro

ment qui ſe vend aujourd'hui 3 ſ. 6 den., ſe

vendoit dans les deux autres années 6 ſ 4 d. ,

& les autres grains à proportion. Toute Ferme à

grains, dont on rend 1 5o liv. par an, doit rap

porter au moins mille boiſſeaux de grains. La per

te de trois ſchillings par boiſſeaux, fait juſte le

montant de la rente ". -

- » Comme le Roi a jugé à propos de donner une

· place de Secrétaire du Roi au Lord Stormont, il

faut eſpérer qu'il aura la modeſtie de regarder l'ex

pectative d'un titre de Comte en Angleterre, * com

me une récompenſe bien honnête des ſervices qu'il

a rendus à l'Etat, en l'informant ſi-tôt des deſſeins

formés par la Cour de France, en détournant les

coups que la Maiſon de Bourbon vouloit nous

porter, & en maintenant la paix entr'elle & la

Grande-Bretagne dans un moment auſſi critique que

celui où nous nous trouvons par la révolte de nos

Colonies. Cette préſomption eſt d'autant plus ex

* Le Lord Stormont eſt Ecoſſois.
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cuſable que le nouveau Miniſtre a déjà la place de

Chef de Juſtice ( Juſtice général ) en Ecoſſe, la

quelle rapporre 6ooo liv. ſterl. par an ; la place de

Creffier des plaids dans la Cour du banc du Roi,
qui en vaut 3coo auſſi par an ; & la place de Se

crétaire d'Etat, dont le revenu annuel eſt de 12oco l.

ce qui fait en tout un miſérable objet de 2 1,coo l.

ſterl. par an , indépendamment d'un petit ſervice

en vaiſſelle d'argent, qui lui fut donné lors de ſa

nomination à§ de France, cadeau qui

a été évalué à 5ooo liv., & qui, comme on voit,

eſt par conſéquent très-peu de choſe, & enfin ſans

compter le préſent de la même eſpèce, qui lui a

été fait à l'occaſion de ſon entrée dans le Miniſtère.

Le pauvre homme ! -

» Quand on voit qu'un homme comme le,Lord

Stormont, déjà accablé ſous le faix des places les

plus lucratives du Royaume , eſt encore nommé:

à un emploi tel que celui qui vient de lui être don

né, on ne doit plus être ſurpris que notre mal

beureuſe nation ſoit ruinée.

, » On parle beaucoup d'un traité qui ſe négocie

très-ſecrettement entre les Cours de Londres , de

Pétersbourg & de Copenhague ; & on aſſure que

.1ien n'en arréteroit la concluſion , ſi le Roi con

ſentoit à renvoyer ſes Miniſtres , qui inſpirent

auſſi peu de confiance aux Puiſſances du nord qu'aux,

Américains. On dit qu il y a des pour-parler entre

la faction de la Cour & celle de Rockingham &

de Shelburne, & que celle de Bedford ſera ſacri

fée , le Miniſtre & les Ecoſſois s'étant réunis con

tr'elle. Il reſte à ſavoir ſi la faction de Bedfort ſe

jettera dans les bras de l'Oppoſition, ou ſi celle-ci

ſe réunira au parti de la Cour ; mais il paroît dé

cidé que nous n'acquerrons point d'amis que le

§ ne ſoit changé. -

» On a parlé de remettre en place le parti de Roc

1Kingham : mais on doute aujourd'hui qu'il lui ait

º
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été fait de nouvelles#… Peu après la clô

ture de la dernière ceſſion, ce parti fut ſondé par

l'offre de cinq , des ſept places dont eſt compoſé

le Cabinet ; mais il ne voulut entendre parler de

rien, parce que les deux places réſervées devoient

être pour la faction Ecoſſoiſe , & que le Comte de

Bute reſteroit toujours derrière le rideau. .

» Il pourra bien , dit une de nos Gazettes ,

être queſtion au Parlement d'un enquête ſur le

mauvais état de défenſe où a été laiſſée l'Iſle

de Grenade. On parle d'un certain Général Tra

pand , qui publie part - tout que dès le 15 Mai

dernier il a informé verbalement le Lord Ger

maine du plan des François contre cette Iſle, &

qui ſe plaint que le Miniſtre a, comme on dit ,

rompu les chiens , quoique ce Général lui fît

ſentir combien il ſeroit impoſſible que l'Iſle tînt

plus de 24 heures, & que cependant c'étoit la plus

précieuſe des acquiſitions faites par l'Angleterre
dans la dernière guerre. - . T -

»Une autre enquête encore, qui paroit inévitable,

c'eſt celle de l'allarme de Plimouth , ſur laquelle

1'Oppoſition ſe promet de faire entendre le Che

valier David Lindſay. -

» Il court de mauvais bruits ſur le fieur Boteler,

Capitaine de l'Ardent. Ses Officiers ont écrit ici

u'il s'étoit rendu aux deux frégates Françoiſes

eulement, à la grande ſurpriſe de ſon équipage •.

A ces détails le même papier joint les

réflexions ſuivantes :

» Quoiqu'il y ait encore bien des gens qui taxent

d'injuſtice la condamnation de l'Amiral Byng , on

convient cependant aſſez généralement que la ſévé

rité , dont on a uſé envers lui, a excité le courage

de nos Officiers, & les a portés à faire ces actions

éclatantes qui tiendront une place ſi diſtinguée dans

les faſtes de la Grande-Bretagne. C'eſt ainſi que Rome

prévint ſa ruine, que devoient naturellemgnt entraî
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ner les batailles ara # avoit gagnées dans la

ſeconde guerre punique. Il n'étoit par même per

mis aux femmes Romaines de pleurer la perte de

leurs plus proches parens. Le Sénat ne voulut point

racheter les priſonniers. Il envoya les miſérables

débris de l'armée en Sicile, & s'opiniâtra à refuſer

toute récompenſe & tous honneurs militaires, juſ

· qu'à ce qu'Annibal fût entièrement chaſſé d'Italie.

Il ſeroit bien à ſouhaiter que notre Parlement imi

tât le Sénat de Rome, & qu'il ne permît à aucun de

nos Commandans, tant de terre que de mer, de

revenir à Londres & de s'y plonger dans un luxe

effréné , avant d'avoir fait preuve de leur con

duite, non par des diſcours fleuris & des fauſſetés

infidieuſes, mais par des actions honorables &

tendantes à la gloire de la Nation «.

La Compagnie des Indes a, dit-on , reçu

par la voie de terre des nouvelles de Bom

bay. Le bruit court que le vaiſſeau le Hilsbo

rough parti de Spithéad en Décembre 1777

pour Madras & la Chine, doit avoir péri

ou avoir été pris, parce qu'on n'en a plus

entendu parler depuis qu'il a quitté Madras.

Il n'eſt donc pas du nombre de ceux qui ſont

attendus inceſſamment de Sainte-Hélène. Il

avoit été dit cependant qu'on l'avoit vu à

· Canton le 1o Janvier 1779.

» La ruine ſoudaine d'un nombre de marchands,

cauſée par l'incendie qui a déſolé ce Port, occa

- ſionne l'envoi d'un exprès en Europe, dont je profite

pour écrire à mes amis. La ſemaine dernière un

: funeſte embraſement conſuma le tiers environ de

cette Place, détruiſant magaſins, échaffauts & écha

lats pour ſécher le poiſſon , proviſions de toute

eſpèce, à la ruine totale des plus gros marchands

& autres. L'on croit, qu'il reſte à peine dans toute

h 3
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1'Iſle de quoi nourrir les habitans pendant ſix ſe

· maines ; & l'on craint, que tous les articles néceſ

ſaires à la vie ne montent à un prix plus exorbi- .

tant encore qu'ils n'étoient l'hiver paſſé , durant

lequel le biſcuit ſe vendit conſtamment deux gui

nécs le quintal. Déjà un petit baril de porc ſalé

coûte quatre guinées , la viande fraîche un chelin

ſix deniers ſtcrling la livre : heureux encore qui

peut en trouver. Ajoutez à cela la perte du plus

grand nombre des vaiſſeaux qui avoient fait voile

· 1ous le premier convoi d'Europe : un ſeul marchand,

de ſix navires, en a perdu cinq : ainfi les captures
· que font ſur nos bancs des eſſains d'Armateurs Amé

ricains, dont on a vû ſortir de Salem vingt-quatre

dans l'eſpace d'une heure, & l'énorme aſſurance de

trente pour cent, feront tout aller ici de mal en

pis. Vu cette triſte perſpective, pluſieurs marchands

, ſe préparent à quitter le Pays. D'autres , établis

en Angleterre, ont envoyé de là ordre à leurs Agens

| de vendre leurs effets ; & l'opinion générale eſt ici,

que le commerce de cette Iſle eſt à l'extrémité.

Pas un ſeul des Pêcheurs du Banc ne veut mettre

en mer pour cette ſaiſon : il n'y aura que 5o barques,

, qui devront completter la quantité de poiſſon, qu'il

§ pour les Indes Occidentales ; mais on ſuppoſe,

que l'année prochaine, ſi la guerre continue, aucun

bâtiment ne ſortira cc. -

ÉTATS.UNIS DE L'AMÉRIQUE SEPT.

· · De Boſton, le 2 9 Juillet. LesToris ont

| | fait depuis peu des incurſions dans le Con

necticut où ils ſe ſont livrés à des excès

· dont les Sauvages même n'auroient pas été

, capables. On a dit pour les excuſer, que ce

n'étoit de leur part qu'une juſte repréſaille

- des violences exercées contr'eux en les dé
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pouillant de leurs poſſeſſions. Mais ne ſont

ce point les Toris eux-même qui au mépris

des loix de la nature & de l'humanité, ont

pris les armes contre l'Amérique long-tems

avant la confiſcation de leurs biens. Leur

Patrie n'a-t-elle pas requis leur aſſiſtance

dans le commencement des troubles , &

n'étoient - ils pas obligés de la ſecourir ?

Peut-on attribuer à autre cauſe qu'à la per

verſité de leurs cœurs , non-ſeulement la

lâcheté qu'ils ont eu d'abandonner leurs

Compatriotes dans une querelle auſſi glo

rieuſe , mais encore l'empreſſement avec

lequel ils ſe ſont joints aux plus injuſtes

& aux plus cruels des ennemis dont l'hiſ

toire faſſe mention ? Les Anglois ſe ſe

roient-ils engagés dans cette guerre , l'au

roient-ils continuée ſi long-tems & avec

une telle barbarie ſans les inſtigations & les

encouragemens des Toris ? Enfin , ces Toris

ne nous ont ils pas donné les preuves les

plus révoltantes d'une animoſité particu

lière avant la confiſcation de leurs biens ?

Cette confiſcation a donc été la conſéquence

& non la cauſe des excès auxquels§ ſont

portés contre leur Patrie , elle en a été le

juſte châtiment & non la provocation, &

on ne peut diſconvenir que ce ne ſoit une

peine bien légère pour un crime ſi noir ? Il

n'eſt pas douteux que la vengeance ne ſoit

devenue aétuellement une des paſſions in

fernales qui tourmentent leurs cœurs for

cenés, mais ce n'eſt ni la première ni la plus

forte. h 4 -
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On a prétendu auſſi à l'occaſion de cette
A 1 • • •

expédition dans le Connecticut, que les An

glois s'y étoient montrés moins barbares que

les Allemands & les Toris. En ce cas , c'eſt

plutôt l'effet de leur politique que de leur

humanité ; parce que très-certainement il

ne tenoit qu'à eux de prévenir toutes ces

horreurs , ne ſont-ce pas le Anglois qui

font & conduiſent cette guerre ? Tryon &

ſes Officiers n'ont-ils pas été témoins de

ces ſcènes affreuſes ? n'en ontils pas ſavouré

le ſpectacle ? Les Allemands ont-ils fait au

tre choſe dans toutes les atrocités qu'on

leur reproche qu'obéir aux ordres de l'An

gleterre , qui ne les paye que pour cela ?

Les Toris ne ſont-ils pas les vils eſclaves des

Anglois? Auroient-ils oſé faire un pas ſans la

permiſſion de leurs maîtres ? Sans doute, ils

s'efforceront d'animer de plus en plus la fu

reur de leurs maîtres , mais ils n'auront ja

mais la hardieſſe de rien haſarder ſans leur

aveu. Il eſt donc évident que la manieredont

ſe fait la guerre en Amérique, quoique ſi in

fâme & ſi déshonorante pour l'humanité,

eſt réellement Angloiſe , & voilà ce qui a

imprimé ſur l'honneur de cette nation une

tache dont les ſuccès les-plus brillans, ni

les ſophiſmes les plus ingénieux ne pour

§ jamais laver la honte ni même la pal
1Cſ. -
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F R A N C E.

De V E R s A r L L E s , le 23 Novembre.

L E Roi a nommé à l'Abbaye d'Origny,

Ordre de Saint Benoît, Diocèſe de Laon, la

dame de Narbonne Lara, Religieuſe-Profeſſe

du Prieuré de Prouilhan , Diocèſe de Con- .

dom, & à celle de Mont-de-Sion , Ordre de

Cîteaux, Diocèſe de Marſeille , la Dame

d'Achy, Religieuſe Profeſſe de Sainte-Eliſa

beth de la même Ville. - º -

· Le 7 M. Taffard, Maître des Requêtes,

nommé à l'Intendance de Saint-Domingue,

| a eu l'honneurd'être préſenté au Roi par M.

de Sartine,Miniſtre & Secrétaire d'Etat audé

partement de la Marine, & de prendre congé

· de S. M.

· Le 14 LL.MM. & la Famille Royale,

ont ſigné le contrat de mariage du Marquis

de Travanet Meſtre-de-Camp de Dragons,

avec Demoiſelle de Bombelles , & celui du

Comte d'Argenteuil, Lieutenant-Général en

ſurvivance des provinces de Champagne &

de Brie, avec Demoiſelle de Roncée.

· MM. Née & Maſquelier, graveurs , ont

eu l'honneur de préſenter à LL. MM. & à

la Famille Royale la 33°. Livraiſon des Ta

bleaux Pittoreſque, Phyſiques, Hiſtoriques ,

Moraux, Politiques & Littéraires de la Suiſſe.

De PA R I s , le 23 Novembre.

| » On eſt fort étonné ici , écrit-on de Nantes ,

que les Négociants de Londres ayent pu croire

h 5
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un moment à la priſe de la Jamaïque; tandis qu'ils

ont reçu tant d'avis que M. d'Eſtaing ne mena

çoit que l'Amérique - Septentrionale. Sans doute le

rapport du Capitaine Random, pa1ti le 2o Août de la

· Jamaïque, eſt très croyable; tout étoit alors en confu

ſion dans cette Iſle, & cela devoit être, parce que l'A-

miral Parker qui croiſoit devant le Cap, ayant eu avis

des préparatifs qu'on y faiſoit, ſes frégates ayant

· pu voir tous les bâtimens qu'on y avoit raſſem

blés, & qui n'étoient autres que ceux de la mal

heureuſe flotte diſperſée, n'aura pas manqué de

.jetter l'allarme. Il ignoroit que cette réunion de

tant de navires n'avoit pas été ordonnée à l'occa

ſion de quelque expédition militaire ; & il n'en a

pas fallu davantage pour faire croire que la Ja

maïque non-ſeulement avoit été attaquée , mais

même qu'elle avoit été priſe. Les Eſpagnols de

leur côté n'ont pas, à ce qu'il ſemble, des forces

aſſez conſidérables , ni à la Havanne, ni à Saint

Domingue, pour tenter quelqu'entrepriſe ſur cette

poſſeſſion importante. Il paroît que les premiers

coups qu'ils porteront à leurs ennemis dans le

nouveau monde , tomberont ſur les établiſſemens

de la Floride ; on eſt perſuadé qu'il y a un ar

rangement pour cet objet entr'eux & les Etats

Unis ; car la Cour d'Eſpagne, pour mettre les

Américains en état de la ſeconder, a , dit-on, en

voyé au Congrès, dix-huit millions, ſecours preſ

ſant, & dont il avoit beſoin «. %

Une lettre du Cap François en date du
A - /

· 14 Août, annonçoit le départ de M. le

Comte d'Eſtaing pour le lendemain & y

joignoit quelques détails qui répandent beau

coup d'incertitude ſur ſes véritables projets.

» Il part demain matin pour ſa nouvelle expé

dition ; on ne doute pas qu'il n'en revienne vic

torieux. Chacun des corps de troupes qu'il em
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mêne eſt muni de t le, &c., & l'on

aſſure qu'ils ne ſont pas pourvus d'habits d'hiver,

ce qui fait préſager qu'il ne va pas dans le nord cº.

» La déclaration de l'Eſpagne a été rendue pu

blique ici le 1o Août. M. d'Eſtaing a donné à

cette occaſion, un dîner de 12o couverts à bord du

Languedoc ; cette nouvelle a redoublé la joie uni

verſelle. Les troupes ont arboré dans leurs cocar

des, les couleurs de France & d'Eſpagne, mi

, partie blanche & rouge ce. -

» M. de Breugnon, Chef-d'Eſcadre, qui com

mandoit le Tonnant, ne pourra ſuivre M. d'Eſtaing.

L'état de maladie où il ſe trouve , le force de

reſter ici. On aſſure que M. de Barras, auſſi Chef

d'Eſcadre, le remplace dans le commandement du

Tonnant cc.

Le bruit avoit couru que nos Corſaires

s'étoient emparé de pluſieurs vaiſſeaux enne

mis venant de la Baltique ; mais il n'en eſtar

rivé qu'un ſeul dans nos ports chargé de

bois de conſtruction , priſe faite par l'Eſpé

| rance Corſaire de Boulogne.

, On a beaucoup parlé des maladies de

Breſt ; la lettre ſuivante d'un Membre de la

· Société Royale de Médecine qui y avoit été

†º peut ſervir à rectifier les bruits pu--

ICS.
-

» Dès mon arrivée, on m'a mis en poſſeſſion de

2 5o malades, dont je vois avec plaiſir diminuer le

nombre aujourd'hui. On a publié qu'il y avoit ici

une maladie épidémique , même peſtilentielle , cela

eſt faux ; la preuve en eſt que tous les Médecins &

Chirurgiens qui ſont morts ont cu des maladies

différentes de celles qu'ils traitoient. On doit la dé

population à l'impéritie de beaucoup de Chirur

· giens , à l'encombrement des équipages, aux gros

lm 6
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tems, qui ont obligé de tenir ſouvent les ſabords

des vaiſſeaux fermés, au long tems qu'on eſt reſté

à la mer, au défaut des ſecours néceſſaires & de

prévoyance pour un ſi grand nombre de malades, au

manque de bons infirmiers qu'on eſt forcé de pren

dre dans la claſſe la plus abjecte, celle des forçats.

Il y a réellement une épidémie dans les environs de

Breſt, & j'ai paſſé dans un endroit oû le Chirur

gien n'avoit pas trouvé de meilleur remède que de

fire couper la tête aux ânes du pays , pour en

faire des décoctions.....§ la ſienne

n'en étoit pas.....« - -

L'ouverture du Parlement s'eſt faite le

12 de ce mois avec les cérémonies accou

tumées. Il y a eu Meſſe ſolemnelle, célébrée

par l'Evêque d'Autun. M. d'Aligre, premier

Préſident, y a aſſiſté avec toutes les Cham

bres.
-

M. le Comte d'Angiviller , Directeur

Général des bâtimens &c., ayant pris les

ordres de S. M. pour l'exécution des ſtatues

des grands hommes de la France qui ſeront

expoſés dans deux ans, comme à l'ordinaire,

au ſallon du Louvre, S. M. a déſigné le Ma

réchal de Catinat; cette ſtatue ſera exécutée

par M. de Joue; de Montauſier, par M. de

Mouchy , le Maréchal de Tourville, par M,

Houdon; Paſcal, par M. Pajon. Le Roi a en

core ordonné qu'on plaçât dans une des ſalles

de ſon jardin des Plantes, le buſte de B. de

Juſſieu, célèbre Botaniſte, mort il n'y a pas

long tems. - - -

» Ii vient de ſe paſſer ici , écrit - on de

» Strasbourg , un évènement horrible. Une

» veuve déjà avancée en âge , & jouiſſant , d'une
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fortune honnête, de concert avec ſa fille ,

jeune perſonne de 18 ans, animée d'une haine

implacable , & dont on ignore le motif, contre

ſon fils, Négociant, établi ici & marié, con

çut le deſſein de l'empoiſonner. Cette mere dé

naturée n'habitoit pas la même maiſon que ſon

fils , & il falloit conſéquemment , un prétexte

pour s'introduire chez lui , & trouver ainſi le

moyen d'y mettre ſon projet à exécution. La

fille feignant de viſiter ſon frere, s'introduit

dans la matinée chez lui , pénètre juſqu'à la

cuiſine ; & là, n'étant apperçue de perſonne ,

jette à la hâte dans le bouillon une doſe de poi

ſon capable de faire périr 5o perſonnes. Cet

acte de ſcélérateſſe achevé, & le monſtre qui

l'avoit commis , ſorti ſans avoir été vu, la ſer

vante de la maiſon vient pour goûter le bouil

lon ; à peine en a-t-elle avalé une cuillerée,

qu'elle ſe ſent à l'inſtant ſaiſie de douleurs aiguës.

Comme perſonne ne s'aviſe d'en ſoupçonner la

cauſe, on croit que le meilleur moyen de les ap

paiſer eſt de lui faire prendre une plus grande

quantité de ce même bouillon, dont le goût n'of

froit rien d'extraordinaire. Tandis que ceci ſe

paſſoit, la ſoupe avoit été ſervie ſur la table

du maître de la maiſon , qui s'empreſſa de la ..

manger d'autant plus avidement , qu'elle lui

ſembloit être plus poivrée que de coutume, &

qu'il aimoit fort le poivre. Mais il n'avoit pas

encore achevé tout-à-fait ſa première aſſiette,

que ſa femme , qui n'en avoit heureuſement

avalé que deux cuillerées , voit avec le dernier

étonnement ſon mari tomber ſur le plancher. .

Frappée de cet accident, elle quitte à l'inſtant

ſon potage, & ſe ſent cependant elle-même in

térieurement déchirée par de cruelles douleurs.

L'alarme ſe répand dans la maiſon ; on ſe hâte

d'appeller la mere & la ſœur , qui contrefai

ſant habilement la douleur & le déſeſpoir,
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» témoignent prendre la part la plus vive à la

, » triſte ſituation de ceux dans le ſein deſquels elles

| » viennent de porter l'inſtant d'avant le principe de

» la mort. Sur ces entrefaites , la Juſtice infor

» mée du cas, ſe tranſporte ſur les lieux. Tout

» annonçoit de la manière la plus viſible les traces

» du poiſon ; & l'embarras toutefois eſt extrême

» pour parvenir à en découvrir les auteurs : en

» vain emploie t-on pendant ce tems-là , tous les

» ſecours de l'art pour arracher à la mort les

» victimes de ce forfait ; le mari meurt le len

» demain, tandis que ſa femme , enceinte de quel

» ques mois , échappe à la malignité du poiſon

» dont elle avoit , à la vérité , pris une doſe

» moins forte que ſon mari, Quant à la ſervante,

» elle n'eſt pas encore hors de danger ; mais ce

.* qui n'eſt pas moins heureux , c'eſt que ſur

» quelques indices, la Juſtice ayant ſuſpecté la

| » mere , l'a fait arrêter ; & ce qui a paru ſur le

» champ juſtifier cet acte de ſévérité, a été la fuite

» précipitée de ſa fille, qui a été repriſe hier en

» delà du Rhin, & conduite dans les priſons de

» cette ville cc. - - -

M. Necker a adreſſé la lettre ſuivante aux

différentes Chambres de Commerce du

Royaume. -

» Je vous ai marqué, Meſſieurs, par ma lettre

du 2o du mois dernier, que le Roi avoit décidé

' que le Droit de 15 pour cent ne ſeroit pas perçu ſur

les marchandiſes portées d'un Port du Royaume à

un autre par bâtimens Hollandois non privilégiés :

Sa Majeſté, par ſuite des mêmes vues de bienfai

ſance pour le commerce, vient également d'ap

prouver que ce même Droit n'ait pas lieu ſur les

marchandiſes étrangères chargées en tout autre

Pays étrangers que la Hollande, & apportées en

France pour le compte des Négocians étrangers,

autres que les Hollandois non privilégiés. Vous

)

1 -
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_)

· voudrez bien faire connoître, dans votre départe

| ment, ces nouvelles diſpoſitions.

, J'adreſſe , en conformité, des ordres aux Fermiers

† , & je les autoriſe même à faire le rembour

ement aux Négocians du montant des perceptions

que leurs prépoſés ont exigé juſqu'à préſent, dans les

deux cas ci deſſus ct.

On cherche par tout des remèdes contre

la rage , on n'en a découvert aucun qui ſoit

toujours efficace , les recettes ſe multiplient

& l'humanité peut profiter de quelques-unes;

c'eſt une raiſon de rappeller ici qu'on a éprou

vé dernièrement avec ſuccès en Eſpagne l'al

kali volatil fluor. L'hydrophobie commen

çoit à ſe déclarer, lorſqu'on s'aviſa de met

tre ſur la morſure une compreſſe trempée

dans l'alkali ; on fit prendre au malade pen

dant 4 jours 12 gouttes du même alkali dé

layées dans 3 onces d'eau; cela fit diſparoître

les ſymptômes de la rage , & la plaie s'eſt

enſuite nettoyée & guérie.

Le 6 de ce mois, écrit-on de Rouen, ſur les 4 h.

après midi , M. Perrier, Entrepreneur des Pompes à

feux pour fournir d'une manière nouvelle l'eau de la

ſeine dans les maiſons de Paris, étoit ici pour faire

faire le rembarquement des tuyaux deſtinés à l'uſa

ge de cette machine. Comme cet Entrepreneur

paſſoit d'un bord à l'autre, il tomba dans la rivière

entre deux bateaux. Il étoit à peine tombé , que

· le nommé Henri Roguet, fils d'un toilier demeu

rant au pied du Mont-Triboudet , jeune enfant de

14 ans, aprentif charpentier chez le ſieur Caplet ,

& qui étoit alors ſur le même bateau , ſe jetta

tout-à-coup après le fieur Perrier, & le ſaiſit par

ſes habits dans le moment où il étoit prêt à paſſer

ſous le bateau. Tous les ſpcétateurs faiſant des cris

& des vœux infructueux, furent ſaiſis au même

/
-
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inſtant de crainte & d'admiration, en voyant un

adoleſcent oppoſer ſa foibleſſe courageuſe à la force

d'ua homme qui lutte en vain contre l'élément qui

va l'engloutir.

Les hommes de rivière, occupés alors à ſoutenir

une pièce énorme , ne pouvoient quitter pour donner

de plus efficaces ſecours.

' Le ſeul Henri Roguet, parvint à ſoulever le ſieur

Perrier, & le mit à même d'étre retiré de la rivière

par ceux qui ſe penchèrent de deſſus le bateau pour

le recevoir, après quoi l'enfant gagna le large &

courut changer d habillemens,

Revenu a lui-même, M. Perrier & ſon jeune

libérateur offrirent aux ſpectateurs la ſcène la plus

| attendriſſante. Ce premier, après mille embraſſemens

accompagnés de larmes, offrit ſa bourſe au jeune

homme, en diſant que , puiſqu'il lui étoit redeva

ble de la vie, il étoit juſte qu'il l'en récompenſât.

Cette généroſité fut repouſſée par ces paroles : M.,

· je ne recevrai rien & je n'ai fait que mon devoir ;

de plus je n'ai beſoin de rien. Mon cher ami, vous

appartenez peut-être à de pauvres parens, & ce que

je vous offre leur pourra être utile. M., mes pa

rens ſont pauvres , mais comme ils ne ſe ſont ja

mais attendus à ce que je viens de faire, iks ne

doivent pas non plus compter ſur votre généroſité,

& leur travail les fait vivre. Eh bien , mon cher

ami, dès que vous refuſez ma bourſe, vous ne

me refuſerez pas le plaiſir de vous prendre avec

moi, afin que je m'occupe de votre bonheur tant

que dureront les jours que vous m'avez conſervés.

Cet entretien fini, M. Perrier fut trouver le pere

de ce jeune enfant ; & après lui avoir raconté cette

action & l'avoir prévenu de ce qu'il alloit faire

pour lui, il ſe retira en laiſſant 1o louis ſur la

tacle. - - :

M. Perrier eſt parti pour Paris le neuf de ce mois

& ſ n libératenr partit par la Diligence , la nuit du

neuf au dix. Cet cnfant fut invité a ſouper au
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Bureau-Général des meſſageries. Il eſt impoſſible de

rendre la tendreſſe & les expreſſions du pere & du

fils au moment de leur ſéparation : des larmes de

joie couloient des yeux de toute l'aſſemblée.

Les Officiers des chaſſes de l'apanage de

Monſeigneur le Comte d'Artois , ſous les

ordres du Baron de Courville , ont détruit

depuis environ 15 mois, 33 vieux loups,

dont 1 1 femelles, la plupart pleines. Il y en

avoit trois enragés qui n'ont pas eu le tems

de faire de grands ravages, ayant été tués

: heureuſement des premiers.

· Le ſieur Habert, premier Apothicaire du

Roi & de Monſeigneur le Con,te d'Artois,

eſt mort le 4 de ce mois , ſa place de premier

Apothicaire du Roi eſt remplie par M. Bro

gniard, Membre du Collége de Pharmacie,&

Démonſtrateur de Chymie au jardin du Roi.

Louis-François Marie-Honorine de Roche

chouard - Ponville , Vicomte de Roche

chouard, ancien Cornette de la première

compagnie des Mouſquetaires, Brigadier des

Armées du Roi , &c. eſt mort en cette ville

le 25 Octobre , âgé de 46 ans. -

, De B RU X E L L E S , le 23 Novembre.

L E s nouvelles de Lisbonne parlent tou- .

jours de la détention du Marquis de Pom

bal , qui eſt , dit - on, condamné à une

priſon perpétuelle , elles ajoutent qu'il

étoit attaqué d'une maladie dangereuſe ;

qui n'a pas empêché les deux Conſeillers,

chargés de ſe rendre auprès de lui d'exécuter

leur commiſſion. On dit qu'on lui a ôté

tous ſes domeſtiques , & que ſa priſon eſt



( 186 )

entourée de gardes, qui ne laiſſent entrer mi

ſortir perſonne.

, Selon des lettres d'Eſpagne, voici l'état de

Gibraltar : la garniſon eſt compoſée de 1o

Compagnies de45hommes du 12°Régiment,

45o du 63°, 45o du 39° autant du 38° 1o

Compagnies de 1oo hommes, chacune du

72°. 3 Régimens Hanovriens de 6 Com

pagnies de 72 chacune, 6 Compagnies d'Ar

tillerie de 6o , & une d'Ingénieurs de 1oo.

Total 4556 hommes de garniſon ; les habi

tans ſont au nombre de 3 I 1o , tant Chré

tiens que Maures& Juifs. Il y a 62 pièces de

canons de bronze depuis 36 liv. de balle juſ

qu'à 12 ; 38o pièces de canons de fer, 3o

· mortiers de bronze de différens calibres; 12

de fer, & 1o coulevrines.

Les Etats Généraux des Provinces-Unies,

lorſque le Chevalier Yorck leur préſenta ſon

premier Mémoire, pour réclamer le Sera

phis & la Comteſſe de Scarborugh , avoient

pris la réſolution ſuivante. -

» Lundi 25 Octobre 1779. L'on a oui le rapport

de MM. Pagniet & autres députés pour les affaires

de la marine, qui, conſéquemment & pour ſatis

faire à la réſolution de L. H. P. en date du 13 du

courant, ont examiné un mémoire de M. le Che

valier Yorke , Ambaſſadeur extraordinaire & Pléni

potentiaire de S. M. le Roi de la Grande-Bretagne,

concernant l'affaire des deux vaiſſeaux de Sa

dite Majeſté, le Séraphis & la Comteſſe de Scar

borough, qui ont été attaqués & pris par force

par un nommé Paul Jones , ſujet de S. M., &

qui ſe trouvent actuellement à la rade du Texel ,

ainſi qu'il eſt plus amplement détaillé dans le lit

mémoire : examiné en même tems une lettre du

-
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Collége de l'Amirauté à Amſterdam, datée en ladite

| Ville le 12 du courant, contenant ſon rapport &

, ſes conſidérations au ſujet dudit mémoire : oui &

· pris ſur le tout les conſidérations & l'avis des

Commiſſaires des Colléges reſpectifs de l'Amirauté

actuellement préſens ici : ſur quoi délibéré, il a

été réſolu & arrêté de répondre au ſus-dit mémoire

de M. le Chevalier Yorke. -

Que L. H, P. ont été informées, qu'il eſt entré

récemment au Texel trois frégates, ſavoir deux

frégates Françoiſes & une troiſième ſoi diſant Amé

.ricaine, commandées par Paul Jones & amenant

avec elles deux priſes, faites par elles en pleine

mer & nommées le Séraphis & la Comteſſe de

Scarborough, déſignées dans le mémoire de M. l'Am

baſſadeur : que, L. H. P. aiant obſervé depuis plus

d'un ſiecle ſans interruption & ayant notifié par des

placards ſucceſſifs, » qu'elles ne déſirent point s'arro

» ger en aucune façon le jugement ſur la légalité

» ou l'illégalité des actions # ceux qui ont pris en

» pleine mer des vaiſſeaux, leſquels ne naviguoient

» point de ce pays, & qui les amènent dans les

» ports ou havres de cette République; qu'elles ne

» leur ouvrent leurs Ports que pour leur donner

» un abri contre les tempêtes ou autres déſaſtres ; &

» qu'elles leur font reprendre le large avec leurs

» priſes, ſans y toucher, les décharger , ni les

» aliéner, mais en tel état qu'il ſont entrés avec

» elles cs. L. H. P. ne ſauroient s'immiſcer dans un

examen, ſi les priſes, amenées par les trois ſuſdites

frégates, appartiennent aux François ou aux Amé

, ricains, ni† ſont des priſes légales ou illégales ;

mais qu'elles doivent laiſſer la connoiſſance du tout

au juge compétent à cet égard ; & qu'elles les feront

remettre toutes en mer, afin qu'étant ſujettes à la

repriſe, comme ſi elles n'étoient jamais entrées dans

un port de ce pays, elles puiſſent être jugées par

le Juge compétent, d'autant que M. l'Ambaſſadeur
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voudra bien reconnoître, qu'il croiroit n'avoir pas

moins le droit de reclamer les ſuſdits vaiſſeaux , ſi

c'étoient des vaiſſeaux Anglois particuliers, qu'à

préſent qu'ils ſont directement des vaiſſeaux du Roi,

& qu'ainſi L. H. P. n'en ſont pas autoriſées davan

tage à faire juger leſdites priſes par les tribunaux de

ce pays, non plus que la perſonne de Paul Jones :

que, pour ce qui regarde des actes d'humanité ,

L. H. P. ont déjà fait voir à M. l'Ambaſſadeur,

combien elles ſont prêtes à les exercer à l'égard des

bleſſés des ſuſdits vaiſſeaux, & qu'elles ont donné

des ordres en conſéquence : qu'extrait de la pré

ſente réſolution ſera remis à M. le Chevalier Yorke

† l'Agent van der Burch de Spierixhoek : qu'au

urplus il ſera répondu au Collége de l'Amirauté à

Amſterdam : que L. H. P. agréent ſes procédés , &

qu'inhérant leur placard du 3 Novembre 1756 par

leſquel il eſt défendu. » de toucher aux priſes ou

» à leurs cargaiſons ou de rompre ces dernières,

» au moyen # quoi elles ſeroient ſouſtraites à la

» repriſe, l'on reconnoîtroit dans le preneur le droit

» d'en diſpoſer, « & perſiſtant auſſi dans ces défen

ſes à l'égard des priſes le Séraphis & la Comteſſe

de Scarborough , L. H. P. auroriſent ledit Collége

à diriger la choſe de façon, que les ſuſdites 5 fré

gares remettent en mer le plutôt poſſible, & qu'il ait

ſoin, » qu'il ne leur ſoit point fourni ni apporté

» des munitions de guerre ni autres munitions na

» vales ſinon, celles dont elles ont beſoin pour

» tenir la mer & pour atteindre le premier Port

• » étranger qu'il leur ſera poſſible, afin de prévenir

» tout ſoupçon quelconque à l'égard de leur équi

» pement en ce pays «.

Ce fut en conſéquence de cette réſolution

que l'Ambaſſadeur d'Angleterre préſenta ſon

ſecond Mémoire ; & on ne doute pas qu'il

ne reçoive la même réponſe. -
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PkÉc Is DEs GAzETTEs ANGL., du 15 au 18 Nov.

La flotte de la Jamaïque, qui entroit dans la

Manche le 28 Oétobre, venant de Corke, a te

nu le large le plus qu'elle a pû pour ne pas allar

mer la côte de Plimouth, où la fièvre prend

encore aux Habitans dès qu'un vaiſſeau paroît

s'approcher. Sans cette précaution elle eût fort in

quiété le Chevalier Hardy, que le gros tems avoit

obligé de ſe réfugier à Torbay avec ſon eſcadre.

Il vient de ſe faire deux commémorations re

marquables dans le parti oppoſé à la Cour, tant

à Londres que par toute l'Angleterre, & vraiſem

blablement auſſi en Irlande par l'Armée indépen

dante. L'une eſt celle de la naiſſance & du Maria

e de Guillaume III , le 4 Novembre, l'autre de

# conſpiration des Poudres, le 5. Ces anniver

ſaires ſe célèbrent tous les ans ; mais jamais on

ne l'avoit fait avec autant de ſolemnité ; & cette

affectation indique le prodigieux accroiſſement que

prend chaque jour le mécontentement des Peuples,

ſur le danger dont ils voyent leur liberté mena

cée, & le nouveau crédit que la Religion Romai

ne paroit prendre dans tous les établiſſemens Bri

tanniques, depuis le fameux Acte qui l'a rendue

dominante en Canada.

| Quelqu'un a obſervé que le goût des aſſocia

tions militaires ſe répand comme un mal conta

gieux dans les trois Royaumes. On veut en avoir

parce que les voiſins en ont. C'eſt ainſi qu'à Lon

dres il y a 2o cotteries calquées ſur la Chambre

des Communes. On y joue au Parlement comme

les petits garçons jouent à la Chapelle , & les

petites filles à la Madame.

Un Libraire de Londres débite par milliers des

exemplaires d'un Pamphlet intitulé : la Vie & les

Aventures furprenantes du Capitaine Paul Jones.

L'Auteur eſt un Matelot Irlandois qui s'eſt ſauvé

à la nage de deſſus le Bonhomme-Richard, & qui

eſt arrivé à la côte tenant ſon manuſcrit cntre
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ſes dents. En tête, on voit le portrait de Paul

Jones, où tout le monde reconnoît une vieille plan

che, faite anciennement pour le Général Paoli, &

qui depuis a ſervi pour Pugavſchet.

Un écrivain eſſaye de perſuader la Nation, dans

une Gazette du 8 Novembre, de demander M.

Fox pour Miniſtre , & répond d'avance aux ob

jections qu'on pourra lui faire. - Il a de grands

défauts : mais qu'eſt-ce que cela vous fait s'il a

les plus rares talens ? Votre barque enfonce &

vous ne voulez point être ſauvé par un homme

qui n'a pas lavé ſes mains ! C'eſt un diſſipateur.—

Eſt-ce lui qui vous a diſſipé 13 Colonies, 5 o,ooo

· hommes & 5o millions ſterl ? Il eſt obéré de

dettes. - Et payez-les pour qu'il acquite les vôtres

avec les Américains, qui ſont réſolus à ne jamais

compter avec vos Miniſtres actuels. 2o,ooo livres

ſterl. que vous avez conſacrés à élever un monu

ment ſans goût à Mylord Chatam, dont le nom

n'en avoit que faire, vous auroient acquis ce digne

& zèlé ſerviteur. C'eſt le ſeul homme dont le gé

nie tranſcendant puiſſe relever Peſpoir de la Nation;

je lui paſſe tout pour un ſervice auſſi grand que

celui de ſauver ſa patrie ! — On ne pouvoit pas

faire un tableau plus effrayant de la détreſſe ou l'Ân

gleterre eſt réduite.

Le parti de l'Oppoſition ſemble ne point trop

applaudir à la démiſſion que le Général Burgoyne

a donné de ſon grade en Amérique, qui lui rap

portoit 1 o liv. ſt. par jour, de ſon Régiment &

de ſon Gouvernement. Il eût dû ſe laiſſer deſtituer

par le Miniſtre , & ne lui répondre que laconi

quement ; au lieu de lui écrire une longue lettre,

ui, comme ſa proclamation Américaine, donnera

† armes contre lui. Les emplois & le revenu qu'il

a rendus au Gouvernement ne font qu'ajouter aux

moyens de ſes perſécuteurs. On eſt ſurpris que

voulant conſerver ſon rang de Lieutenant-Géné

ral, & étant ſujet à un Conſeil de guerre , il
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· oſe propoſer un cartel , en oubliant même le dan

ger qu'il courroit à ſe battre, comme priſonnier

ſur ſa parole. -

On remarque, au ſujet des levées de troupes,

qui ſe font par les Marchands intéreſſés au cpm

merce de la Jamaïque, qu'il n'y a point d'exem

ple que l'établiſſement d'un corps militaire, indé

pendant du Gouvernement , ait reçu enſuite la

ſanction du Parlement, depuis les guerres civiles

du regne de Charles Ier , où la conſtitution s'é-

pelloit avec la bayonnette.

L'Irlande va nous retirer ſon obéiſſance , par

ce que notre Gouvernement lui a retiré ſa pro

tection : rien de plus naturel , l'un ne va point

ſans l'autre. L'année derniere les Irlandois du

| Nord , oû ſe manufacturent toutes les toiles ,

ſeule reſſource laiſſée à ce Royaume, repréſentè

rent qu'ils craignoient une invaſion de la France,

& les expéditions déſultoires des Corſaires : on

leur répondit, » vous avez une compagnie de ca

» valerie , une compagnie d'invalides : ſi ce n'eſt

» pas aſſez défendez-vous vous-mêmes. • La même

choſe a été dite aux Marchands qui commercent

avec la Jamaïque. » Nous n'avons point de troupes

» pour votre Iſle ; mais ſi vous voulez en faire la

» dépenſe on vous louera trois Régimens «.

Le laugage des Irlandois étonne beaucoup ici :

il ſembleroit qu'ils ont appris leur gamme des

Américains. Les gazettes Hibernoiſes ne parlent

plus que de défendre & maintenir les droits du

Roya ime , & d'établir ſa liberté, fût-ce même

au prix du ſang que des milliers de ſujets Irlan

· dcis ſont préts à verſer pour elle. Leurs Ecrivains

ſe vantent que c'eſt chez eux que ſe fera la ſe

conde exploſion du feu céleſte de la liberté. -

L'Irlande va en quelque ſorte encore plus loin

que l'Amérique , qui ne réclamoit point contre

l'acte de navigation, mais ſeulement contre le

droit que l'Angleterre prétendoit avoir de la taxer,
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quoiqu'elle n'eût point de repréſentans au Parle

ment. Si l'Irlande obtient la hberté du commerce,

c'en eſt fait de celui de l'Angleterre , puiſqu'elle

perdra juſqu'à la marque des toiles d'Irlande, qui

donnoit lieu à une infinité de commiſſions qui ne

viendront plus. - , - - .

· On offre cent guinées à celui qui comptera plus

de trois compagnies de Dragons dans tout le Com

té oriental de Lothian en Écoſſes & un ſeul vaiſſeau

de guerre ſur la côte, depuis Berwick juſqu'à Leith.

Ce trait ſatyrique contre le Gouvernement paroît

annoncer que l'Ecoſſe eſt abſolument dénuée de

défenſeurs , & il ne ſeroit pas étonnant qu'on s'y

occupât de demander au Gouvernement une milice

nationale. · · :

Il ſe débite qu'on a arrêté ces jours-ci, dans les

ſalles des Gardes du Roi, un François portant leur

uniforme, & qu'aucun d'eux ne s'eſt trouvé con

noître. Ce n'eſt pas la première ſois que cela lui

arrive. En Juillet il y fut pris de même, mais on

le renvoya fautê de preuves. Il ne veut répondre à

aucune queſtion. - -

Dans la dernière quinzaine d'Octobre il a été

enregiſtré à la Douane unc prodigieuſe quantité d'ar

ticles pour l'exportation. Jamais les commis n'ont

eu autant d'ouvrage dans un pateil eſpace de temps.

Ce phénomène eſt aiſé à expliquer. C'eſt que les

Hollandois ont fait beaucoup de chargement pour

les Etats-Unis, & qui leur paſſeront par la voie de

l'île de Saint-Euſtache, de Surinant , &c. , , , .

Le ris ſe vend à Londres cinq deniers ſteiling la

livre ; parce que les Hollandois chez qui il ne ſe

| vend que deux deniers auſſi ſterling , en ont arrêté

la ſortie par un fort impôt ſur l'exportation. Il eſt

ſingulier que les Hollandois aient un ſi grande abon- .

dance de cette denrée , dont il ne tirent que · fort

peu de l'Inde. Eſt - ce que les Hollandois auroient

aſſez peu de conſcience , & d'égard pour nous,

pour recevoir le ris de nos ſujets révoités d'Amé

· rique : · . --- - r . . º x - s .
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